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DE LA MÉDECINE HIPPOCRAUQUE. 

(^ttUlet M8BS.) 



PHILOSOPHIE MEDICALE. 



I^TUDES HISTOIUQV£S BT CBITIQVES 
SVB 

LA VIE ET LA DOGTIONE D'HIÇPÔGRATE, 

KT 

SUR L'ÉTAT DE LA MÉDECINE AVANT LUI; 

PAR M..Sr. HODDART, 

D.-M.-P. à Ruffec (Charente (1). 

L'ouvrage de M. Boudard s'anuouce p^r la dédicace 
suivaute» tirée du poète Lucrèce : 

Â M. Broussais, fondateur de la médecine physiolo- 
gique» etc. 9 etc. 

E tenebris tantis tam clarum extoUere lumen 
Qui primus potuisti / . . . . . . . 

(1) 1 Tol.in-8%]^^9j^çhez J.-B. Baiîlière, rue de TÉcolC'de-Mé* 
decine, 13 bis.' 
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6 WtWWiJ MÂP^<^m^ 

Sappeditas pnecepta , tnisqne ex, inclite, cbartiSy 
Floriferis ut apts » aaUibus omnia lib^nt, 
Omnia nos itidem depascimur aurea dicta, 
Aurea, perpe|uâ seipp€f di^oiçiim^ vitti 
Te sequor, 6 gallicœ genils decus . • • 

£pn» }a p98« qoi «uvt , m lit en m^lf \ Le »r6fes$eiir 

Cliaussier inclinait la tête chaque fois qa'il prononçait le 
Bomd'Uippocrate, w%û respectuautement qae le fait un 
prédicateur en chaire» en ôtant son bonnet carré au saint 
nom de Jésus» Christ. 

Cette d^ifs^pe «f jge^nçfiFilb ^df^f^fif ^ |t- Brous^ 
sais, d'une part, et de T^ytrôt çe|te cynique dérision du 
'sestiment de respect que Chaussier témoignait pour Hip- 
pocrale , révèlent sofiisàmment Tesprit qui a inspiré cet 
€(ii¥rage. Aussi, dès les premières lignes, n*ai-je pu mi'em-^ 
pêçl^er ^p per)Sf r qii'Uipppprate qe cooipardissait pfts d^- 
^antle tribunal de M. Houdard pour y être jugé, mais 
pour y être conspué. Le dirin vieillard est une victime 
que le diipjpje a prq 4e?QÎr être ^gréaj^le è l'orgnpil du 
maltre^et illo pare avant delà sacrifier. «A Dieu ne plaise^ 
5*éèrie-t-il^ que npos renioiis, en. détracteur injuste, ter- 
nir la gloire àa^^ resplendît Hippoerate. Une couronne 
'd'immortelles repose depuis des siècles sur son front ra- 
dieux î notre intention n'est goint d'y porter une main 
'Éraerilége pour l'en dépouiller. » Et quelques pagesplus loin 
noâl^tt des paroles ^ov^ aurea dicta^ de son maître, aurea^ 
*pètpeîuâ semper dignissima vitâ , M» Hôndard en acear 
Me l'idole qn il veut renverser à ses pieds , et il sp de- 
imnào s'il est néce^smre des forcer d'Hereuh pour payer 
œ%gîbttl k la sGÎMOê^i l^hamaaité« U se pose eo nw- 
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ve} Ërostci^te et il priBten4 mettra l^ifi:^ i^(»^ tntra temr 
pie de DuDç. Il ne sfiit p^f iippacemmept qu'on peat 
briller un leqnple, n^aig qu^on ne pent'pas brûler la vérité. 
Qq'i( se rasspre 4ppq 9ur U crstinte qu'il exprime ds^bssa 
préface. Âpr^s avoir pf^H^ A^ grpnd courage qu'il )ui 9 
fallu ppfip cpn^pp^iqer çqu £9Uvre (]{e cfes^rucltûfi» de la 
peine extrêipp a^ppiaquf^ll» il Ta enicept îm« lil Isf b^ce 
de Te^pépançe qii'op uq |« nieUra pas en çtmx comAiè 
Ptolémée 7 mit le çf^^n 4§ h thiUorique. Il peut êïm 
tranquille à cet ég^f^* fQU œuvre de deatruction o'a[ritf|i 
détruit; e|le np lui yaudra p£|s lesbonnencsdelaipAÉsécii^ 
tion^ p'p$}; ic^t £)H^ plfia ni elle lui vandi^ les bmnéupa 
d'une cnîtiqqe frqi^e et lérieu^^f •* 

1(. |Ioi:|4^r4 (^ divisé ^ap Quvriigeen troia^tivrefrrillMi 
le ppemier , il recherche ^e qu'il y « de Fraif ou plnt^ «^ 
qu'il n'y a pan de ymt dan^ pequ'pu • écrit de la vieLdiHîfi^ 
pqcriite» n^^ ^qn^tl^ U ^^ pl^lt h ^çQupMilev leà îml^d^ 
tud^s , ^q^ pn^r tp^^nfoin ineMr^ «n doute re«ifitfil(«ia,da 
ce gr^pd hppame. . . j 

Po^r Rpu$^ à qpi il ippprtf^ foft peu d^ ftaTpiis ai fiippfi^ 
crate a été pu fion. à At))^pn> ^'il ft OU ^'^ pii« refméJw 
pré^epts i^'Avta^pi^es.La^gue-M « pu n'e iHiii^tâ 

appplé p^ç 1^4 AJ>4ér4tf^iu« pour gwkmh Colie d9 Qémd^ 
crite» Vil II P# ^'4^ pa^ ecpp^hé p^r i»e» veoifMi^krftuë^ 
len Athépipp« 4^ porter leur* armen conlre l'ite dq^C^ 
si d^ nlj^efUes son|; ou p0 sQpt pas i^euuas fuifo l^oiirifdftil 
suc son tombeau, ppup noms epfiq qui u'imii|^«tieiwii(}a7 
i^rjS^ V déshériter Hipppprate^ des ¥er>t«is qpu J» ipudjvîftp 
lui 9 rpcoapi|es> pppr les neportm S|tr uu aif^r§r 6O0%W 
wyflns 4fi( «éellwent i^tér^au^ iM» 00 iprwiw ilwsp 
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8 PHILOSOPHIE HÉDlCàLE. 

Ces, examen du reste qui ne contient rien de neuf, et qui 
n'est que la répétition de ce qu'on trouve partout. 

Dans son second livre » M. lloudard pose et résont 
cette question : La médecine avant Hippocrate existait- 
elle comme science? « Demandez» dit-il, à un médecin 
ce qu'Hippocrate a fait pour l'art de guérir; il y a gros à 
pauer qu'il vous dira qu'avant Hippocrate la médecine 
était un aveugle empyrisme, que c'est lui qui l'a réduite 
en art, et que par la seule force de son génie il l'a portée 
SQudainement au plus haut degré d'éclat et de perfection.» 

De ce que M. Houdard aurait eu d'abord une idée aussi 
exagérée d'Hippocrate, il né s'ensuivrait pas que les mé^ 
decins instruits la partageassent. Ceux qui ont voulu 
prendre la peine d'étudier cette question savent qu'Hip- 
pocrate eut pour maîtres Hérodicus et Démocrile; que de 
son temps vivait Acron , qui s'opposa aux empiétements 
dangereux de la philosophie sur la médecine , et prêcha 
l'empyrisme sage des prêtres de Gnide et de Gos ; qo^a- 
vaut lui avaient paru Heraclite d'Epbèse, Anaxagore de 
Glazomène, Empédocle; qu'avant lui encore brillaient 
déjà les écoles de Gnide et de Gos, qui se contentaient 
d'observer les faits, tandis que celle de Grotone, établie 
par Pythagore , cherchait à les expliquer. Et comme la 
Grèce a dû toutes ses sciences à l'Egypte., le médecin : 
instf uit sait encore , sans avoir besoin de recouxir au li- 
vre de M. Houdard, que la médecine a été pratiquée dans ». 
ce pays loogrtemps avant que Pythagore et Démoçrite né 
transportassent en Grèce les connaissances médicales qu'ils 
avaient^puisées en Egypte. Il sait enfin que si l'art de gué<- 
rir et la science médicale existaient avant Hippocrate , 
l'igi/orance et le charlatanisme des prêtres araient fkn$6ib 
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BOGTBINE D fllPPOGB^TE. 9 

l'art de guérir, comme la science erronée des philosophes 
avait faussé la science médicale. 

Hippocrate ne tira donc pas tout de son propre fonds ! 
s'écrie M. Houdard. Eh ! qui a jamais soutenu une telle 
absurdité ? Hippocrate a donc emprunté et peut-être même 
beaucoup emprunté à ses devanciers et à ses contemjio- 
rains! Qui en doute? Il est inutile, pour le démontrer, 
de faire voir tout ce qu'il y a , dans les pronostics, de 
semblable à ce qui se trouve dans les prénotions de Cos. 
Hippocrate, comme tous les hommes de génie, a pris son 
bien partout où il l'a trouvé : son bien, c'était la vérité, 
qui de sa nature est universelle et n'appartient en propre 
qu'à Dieu. 

A quoi bon, dès-lors, consacrer comme l'afaltM. Hou- ' 
dard, de longues pages à démontrer qu'il y a eu des poètes ' 
avant Homère,des Empédocle avant Hippocrate,desGâblee 
avant Newton? Car enfin, après les travaux de Descarles^ 
de Wallis, de Vren et Huygens, de Galilée, de KépIér et 
de Hook, la mécanique céleste attendait encore un homme 
de génie qtii, en généralisant les découvertes de ses de- 
vanciers, sût en tirer la loi de la pesanteur. Pourquoi donc 
ne pourrait^on pafe dire qu'Hîppocrate a été l'homme de 
génie qui a su 'féconder les découvertes de ses devanciers ' 
et en faire sortir la loi primordiale de Torganisme vivant r 
Pourquoi ne' lui appliquerait-on pas ce que Lapïace adit 
de Newton : la nature, en douant Newton (/wè^Hippo- 
craie) d'un profond génie^ prit encore soin de le placera 
l'épbque la plus favorable. ' *' 

Nous -fêtons seulement observer que pour des Jiom- 
ines qui n^admettent pas, dans ce petit monde qu'on ap- , 
pelle 1 organisme, un pnncipe régulateur et conservateur, 
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19 PH|L99pef(I|f II^DICUB^ 

i^ est assez singulier d'accepter, dans Ip grand monde 
qu'on appelle l'univers, une loi générale, qui fs^apssi on 
principe régulateur et conservateur ; c'est une inconsé- 
quence que nous avons voulu ipdiquer en passant. ^ 

Oui, nous le reconnaissons, ce fut une grande époque 
qqe celle Qù parut |Iippocrate. Pythagore et son école, 
£p)pédocle et Dénxocrite, en appliquant leur génie à l'u- 
nîfersalité ^es sciences, avaient répandu sur elles de 
grapdes luipières ; mais est-il bien vrai , com^pe l'assure 
M. Hondard, que les philosophes de ce temps, ep s'immi^^ 
çant dans l'étude de la p[iédecine, aient ^âté ses progrès? 
II est permisde squtenir, l'iii&toire de la médecineà la main, 
qu'ils faussèrent au contraire l'esprit de cette science. Alors 
que la médecine se bornait sans faste à observer les infirpai- 
tés hupaaines et h examiner simplement les effets des re-: 
ipèdes, dont pUe cherchait à qugpienter l'efficacité, par les 
dispositions qu'elle s'effqrçait d'exciter d^ns l'esprit des 
malodes, ^Ue fit de rapides et d'importantes copqpête$. 
Auçsi, fi^ns les temps les plus reculés, trouve-t-on la sai- 
gnée, les purgatifs^ le petit-lait, les scarifications, le mqxa 
fait avec ^11 lin, les h^ms, les frictions, la gymnastique, le 
néprenthès, sprte d'ppiup:) dent parle |Iomère. Dès que la 
philosophie eutepvahi la mé4ecine, les pratiques religieur 
ses furent rejetées cop^me de vaines spperstltiops, et avec 
elles s'évqppqîrent toutes les attentions que l'on apportait 
anpar^y^nt ppqr disposer favorablement le mqr^l des tn^ 
lades. Al'observî^tiqn succéda le ralsonnepaenta priqri, à 
l'évidence et à la simplicité des faits les obscurités des hy* 
pothèses. Pour que la niédecine ne se perdit pas dans le 
chaos des sectes phiipsophiqpes, il était nécessafre qp'ui^ 
hp;Qi^e fipué d*^^ profond çiinie et ^'up (act mécfical w 
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DOCTRINE J> HI^POCRATE. 11 

quis recueillît le^ inscriptions de^ temples, les senteivpes 
clés éco|es de Cnide et de Co$i et nous conservât dans ses 
oeuvres la vraie tradition médicale. Hippocrate fut cet 
hopime y et $ps œuvres (qous ne parlons que des livres 
authentiques) forment tout un corps de médecine expé- 
rimentale que nous ne saurions trop admirer. Hippocrate 
traça la véritable marche à suivre dans l'observation des 
maladies. Il fit sentir le yidedes spéculations théoriques, 
et remplaça Taveqgle empyrisme ou |es raisonnements 
subtils sur les causes prochaines des maladies par Tob- 
servation attentive des actes vitaux et des merveilleuses 
ressources de la nature médicatrice. Il fixa les trois pé- 
riodes généraux des maladies: la crudité, la coction et la 
crise, expressions métaphoriques d'une observation juste 
et profonde. Il donna avec la pli|9 grande exactitude lea 
signes de ces trois périodes, et indiqua les phénomènes 
qui font prévoir l'issue favorable ou funeste des maladies. 
Mai^ je m'aperçois que j'anticipe sur le troisième livre de 
H. Houdard^ qui est consacré spécialement à l'exposition 
et h la critique de la doctrine d'Hipppcrate. 

M. Hondard , aprèç avoir rappelé l'admiration que 
toutes les générations médicales ont professée pour Hip- 
pocrate, aie courage d'exprimer le regret qu'une volonté 
plus forte que I9 sienne l'ait empêché de représenter, 
danç un front iispiscc, deux bustes : l'un d'Hippocrate et 
l'autre de ]^. Broussais; puis, la Justice, prenant la çpu-r 
ronne d^imo^ortelle^ de la tête du médecin dé Cos, de cet 
homme que tant de siècles ont salué du nom de divin 
vieillard^ pour la placer sur le froift du fondateur de la 
médecine physiologique, avec ces mots : Il faut rendreà 
César ce qui ^t à César!! Je félicite bien sincèrement 
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IS PHILOSOPHIE HibiCÀLE. 

M.Broussais d'avoir décliné rhommage d'un encens aussi 
épais^qui lui eût causé des vertiges,ou tout au moins des nau- 
sées , et peut-être par suite une gastro-entérite: qui sait? 

Ce pauvre Hippocrate, semble dire M. Houdard, fut 
tout ce qu'il pouvait être pour le temps où il a vécu. S'il 
s'en sut pas davantage, ce fut la faute de son siècle et non 
la sienne. Il a rendu, si Con veut, des services importants 
à la science ; mais il eut des prédécesseurs qui lui avaient 
aplani la route. Au reste > ajoute-t-il , les faits qu'il a 
transmis sont incomplets et mal observés ; sa doctrine est 
erronée et dangereuse. Nous allons répondre successi- 
vement à ces trois griefs. 

Hippocrate a admis en nous une force vitale médica* 
trice; c'est là le plus grand grief dçs novateurs contre lui. 
M. Houdard s'efforce d'abord de démontrer qu'il ne fut 
pas l'inventeur de cette théorie, qu'elle fut celle de ses 
contemporains et de ses devanciers. Quoique cette allé- 
gation ne soit rien moins que prouvée, je veux bien l'ac- 
cepter. Mais que prouve t-elle contre l'existence d'une 
force médicatrice? N'est-elle pas, au contraire, un argu- 
ment en faveur de ce dogme dont la révélation semble se 
perdre dans la nuit des temps? Hippocrate ne l'a pas in- 
venté : nul doute, car la vérité ne s'invente pas, elle est 
éternelle, rKomme n'a que la faculté de la découvrir par* 
tiellement, Hippocrate a donc reconnu l'existence d'une 
force médicatrice , et il nous a transmis cette loi primer* 
diale de l'organisme. Mais il la tenait desespères! Qu'im- 
porte? et, après tout, qu'en sait-on ? D'ailleurs , comme 
M. Houdard, il était libre de l'accepter ou de la refuser : 
son mérite est de l'avoir acceptée. 

Je' passe au second grief. H, Houdard se tnoque âe 
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l'esprit dans leqael sont rédigées les observations d'Hip- 
pocrate. Il cite à l'appui de ses critiques l'observation de 
Fbiliscus, et il se demande ce que signifle une pareille ob- 
servation, et toutes celles rédigées dans ce goût pai le 
vieillard de Cos. U ne peut pardonner à Hippocrate dV 
voir oublié de désigner la nature et le siège des maladies» 
de n'ai:oir pas indiqué Torgane ou le système d'organes 
primitivement afiecté. Qu'importe à M. Houdard qu'Hip- 
pocrate ait bien décrit les signes funestes ou. favorables 
des maladies, qu'il en ait tracé admirablement la marchie 
et le développement; il n'a pas rattaché les symptômes 
aux organes et à leurs lésions: ses observations sont nulles* 
N'en déplaise à M. Houdard, je n'ai pas trouvé l'ob- 
servation de Philiscus aussi nulle qu'il le prétend., Eu la 
méditant , il est facile d'y reconnaître ce que, de loua 
temps, sous divers noms, on a appelé une fièvre grave 
maligne, ataxique, etc. Si Ton e;iiige qu'Hippocrate e(U 
dit que cet homme avait une gastro-entero-céphalitepOix 
tQVit autre maladie en ite que l'on préférera» c'est vou- 
loir qu^'j^ippocrate eût négligé l'observation de l'homme 
vivapi ^t réagissant, pour s'occuper du diagnostic amUh 
n^ifluÇf d9nt.ii n'avait pas les principaux éléments, et qui 
jQ^'f 4'^'^^"^^ qo'une importance secondaire, dans la plu- 
part des, maladies aiguës, comme on- commence à le re- 
çoi^naiti'e aujçurd'hui. C'est vouloir qu'Hippocrate p'ait 
pjfi,i^,éié.de son temps, mais du temps de M. Broussais* 
^ l^l'^rrive au troisième grief. La doctrine d'Hipppci^atfi 
^ujl^^^rr.^née et dangereuse. 

, La ^pctrine d'Hippoçrate fut erronée, dit M. Houdar^; 
car il transforma toujours le corps humain en une arèqe 
0(1 deux athlèieti» enneoiis viennent combattre ; et ses f b- 
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14 TÉttôMPmE utoîChiB. 

lerf ationâ sont autant âe scènes variées ié cette latte oh 
les deot combattants s^efforcent de se subjogoér Tun 
l'autre. Si telle était la doctrine d'Hippocrate, ces pard- 
les la JQstifieraiètit do moins dil l'eproche que M. Hou* 
dard fait ailleurs à te grand homme, sur la prétendue dni- 
fbrmité de ses observations. Si Ses obserV^ations sont uni- 
formes, comment offrent-elles donc des scènéS variées? 
Bt si elles sont uniformes et variées tout h là fois, n^èsl^ 
ce point là le cachet de là vérité, 4ul eét Tunitédans là va- 
riété? Biais la doctrine d'Hippdcrâté tl'est pM telle qiiè 
rejtpose in. Hondard. La maladie, au point dé tue cte 
rfaippbbratisme, n'est pas fancotiflit étitfé deux êtres ima- 
ginaires, mais todt simptemeni là réacttbn de I^ôfgahiSme 
eontfe un agent de désordre. 3* Al dit ¥éaètlân déVàrgà-' 
ntifne, et )e le répète, afin ^u^on ilë cénfotidé ^as là for- 
ihulé db Técôle bippocr^ti^ùe moderne avec celte âè 
Stalb; ^tli eiiHbùait les maladies à une féactîôii de l^fiinë. 
Ici, une question 6e présenté : Qu^est-cé que i*ërgâ- 
âistne? Ponr nous, iWgàniétnè è^t tout ensemble le ihâ- 
léHël des organes et la force intérieure ^Ui Jèor imprimé 
lé mouvement, të Sotit là dès choses qu'au point dé vue 
l^kildsôphii^dë et pâtiiôiégtqiië' oh lié petit pas éonsidêrèr 
séparàmébt; car s^il est dàhgèrëtii â'àbstfairë cette fdi'éë 
iôtérieoré du matériel Àe nos ôfgéhés, et àè liii ràp-' 
^b^tëi** là tié,' Ta Santé # lés maladies , par lîuefquë nom 
qu'en désigné cette force, qu'on la nomme âmé àvéd 
Stalh, alrchée avec VàhHëlmoht, principe viiàl avec Bar- 
thés, etc.i il n'est pas moins erroné et dangereux d'abs- 
traire ié matériel des organes de cette force intérieure, 
et Aé regarder la vie comme dépendant uniquement 
dé i'àrtadgëmeUt ^es ti^sus^^ et ié maladie comme 
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àyàM doti printipë absdla dans tinë altération ôt*ganié[ae. 

Gertainéitieilt les organes, étant destinés h exercer dés 
àètioDs particulières» doivent atoii* Une constitntiôn» nb 
ak'rangemènt en i^àpptlrt àvëé ces actions ; lâàis , j^onr 
qu'ils ^ûiàsënt exertér ces actidUs, il faut èûàété (|ii'ils 
isdient animés dé fortes correspondantes à èës fté- 
tidns méiUeSi Led èirgâhés sont des apfiaréils d'action ; 
tnàiài dé tnêtnëcta Un leyier^ tëùteU étant un apt>àrëlldë 
force on d'action» ne soulève pas seiil Une Uiasse quelque 
petite ii}a'ëlle soit* de même nëS â^ipàrëils» s^ils n'avaient 
en eux UU principe d'actiou» nô UianiféstërâiëUt pu!! la 
pins légère action. De plué> poUf qu'on leviei^ agisse» il 
ne suffit pas que je veuille m'en servir» il fôUt ëhdUi*ë que 
je me place dans les lois immuables du lëviër : il ne doit 
doné pas suffire^ pour que vàGé ûtghn^i ëjiéêutént des 
(buetiods» qU'ild aient éU ëUt Ùde fofëë de ^iè» il km en- 
core qu'ils soient placés dans les eondilionèà dàUâ les toiè 
de la vie. En dëhdrs de eôs lulà îl h'f à pëUi" eu jt que la 
moftr câf* une forëô ne s'eiôfëe pas en dèbëfë fië^ lois 
qui la détermiuenl. 

On tunçolt dès lors tout tàê qu*ii y a de VàrU de la pm 
duM^ Houdftrd» ^ prétOUdrô qUëVil y aitàteé UèUâ éàé 
fôréë vitàld médieatriee^ elle devfâit ié A6ûïéAiit atëè M 
ffîSmè 6né^g{«4U iUitièU dès plhi gHûà^&émûéèê drg^i' 
fliquëii N^ëst^ëé^àâ cbmmë s'il disait qit'dû leVlêl* Msé dbil 
àf cil* (à Ukëmè fôreèque le mèiùé loviëf àMê Ma iuiégritér 
Pour adiUetli'e rë]£idteiiCë d't^fië force vitale^ dit encore 
U^ H(Mldard> il faudrait que l'aëtë respiratoire eût lien séné 
pounk>n^ là iséérdtiOnUHnaii^ëÉlàtid rëiu^ etc. II Ué Voit pikê 
qu'il éOUfoàâ âêUË ohOsèà biëU diétiUclési Un appareil 
â'ftiétidiii et M tém «ilû l'ànimè, Ib lâaeStlUé ëi le toote&h 
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i6 pnoMopm^i 

de vie sans organisation que demoaTcment f^^,i}f^t^^, 

f JÇ^§§jXWf J f P'W!^ ^^^^ diAggR««^e|tf, i^^B#^^^i«^ 

i?S^jS^îiî^PWd^nt,^e,^>g^fti}^Jig^ 

et une preuve, entre mille au^feAyjf;^t^i^i^rJAf\i]}5)§? 

vie existe dans le germe avant toute organisation. 

.On pei^t faire sur la force vitale d'agréables j^l|iJ3a^- 
riès, Vappeler un génie bienfaisant^ un dieu tuiékire, et 
demander sLce dieu s'eofuit efirayé quand on s'assied 
SOUS un, ujanc^nilier. Tout cels^est. fort çjpjjrît^ïjpl ^i l'on 
veut , mais n'est pas digne .d'unç, discussion au^si srave. 
Quand on ^ veut réellement r^soudi*ç^ui^^ ^qestioui» il faut 
Taborder franchement, et surtout la poser nettement. 
jÇ^est^lQ^^^uç.M. HoudardVestJxieog^rdé défaire. , | 

^^'pj^ganisroe s^in oa màb^e„(^in\\ ftwwjif >,jIq3 lois 
fjjic^epj jÇV ijnm uables ? Répof)de«^ /Si ,vp^« dil^; q^i ^ (?t ypus 
çe,p9uye? pas dire autrement; iSfln9rra«ifr»:J^/fl|Çï^§i.Çûïa* 
ï^^p^ pjtlef pjus simples notioAf^^k piiyiRirf#pB);iJLçe^^^ 
£^^i^|^tipn vous condamne; car,4!^.;lpi%i^piè$^^p^e$ 
fpj»çej^,.^oat elles règlent et déle^miq^iJ|,;|ifiiioq>i §^jt en 
^Sl^ #jÇ!?W^*' ^^^ lois seraifwt^s^W ftiijilt,.p»,fi6t6Jî,JEî!^ 
^'exjstierai^pt, j^s. S'il y a. en npua. d^%|^gfis«i4 ipMK0f 
y^ps nous disiez si elles tendent à n^r^|Ç|^|is^j[|t|ii9)^ 
àflotre ruine ; car des forces sûuii>«!B§i^i^|,Jlpji(t,^^g}a^ 
'" cessûîrcmei^t «a0,o letidoncc ; le f^^nip^^f^%^T^ 
Jj- c^Dtra4jction .^^s ks Içrmes, Si ^i^o^j^ij^^^Bir, 

'^'^i;j^)Slçflce, 4'iJLn seul élre? Si Me^ fp%^f^gi^j^np^^j^k 

^^^^^^\. Ài\ .-rie^v' ■ 

y Google 



Digitized by ^ 



DOCTBINB b'hIPPOGIUT^. ly 

notre conservation, comment ponves^Tous ne pas admet-* 
tre avec anus une force médicalrice, puisque, sous un 
autre nom, elle n'est qu'une force conservatrice t 

Pour admeitre en nous une force conservatrice, il faq- 
drait, dit M. Houdard, reconnaître à notre globe une ori- 
gine divine» et il nie celte origine ! Que prouve ce raison- 
nsment ? sinon, ^*an fond de toute cfrreur il y a une né- 
gation de Dieu, de même qu'au fond de toute vérité il y 
a une affirmation del)iea< iMâis Tbommea beau préten- 
dre nier Dieu, l'affirmation de Dieu ressort de sa néga- 
tion même. Aussi, quand on voit le rôle que M. Iloudard 
fait jouer à celte nature, que M. Broussais, $oh maître, 
avait déjà déifiée sous le nom de providence inlérieure^ 
on serait tenté de comparer ces messieurs h la révolution 
de juillet, qui ne voulait admettre une royauté qu'autant 
qu'elle Taurait faite, et qui, ayant horreur des gendar- 
mes, accepta avec joie des-sergents^de-vrile^ 

Les générations spontanées fonrnisscnt à M. Iloudard un 
argument contre l'existence d'une force médicatrice; car il 
ne voit, dans ces générations dites spontanées, que la ma- 
tière tnor/e se revétissant, par ^es propres forces^ de Forga* 
nisation. Cet argument est nul pour nous; il prouve même 
contre son auteur.Eneffet, rien n'empêche d'admettre qu'il 
y a partout dans l'univers une force de vie : or, cette force 
ne peut s'exercer que dans les limites de certaines lois. 
Quand la matière se trouve placée dans les teritacs de ces 
lois, la force agit, la vie naît, la matière s'organise : tellç 
est la seule théorie rationnelle des générations spontanées. 
Je ne dis pas, pour cela» que j'en admette la réalité ; je 
veux seulement démontrer qu'elles n'ont rien de côntnire 
an dogme d'nne force vitale. J'ajoutçque ta tbéorU de 

im.%niJuiUeU ft 
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i6 ^faiidébi^ÉÎB M^^ibJU^i. 

IH. déufldfdi stiir led géHéfcall^tja ?pontanèM/ bst en con- 
Iradiëiiod évec ses pHHcipes.' Ôans ce9 génét^értibné, d'a- 
près lu!» fc'ést la ittatièrë tnprt^ (\mtjk2iV :fe;f,,pkçpres^ forcée, 
ië ft*evét de rbrgahisatibn. M. Hbudaz:^ A^naq^ ^'ipc, laÎDsi 
^ilé nous, de» Torccs agissàht dans.l'orgaaiéarlrioi) ^e.laiB^- 
tière^ mais il pense <}ne les Aircës soot prppre^ à Ja ma- 
tière ; c'est là que gît refrear; L'ipcrlîç est le prbpre de 
lâ piàtière : j^ersondë n'essaiera de.ccinte$ler cel^f. jVr^- 
Jidstiion; ifterlié èl fdhcè sôilt deux lerhleS i^pi s'oicluenl. 
D'^illeiirà ùii effet hé peut pas être plds pùiis^ant ^ie âà 
èadsé : il eh Gérait ainsi cependant si la matière boorté 1^- 
lendràit la matière orgariisée. . . r 

. M. Hotiiaàrtt Àë dëtnândè èi la force til^lë é$i: intel||- 
^erite ôti aivcùglè. Il fié fatit paà un ^^nd effprt 4e ré- 
fl^iidn î^otir Hc6rin2itlre ^bë la qbëi^tidrï 4lii$i t>o$(i<l est 
iiisbitiblè. La fbrce vitale n'èèfc et ne pe^l êlre par eJUr 
même ni intelligciitCi ni aveugle; mais elle est» en. t^ixii^ 
(jné loi ; l'expression de la vblbilté intelligenie qç^î b0ûs a 
icf^é^. \6\ih M Utïié telle ^tie je là bbfjççlU;,;, .|.^, .^ , 5 
JUals j'bublië qtië 8f. Hbudà^d re^aWë la .çFqyattç;^^ 
Ôô pieH ctitfimeunè ^bpérstîHdn, elti^bt^ ftr(^ç , (jj>^f^ 
Sfl,vjlîri mt ddntrîgbdi^dilëe «eulë pë)M;,^4}ijr^i^(^j^^ 
yétii, ùb ii^toitiê^trî sa[ij)blè vtiië forç^.po.%t.*3^ 
On |)li^rièto8flé, fait côâimë lés hritîénsi^^piji^^s^tl^^ 
là ^irèfcéWii Six hoiéil ft Apèllbfi, celle dëi;të|tï(s. è^^^olfei 
tes âjfôdVëtbëbtlr de là diër à Nëplbbè. Il itiëiaQ^^étqe^ii 
Téaa Its esprits des souVàge^ ti}ëifôrctif ^eà ndfcj^gjff^j^^ 
et pè^étend porter har diibe^ î$ h^ëhë sti^.^y ëhj|(5|j^ 
Up^. dé rigrïorancè- « SI l'on i^nletldaît^ jyf-^^^^j^^^ 
ïiot^biè, par le mot iorëjj^^^ftbéj;^^^^ 
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iiwidid|i!in<^âg'fec^MtrfèfeVp*fï)ht jjâ.i' m; &'Ê^ufa<?dèil, 

tffii»'drftf^«»'»A a UjikiCàsophie du P'Ml ( r vit. fî.'.ài, 
taHà 1888) .'11 y M'ra que le ihôt foî^i/A; en' phtltfsoiÉê 
è'ointae ëri t>Hyiîl^iié; âignilH^ tlri prîiicljje ^'actionsi l^aus 
!é ihèriîlè tnoral (ioinhl^ claris le irtokâé pïiysîque "lï y"^ 
m mmsî IHM âoHc i^h'» y aîi àes pr/naipes'tf'û'^- 
liby.'llià?^ àiièuhë aiclib'n fl'e^t iâblié^;' li>ules sont 'coor- 
données ël liées entre elles par clés fapporti de câusàWli. 

il sut mjHd' im j ait aèé idi* iiuî fègieiivi"^i^4cice àk 

f5*lHélt)éS d'àéllb'ii; M; tfoniafH admet 3èuiJêSÏ^ïtes 
ttïléffélléS; l'anB IHèrië; l'dùlrfe acîîtê. Ouïte que nën 
«'ëStî |)f«l Bjfpairétîi^ll^ 41 jjfiik dJ-iittHIte^u'é (i'è^i^eli'ft 
flëbil substkncéy tflyiêMbtlëS â^ Ikbtè iioHfscufernénrâî^. 
fSretltë, itISts opposée, on ne fait que refc'ulér la tfîlficukë; 
MWeifétt' ai^Hll d^ daftiaHil'êr <iiiêi ^sPie-plflèip^'l'açl 

i«i/<i»t*ttfetiiimiaH« tHaiëWèifé pr^fëHàué a'âi^éV'tM 

mm'tmmwMmimhi nmm iié'^^iWmûuà 
8H8<|.f dif mifféiît;t'èptnicîpâaeëèUé'aèt.m '^ésèin^ 
ii»- 8«'«»'.if 8»i éh aatoi-s a'èiïe.- Queî ^sliiï?.'.': "eUt? 

Mi)ë4'i5ftofly^cl>n8fllsliijï1'ë«itî?uco'îim'm'sfA^^ 
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90 . , mh^m'^'u^m- 

uVoîr pas la m^«fce:^e^f|iççK,^%,sftRiiE^ imo^Ml^flaiMHS 

»oo matérielle essenliellea^itjafç^^l^gi^ijiçrAe^p^çM 

kmeiit ittefb8. Lor» doaq q^'uftft Ml!»ll?»PÇif,W>«^^î«ih| 
i^edrte,^^ TOU^ par une suh$laricftinftjir*c^l9flfil^v^,<}'^^ 
queiOflite. ^abMapce inatérie.l}p aptjj5^,?^él^^i)jÇ|^,,pm\^ 
wtoent. p^ Uïiie autre substance Iîf^^.é^iJî|ie,^^lj^y|^^ 
©i)pftr.»nO|aMlre, aînsî de suite, jusqu'à ce.q^e, d'çjçljdfi 
m action ch) remonte à uqei substanqei qi|i iiolj, le^n^r^igif 
i«.iome.Ubî<5rar|'cWe,des actioos^ et qui, n'ayftnfjqefl.ljl^ 
8bpéri§Mr«i (J>niéri;Çur à plle,.soit ^cV»yQfp^riE5^J.Çrfl[îi|iJ^ft 
llfout dcffiCiUae kqus arriviez à .adçj^tre.^puixsijj^^flpce^ 
liune[fe§s.eniipU€>moat ioerie, r*>iiiBe.e?â|W^!J^,e^P^i?Pllr^ 
Si j<rouQiiiq«ïm0?5 la première ti^i4riellc^,p^ffe^f^Kfiff^ 
UndeunifeP^ «Haut Toppo^é df la ,iuijtîi^rp,i,njei pww 
avoic le même nom, vous sci;p:ç,jdopp pb)/g^, ^. %p 
qtvellp est immatérielle, c'est-^-dlfftj.fjjfpftiij^lIpj^c^r^^ij 
q4M n^est pas mctière e^t ei^prit, c^iHRe^.cç, ff.^ ft^i^lj^f 
esprit. jest.nvatlère. , ,.h ,; Mi.nnt no'l nnn 

, Maisi^ direz-vous peut être, si la m\^^m. Ç?li ^9ffl\§nT 
i'jégard de la force qui la met çu mPW?flîfiftïhi9'^,Â«?/ft^ 
«cllyejil'égiw^di do la matiôre,.qa>^^,pgi^tg^^fty^tq^^, 
Eolendez-vous par là que la qiatièrft W^u'sifiPR^fiPW^TFr 
m^ihj^ agit. par, çUe-mème »^ U pia%,e jjijef/iqfj.^^^aîl 
«D^ ewrwf^évideulq, la i?4^Ml^rP;RW Si!P:«P^W9jP<^J?9^TfWf 
^4ltf*c/eripl^in>J^.^fitiçl^ $i^4^^ 

Je parle d'action comme si, pour IN. Houdard, il y 
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avait des aclions/^ul^atî^im/^^lâl^ilsïfeilllé, la conlraclî- 
Hl^, la pënâéè* âf^fyiënf^a§P4f7''a^)d<6s nerfs ^^diescnnis^ 
Ckà, des" émétidk?»rSuf^bi^iio^gàr«6^! 8ë 'OM)p^ 

^Gli ft^ ifefla^^pki '«Ibtihér^Q^ Mv'lloodard ; lie ^myaii^ 

tHiëHïli^iW;^\isli^'eieVi^^ Bien ^u'il y »it folie à>^vét«iii> 
^^èx]?I{^itér1e^ jpUéKoriiënes de la vie |)i^t*^^l{ ^implos 
liiU^il^éiàanr^dèyy j'accepte un instant la téo^àt^àisimide 
Mi'lfWiilirdV'pohr Kii démontrer qnë la iiidn(¥è%êrUU tint 
Vaîfl'!ip[iarèfîl de mouircment, s*if n^y infàit pas^eii èlte>bâë 
fBrèé'toôVHcé.FôilK qu'une monlre fonctîonhcy.ihMêJ fenlTit 
jî^s^^h^' td^téè'^es pnHiéâ aient nne certtiiné io^^tudi édiéril 
dSiié tfii cëitàrri bKdi^'eï dans de certains rapports; iMôtii 
^ë!»Vë'c)ne'liB'>es^H;^ se Itbùve dans lesçonditioii^^oè ^ 
fôrdè'â'éfâsticitë prodnira le mouvement et le Gommiini-l 
qji^ra à' tonte la mai hine. Mais Télasticilé n'est [ias'ufle 
forcfe,' éîi MJ ^Hbiïdard; car , ajoute-t-il , qu'est-ce qit'unjd 
fbrfcé qil\ dl^urait^bii Réparait h volonté, suivant la formie 
que l'on donne h un corps? Cela même prouve que l;é* 
faS/ii^è ^St^ ifiiWf (Cirée, puisque toute force a soiî principe 
^<î^^Pilfnél VolIriitlé^iVxerçiinl dans les limites de eèrtaiiiéè 
lW^,Vtfffii/re*ra''éîi>îen formulé M. de liourdbueix dans 
mW^ë'll^nôài avons déjh cité. , ' i In. .ua 
"îj^Paiiit^Ag'ëit dont une force, et Veisl Célté forcé qui^ 
li^'àfté^^mfifTh^è/laiiràtiictionn tous èé^ rotMges^jMaû 
IftPi^if flitfe ifibrilre àfafrriàeVéHe lie rccdfliFnfi^lJCepa« d'dl©. 
Wite\^"S^ ^Brmoiivoirr%rî»^li'eHô deVieâi. ê^égah'èr»', 
î^feiias^ôa-WFa^Vdfe Sm- fafe'me se î^e^uferfèeri JSht«it«a 
de même de rorçamsmé'^ib^^6r^^Mt)9^âéri|0fH 
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miljiu^e peffiij^e ayec «n^. montra? Cf qai progye ()ne 

IWganisfite ^*est paâ nna^pnre ipnçhine, c'est ^i\e pour 

qfle-tiiacbine délracinée, vous le dite» Tpus-méme, il \\j 

. a rien h espérer du lempsj et cependant c|ue de malaflie^ 

seçiiérUsent chaque jour sona nos yeux, san» que noii$ y 

Sftf on^ pour rien, et quelaiiefois ipajjiré ce que iipi)»fqi- 

scinç ! Vous avouez , il est vrai , c|no roreanispie est upQ 

maàhine 9picl^le, qu'il y a en elle une eertninf itndavçô 

à lljé^iil»b|^, resserrée toulefoi^diins des limites Ir^s-élrojr 

to^ Allons donc, faites un avep com|>Iel ^ et dites avec 

nenis que Torsanisme n'est pas une pure machine, qu'il j 

a'cniluî une force qui tend ^ rétablir Téquilibre, à ^e- 

{Ifiossor, h éliminer ou h assimiler ce qui nuit, et }i r^p^* 

rcr'lotperrleei; et nous vous accorderons que celte fprc<> 

s'caeiM^eidaqsdês limites déterminées. Voiis le voyrr, vo- 

tceioiiV'raec, du reste fort remarquable par la variété et 

Téiendiiede connaissances qu'il suppose, n'«*bpnlit, apr^^ 

lont^ qu'à un aveu troqqué de la vérité. Vous avez un 

esprit (ait pour la comprendre toute entière; il ne vous 

faut:quèle vouloir. Adressez-vous cette Simple question c 

Ta-t-ildes lois qui président à nos fonçliousP'Y a-l-i| des 

loi^qui règlent la formation .le développemcnt^Ia t^rmt* 

naison des maladie^? Si^ vou^ admetieif rexistenc04e e^f 

lQÎSà:^i;Vuu& ne pouvez pas ne pas les adm6t|)rc!, vo^sêm)*, 

forcé , «par cet aven , de. reconnaître ea voii8> iWisteocf 

d'ifne'fiiFcequii suivant les conditions dans lesquelles (die 

a^éboonçe, tsDÎvant les lois qui en d^terpninent ractioD,'^ 

4^9>eirQ|8'diversv Car, nous j'avops dit, ces lois seraîeiit 

sànajifutisKl n'y avait pas une force dont elles «dovrsnUd^ 

It^lriiûliëi^-^'acitpm' - ....• .m •!.:'>'[« 

'■ Qlh^iéê la lo^i|qey mp direB^youi? Dâfisf^cetsy^ 
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toqt n'est-ilpas logîqdeb? fl la ptfiqlogie géqér&ie, Q*ç^ 
elle pas la logique applic^u^e aux ipaladie;, Çoq^o^q vi^^f 
de le dire !^1. le professeur Bisueno d'Amad.QP» dans )q 
première leçoo de son copr^ de pat|iolo^ie çénéf a(e ? 

Je CToi^ AToir suffisamment é^blj ope la« ^pçffit^q 
d*HippQcpai^ i)'eàt,pas erronée; ai-je besoin de. prf>iivef 
qii'ell^ ,n!e$ti.pf|$ (pneslp? L^.Térjlé pqut-ell^ n/êlpe paf 
l»Q^ae,?x Cependant M* Houdard (|cçuse Hipppçrale d'^^- 
i^oir.étéei^irémetaent maltieurefix dans sa pratique; il ^\% 
a?ec Burker qu'qn le regardera.it de nos jours comme na 
trè^-jgnopnt aplist^; et cela parce que» ^\iv 3o mala^aii^ 
dQul les ob^^crvatious sont rapportées dan^ le i" fi le 3^ 
livr|e& ^es épidémies , ]4 seulement ont guéri et 16 sont, 
ix^orts. .Pour tirer quelque conclusion statistique de ces 
3p ob^rvatioQs» il faudrait prouver qu'Hippocrale n*a 
soigné que.fi^^. %o mali^doae et encore l> seule conclusion 
i:alionnelle à tirer de ce fait serait qu'Hippocrate ne pes*' 
^çjublait pas à nos merveilleux guérisseurs qui savent si bien' 
taire leurs revers et suuiuiqutr lears succès. Le médeeîa 
bippqc€0(ist6 .ne reste pas, cop^pie le lui reproche M. Hoa- 
dardk ioactif et spectateur tranquille des maladies ^ \\ 
agUqvand il faut agir, occasio prceceps; il agit comme il' 
feqi fi^ir j.iil n'agit pHI %^Mi tt p'y ft r'^ip^ faire. Il ne né* 
fy^^^fA^ Xè^wàp ^ }a C9n44ér^ti,û» 4e« ^H^m c«fi«n^ 
fiifis^i ^t^lj^OlMt il iea pvead p«kiir ce qu'^Uet raUql. 
tijL'eiiieuf 4le l'école physiqlp^ique sur rimportance-del 
diténationsi organiques provient de la fausse idée qa'elle 
tftMt<>l)iii»i4é tVtal pathologique en généfah' Pttge^to^^ 
HbbHiNiiAajid^ll : c Jouir «d'iioe iMHine sanlé et^Yojipepfk 
d'être malade ; il suffit donc de savoir ef^qqi cône^kiiftihi 
sjiAMdf^^w.tp^^Jlter dç suite c^ qui conftitaè la maMiâl t 
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S4 CilMIOfe BVi HivOlBIBL» 

C*est If M errevto^ jL'él«t.dé <naU4ié*ii7p9ftipà^le contraire 
de r^t,^ «aiUéf .p'estMOtiélfAidutire que oeiui êe sapté; ' 
c'est un élal propre» un état spëoialt; lamsi,^aBS ion api- 
plicaljip»>df».r9nfUy9oà<k>ii^dbcnœ'frali({iie^{i«g^ 
91, B^fdrl^ {Profond pen0ea^4*al*t•il'dibi^iKOnnë peut 
pas ^90ipliirt9 4 priori de TéUt pliysîolo;ji;f)qiie' à'>IféttMr>j)ar^ ">' 
tholofiwipier Jl y.n ioujoura d'an étatà î^'oiiti^ «ifile^ kitvMè^j^^* ' 
un liMiAS\ifiirmchissable pour le Yvai philosopihei et^^eéV^' 
cett(||l9pum qui explique Tinsufiiiance de tetH€)5 le8'dobt''<>*' 
trin^jjpQlbQlogiqiies puisées dans la phj^^iologie ptii^e. "'*' 
Toutes les subtilités qu'on a imaginées jusqu'id 'n'ont 1 '' 
pasp4i>lflffl9niplif!*'ji ' • 



"" C)t:i3SflQtlE ET IliÉMOIRES. 



1; !•) fU'iî- 






MÉMOIRE 



su* , . ! .1, viMoij fi'tli 



L'ULGÉRE SIMPLE CHRONIQUE DE l'ESlOMAë; " " 



?">»n<ni' 



c. i.^i . . ^^^ ^- CRUVEILHIE^,^.,,,, ^^., ^,, ^...,j: ,, 
Prof^M|af O^yaloinie pathologique à la Ç^cu^^éj^fjiç^çfinf^d^f jj,^ ,, 
Pvi», médecin de l'hospice de la Salftêlrière, etc^i,, ,,, „ .: 1 ,, . 

007*: rnîiir.-». (Suile elfin (i).) ..■ -hh) Jum^^u,! .<oId 

L e s ob s orv attoii» qoi suivent sont pleinement confir- ^ 
mati%rsc>^o&î^(«QPsîen^d9Q9 k^^ précéder» Aiticles^iom uh 
en màili9itein{i|i*qttelleiinie parèisdeni jeteP'an'iloiivéaii'^^ ' >^ 

■ ôiuHioa » ! il II - j y I I . ' I -n ii n a ooii w i i * ^ * ' n^n ii *■ »t '"> ^ i'^ « i nt . /hr i l .^Ma 
(1) Ofiiiffpit erreur qiiBieiprMdi9niacfittle^iiiiWiéiiaii»taJi^««'sl» Ur a 
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joar sur les questionfe^ prab"4ttéBiiieb[tItelr l^U'ittéètèf "shUtiI^r ^ 
chronique de r<e9U>aiqc/)iilalaéiè?>bo»aboap piSàB fré^^èblèl ^^* 
que )Qne.raHab.èr4]id'9bbo8(|< ti;i> « n mm- . J* ''» *'ii ^^^» o 

U» c^ti^s filial l'fllpèiréjdbl'Qstèiiia^ ^ôiit^o^e» fil^^ilq 
breua^fij iDèsitifiistatibeé^ M^parcoitséqaeilt fi^aglW; iyÀ^S • 'l! 
dit lr.,^Qn^i4liaibaipertos'fiè^isiibsUnde ùts itietnhràiféÉ ^^1 
xuu(](H¥MI^ ^ieoiilotiJQiQrs' remplacées. par ont tissd>i|Vi;|A/i(>(!' 
queuX) ^cideritpl« (Lësj membranes muqueuses ibnt- ti^^^ '^^' 
compliqjLiée^ fKMic sâ> produire de toutes pièces*; M^'rtëiU'^-'^^ 
fibreux .ajon reciouyert- d'une couche muquefi6etetiipl)kciÈr>^^| ^^ 
la pQf'U^O Â'<6a\oiop& détruite. •' - ^^U^yT 

Un point de vue fort important, sous Isqti^M^tkîèMi ^^-4 
chronique (Je l'estomac doit être envisagé» c'est celui de 
sa gravité qui survit en quelque sorte à la maladie elle?^ 
même; car, la pJcit|rUpfi9^ .de^ l'i^lcèrc une (olS|Ohtf nue, 
le malade n'en est pas»moîns exposé à la perforation et k 
rbémorrhagie. La cicatrisation des pertes de substance 
de reslomac, de même qiiGrceI|Q des perles de sub.stance 
de la peau , se fait de deux manières : i" par le rappro- 
chement des bords de la plaie; 2^ par la production d'un 
tissu fi{)^fiif^f4e|p.fçf|fsjla substance peu c(H]^idétd>{elsI J .1 
se.guérissent exclusivement par le premier mécanisme^ 
et alors la cicatrice de i estomac est représentée par un 
trait lî*é^i^^pbr^tWi pfelil godet, avec fronçem^nVlTi^î'^''' 
culaire et plis raâi^sl lies pertes de substance considéra- 
bles laissent une dépression cirodlaire faite comme avec 

du moî«d4:tfMdto#âley (t'H p-^^mky^m^l^i^'^^e^hl'^i'''^^ 
fin deMi)eMfH^(^ti«M4&i| «uiriir'iteèse| mnpIellAwpiqflpieJfeilijkn nd 

mac. Le-javant auteur a-lMea voulu bous (aire parvenir le eomplé- 

ment ëeteil Hlémokèi^viiseti» la«ahredi«at)VtNiB^ 'i 
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s6. çtm^^a B« KflwîFMs, 

rplet inpqpeqx plu^ Qi( ippiq^ saillapU 

La perPoralion et rhémorrhagld ppqfçpl avoir lieu penr 
dâtot ]^lus.ie|ir4 leiAp$ d^ |a 4urée dé ru.lcèrp,etdai)s plp- 
sf^^ifÀ GQndi|;i9i)$ qii'il qqnvieQl çl'éxQmîuei^ 

' La perforation peut survenir dans la périodç d^^C' 
GToisseuient de l'qlGère, Iprsque des adhérences ssjl^lair^s 
n^ se sont pas éla))lies après la cicatrisation; et atqi[s ella 
p«nt être le résultat : i* d'une ulcération nouvelle q^ni s/é- 
iâbilt sur le fond même de la cicatrice ou sur no pQto|; 
dé sa circonférence; 2** du défaut d'extensîbilibé, de la 
fragilité de la cicatrice qui se rompt par suite de la dissen- 
sion de resloniac, ^oit par des gaz^ soit par des aliments ou 
pmr suite de forts vomissements. 

L*n(}i22prrhagie peut survenir i^^penidant la période d'ac-»^ - 
croissçment de l'ulcère ; elle est alors le résultat de Vény» 
sipn des parois artérielles; diaprés la cicatrisation, et alors, . 
tantôt elle est produite par la chuté d'un caillot obtura- 
teq^, tantôt elle est la suite d'une ulcération qui s'empare 
d'un point de la cicatrice ou d'un travail d^érosion Uolité. 
ati vaisseau. - - . -. » .. 

La mort est la conséquence au&si prompte qù'inévil^T* 
bl^ 4^ la perforation de l'estotnae. «. > i 

L^'tiémjonrl^a^ie peut être ^rès-raj)iidfetnèfrt'! iiioi*téllè,|»t>tf 
bieè -le malade peut suççopaber h pné iucdessîôtt A*hé4 
morirhûgiea. Le sang épanché dans l'estomac est hàbHu4U - 
l(jfmdnt;rea4a par le voniis&èitaertt : sdûvëttl rt est'k^éfe^tf" 
tQiilii.iIfli^rapneit iMirJiÉ&t4»èlidlem«m9 èt'^^'Ai^^lëèfi^lMii'' 
Datla .4}U6lfiif9).ciss;; ihiSisi''fehaiï'iQkciaBft'èa^nt(i|[Mt'^llBll'' 
seller H^\ ont T^/co^wÔe î^ënei'e ; il est '^^ftajàblè^^if h- 
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lors le sang fopfnv ^.Ç P?fe*.9 fîSSili^tli ®^!^. ®R îfVpV!?Ç fÇ*!*- 

digéré. ; . \,,^.V ;-• . ".',•■ 

Les n^alades auî pnt ç«érj^^'un ulcère fiirQt){r|qç|f5 
restomac sont sous riaiminence ^e la rccri^cjp^çjjijijçe ^j^j. 
là mélailie par radjon c)es cansps les pli^s lé|^rçs..,c('^\eu, 
occasion de voir la maladie se reproduire Irqis fois sur Je 
même siijefà des înieiyallés de deux ^ fjuatre ans. 
' LA'iiVcbns^nce çonimémoralive d*un ulcère de T^S^Or 
mac anlérienreipenl éprquv^ doit f^endre trè$-cirçpnfpect 
dans l^éihploi dqs médicaments irritants. Une malade... 
madame 1^ comtesse de V..., avait guéri, en i8»^p, d'oiv. 
iilçëre chronique de restpmac avec vomissemept po.k 
(c*est la malade que 'fsd déjà citée précédomiiient çpijime, 
exemple de guérison^ ; elle élait remarquable depuis» çettq 
époque par spp insalial»le appétit, je dirs^is presque par 
sa yoracîlé; rembonppîol ét^it deven^ énorme; un? ^Ir 
taque d'opoplexie étapt surv^nt^e en juin i^54>. des sM- 
gnées furent pratiquées, pt, à |a snife, Cjuelques laxatif^ 
furent administrés : ils furent légers; une once d'huile 
doqcp de ricin , une once de oianne , quelques cuillerées 
â^itifusion'^o rhiibarbe suffisaient pour déterminer dés* 
évacuations divines très-abondantes. Sous l'action de ces 
mojeiM:^ l'tiéitiiplégÎB 'diminuait graduellement, lorsque 
mon attention fut éveillée par un dégoût absola p6ui^' 
toujte fpr.lie /^'^V,i;^pnts« pa malaise, un ennuî profond iqde 
riep;i)p p^iuvait^surmonter; il y avait un niôuveibcht fi^i 
brilptîrré^^U^i^' la région épigastrîqûe n'étail nnUcmenti- 
sép^^^I^j^. 1^9 pirpssion; lô point riichidien ^ttù> avail^^r* 
cruç^lpin^flt tOijiroienté U ia^9)âde.a€ttre6)ifr n«xlstiiit'pa»;'> 
né^q)o|n^,^^,{^AQS|ii qne> rpHomac; était le pcfiitt) àe <té-«l 
part ^ejjjifjfnp^^^yiçs touit-à-riittotdlriiiiglsro è r'â^^^^ di| eer^- 
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sS CL!NIQUB ET MEMOIRES. 

tièau» et je inis'l'a^ Valaae au régime le plus sévère. Le 

toot-à-coap une sensalion^Fali{Vi«^irè J^h'é^?^etl^^r 

hiéfréUirtiessWe&a^arfs Pàl)aktH8rf, Wrtf^^^ 
tMëh «$ h -fftce, à la* {e()i8rh6-e«tËc^V\fkfbVkillti^^^^ 
do4|abaoiheo ,h la' sneor rtoidél%' rtPpiVftëisd^éi ^iMi^ 
jé'^et^dUyis ^Uie perroralion t-tctit «^V^iitHy^'^â Wttî^U 
hféô*fi#é*oii/be ou bout de tîttgt-sqtfàlt^e=1itifrés.^î.éi'|î«û 
rërtts) Jèr é^ht refusés à Touvcrlure du cnàaYt&fWiWPilVk 
m\^ jitfè^telîioiàdre doute dâtistnén ésprit^fii^e){h(téabt^ 
êPvRPW:^re ëh'rbbîque de restoinac dcntrîîîéi'W'iWiltf 
pwftrïtiofi Wé'rès(6iniic. Jrt me suis aelmand&-sr lëilâxafi^ 
tîfâ^BëFés ri'àVaîeht pas en que^cfue pat^t ?l là Vèci*ddé^-« 
eëh^>dé'la ii^atadlé et de la perfoValiiin; !}'l)i dÛ' rneVë^^ 
pW}Mî«li'i)'empIoî du vomllif dans le caé iuîvaitt^qde j'iP 
ett^'<y6ch^îôn d'observer ÎÉ la Safpêtrièpe, en même leriitilf 
qtté f observais en vîlle celui qu'on vient deilire. '"'*'** 

» . • ' ' '^\ 

perforation spontanée de C estomac qîiî présentaîf, à côté 

"là'ttM ulcère récent qui a été le siège ae lu perforation * 

ta cicatrice a un ulcère ancien (i ]. . '^ 

^"ta nommée B..., âgée de 6d aâs environ',' e'iilre^à 1 in- 
urmerie,Te 2d septembre 1804 > pour un renversement 




tft%re. ^^ ^^ fiOÎlîèoqriioDàD , nijjsflî flieaisLaôI dJ cê3cèio§ 
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4\\H^Q«pçiiise i J'^pîgaîflro^ çe.&M'^''s qu'e)le,»9^ fi( i;|^§^ 
tpjrft i}ç_,9aj içalacljç.: Elle avait ^lé prise, cjj^'^hqi^ ^^ç^iî 
ijjt^p^aravtOiDt 4çjoa)is3çraqau, i^ dQu|cia;»Si^ li-e^MWVii^ 

ment vîv^,,jqi^^eyç^Jiy Aw^^^i^nt .1» s^psîitio/^.^jHij W^ 
mal qui rongerait restomac. , 

.Ces douleur^ rongeantes^ depuis loo^-tempsassqa|fiç^. 
furent réveillées par le vomilif , et accompui>:nées deJio- 
quels, d éructations et de vomissements dont la saveur 
élait désagréable. 

La pression de^ la réîrion épijastrique déterminait une 

•ni "«îiilno ,nqii7nr> fe^/ ., r.*^ . t Ti . ^ffCfînJ 

douleur assez vive, mais on n'y sentait aucune tumeur 

Tu3tii3éi'i3/nji nu i»»' *j ,. < <• > ^^ u , ^rlounii 

Mail DQur toulepourri|ure» cataplasmes). Quelques 
lerées de polLon elliérée sont administrées ei calment 

QWOÏ Tjfui h it'J'i y J O! i ;. -.'. • '.^ , iUiOq j^ |i<f> Mîp 

_ Le 4 octo bre, à dix heures du soir, tout-àcoup vive 

goisses. Le lendemain matin , décomposition de la Ç|i^/e)| 
qui est décolorée; pouls misérable, sueur froide» sensi- 
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8b '' ''èiiihm^irmhMi: '^ 

bllité tr%^-vi>ë & ràbâbmeti, âartoat 8 l'èjiigàktré et jk 
iTxypochondre gauche; tiiilisfeeà, hôqiièts, Je diaghoèîiqiië 
tiriè përrofatfôh dWdtdàC (i^aibzë sangsues; cataplâsinies 
inr VéhÛoitikn], Le éoir, là cli[idleur semble diitainuèr àvéè 
les fôi-cës. Mort ))eHddht; là bblt. 

Ouverture 'du bàdahi'è. '-^ L'fatllbmén egl â pèîîie bàl- 
Ibhé. Les iniésiinë sont injpUés» cÛutërts d'uab fàiiâiB 
ibëlbbrdiië jâtiné niêlée de bile et 'é'è ihâtiëiej alimen- 
tbires. te pélll; ba^slti btidliëht plUi^iédr^ ôhcés de sé^bsjtô 
t^onbië, dinni laquelle riaient des ))eplhs et d'e^ enveloppes 
tle ^ràihâ Që i'disiii. Les circbutbliitiôns luiéslinàles sbnl 
îitiies ëtili*è élleâ f>ar de fadàsèé lâëmbfaiiès mëlangéés 
de pus, 

'' ii^ehôHiac prësefcllë ëti i^aht, Idiit p^ès dé là grande 
éblit*bùi*é, hàh lolh du pj^Icihé, ùhd për^draii()ii akohdie i 
'^ dëdkji^tiës éë iiààikrc. 

' L'ëàloniàè ouvert ^r^s^btè au tilveàil de ëettë përlor^â- 
tion une ulcération ovalaire ^ëëëhlëi» rugdëuâe et comm^ 
cbtipéëSl|)ib. lUdépehdijtnniënt de f (HH^bâiion r^ê^blë, i^ 
^i4stë'$tir la face [Jb^iérieu^ë de 'rest()i)iab, àiî niveiid dit 
panfchëds, UHë clfcàlHcë tôïih'ée par ée' âë^Hiër ?rj5ànë.'cjtt8 
recouvre une couche do lîssu fibreux lîîJsc;, l^jÉj ^ùlluèi^^ 
t6ïïnh Ibùi iialbUF tib bdùrrèlëi; clrëfalâii^d/!ôidii, ri^.se 
ibâtlMaé ëii àuedûëmânièfe ivéc le tisàlf dé la èiiiâtrf^è.' 

vi- • , • « '■ *.•' •• •'.i''" ri' [ * 

[^ . ■ •• . - •. • • ' ■ ' 'i Tîi^' '"f"'i>ijlq 

,{. • .'.— : j.; '. •,':'' . r , . . •» M » : afrtoldîr!) 
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Gaêtrtte enirûmque uléeréiise par suite dun choiera (é^ 
géri'hérhàtèiAtsei^'aôjècUom ktlvines sànfçlantes; nïôH 
kartè le hfiârtuîne; cicaiHcô ïr^^^^ ^e /es- 

iomac in. 

tîn joufrhaîîer, âgé ^e trente-six ans, d'une forte Qoii^- 
tïiulîon'^ lyarit toujdûhs joui d'une bonne santé^; iut 
pris au mois de mai 18S2, d'un choléra léger, caractérise 
flar des Tomisseniehts et des selles cholérique^. L^^con* 
Tajesceucë fut difficile» incomplète : il ne put reprendre 
ses trdvaùx pénibles qu^au bout de plusieurs mois ; ihais 
il flit Bientôt obligé de les suspendre par suite d'un senti- 
nient dé faiblesse générale et de malaise qui le répdait 
impropre U lâ fatigue. Ses digestions étaietlt longues et 
ial)orreuse^ : la tnôindre surchsirge de Teslbiilac détermi- 
nait uii sentiment de plénitude et d'étouiTemenl. Poiot..de 
Tomissebiébls. 

£n(ré h l'hôpital Bëaujon en à.vril i835i i| se plaint 
H^ohe douleur obtuse a fépigastre et de battëgoehls d^n^ 
Id mémcj région. Afipétit presqud nul; point de fièvre; 
coH'stipâitbn ; l'exploration des diverses régions de l'ab- 
domeil neiaildécouvrir aucune tumeur^ aucune lésion an- 
préS{^alfl^i"fî*<*'pi^^^^^ - '^ 

'À'umoJisW mât/ lé malade est pri^» sans cause connue/ 
d'uh vomissement de sang noir cailleboté qui se renouvelle 
plusieurs jours de suite et le jette dans un grand état de 
faiblesse ; en même temps » sellel sanglantes avec coIi« 

(i) Observation et pièce patfiblôgiqué recueillies ài'hôpltâi Béad- 
Joii (service de M. Maftiti-âbroiO; fet ëahrhâifiJidKètf i là SâélSy 
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Sd CLINIQUE ET 1I&1I0IBE«. 

ques qai persistent pendant plusieurs jours; l'épigastre 
est tendu et sensible à la pression ; décoloration de la 
face; œdème général (potions acidulées, lavements, crème 
de riz pour toute nourriture). L'amaigrissement va tou- 
jours croissant; sentiment de pesanteur et.de chaleur à 
Fépigastre; digestion très-laborieuse» dévoiement, dépé- 
rissement; mort. 

Ouverture du cadavre. — F^'estomae, d'une assez 
grande dimension, adhère en haut au foie, en arrière au 
l^anlréis'» et par la grande courbure à l'arc du colon ; la 
' faee'anlérieure seule était libre d'adhérences. Ouvert par 
sa face antérieure, cet organe présente une perte de sub- 
stance ovalaire ou plutôt une excavation en forme de zone, 
intermédiaire au cardia et au pylore, de 5 ponces dans son 
plus grand diamètre qui est presque perpendiculaire au 
grand axe de l'estomac, de 2 pouces et demi dans la plus 
grande largeur de son pélil diamètre ^ la surface de cette 
vaste perte de substance est blanchâtre, lisse, d'apparence 
fibreuse et nullement muqueuse. Klle est circonscrite par 
un bord saillant , comme tragchant , au-dessous duquel 
est une rainure ou rigole circulaire, de plusieurs lignes de 
profondeur, qui le détache complètement des parties voi* 
siues. 

Au milieu de cette cicatrice , les parois de l'estomac 
ont complètement disparu, et sont remplacées en haut 
par le foie dont la couleur apparaît à trarers la cioa- 
^ trîce, en arrière par le pancréas reconnaissaUe à s« dif- 
position granulée; en bas et en avant par l'arc dfi eolcti 
qui est plissé sur lui même et comme racorni dans le seus 
transversal, en sorte que vu à l'intérieur cet intestin pré- 
sentait une disposition vaJiYoleuse à la maotèi^ de Tintes* 
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VhCkn CHBOXIOVB DB I.^£8TÔM1C. 35 

tiQ grêlfi/el qu'au premier abord je pas le prendre pour 
le duodéomm. 

La veioe et Fartère spléniques étaient situées immédia- 
temeotau^dessouêde k cicatrice; Tarière splénique avait 
été érodée> et c'eat h cette érosion qu*est due Thématé- 
mè^^tserrée sur ce malade : mi caillot obturateur que 
I9 cause la plus légère aurait pu détacher, avait prévenu 
toifte hémorrhagic nouvelle. 

HithaUmèse tiui a persisté pendant 20 ans; coliques épi- 
gastriques extrêmement violentes depuis 4 ans; vara" 
dite; mort par perforation de C estomac* Cicatrice très^ 
considérable à côté du pylore; grand cul-desac de 
nouvelle formation, ou plutôt second estomac occupant 
la région du pylore; orifice pylorique double. 

Lanier, âgée de cinquante et un ans , demoiselle, est 
restée pendant un an dans mes salles» dans l'état suivant : 
douleurs épigastriques extrêmement violentes qui lui ar- 
rachent des cris aigui ; elle se tient fortement courbée 
sur elle- même> les genoux appliqués contre Tépigastré i 
point rachidien correspondant ; pendant les crises dedou-' 
leurs» la malade ne supporte pas la moindre pression 
8ui^>l'abdomen, qui est quelquefois tendu et comme t;^m- 
panisé : ces douleurs surviennent par crises de 10 à id 
heures» et quelquefois de 24 heures. L'exploration de Tafau 
domen à laquelle la malade ne se prête qu'avec répugnancei 
ne fiut découvrir aucune tumeur dans Tabdomen» qui êH 
tanix^t aflkissé/el tantét tympbnisé; la malade est d'une 
très-grande voracité» la portion de l'hôpital ne lui suffit, 
pas; elle affiraoï^que les douleurs 'sont beaucoup plusatro- 
i838.T«III. JuilUt. 5 
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nent l'estomac vide, que lorsqu'elles arrivent pand^pl U' 
T^fléitûn de cet prgune. D'une nuire part, I^Tomiwfn^Qts 
qii'fi|kprav(^()ueii rai4« de la UtiHatioo delà lo^tte, )iiMMy«« 
Iaj|eptl» peu prèi çoa^tamipent Ior>qoe C0a vomUaiwc^^iN 
ne ^e font pas ï vidf» Si pn demande h la malade quel e^t. 
le caractère de ^e$ douleurs, elle répond qu'il lui lemlile 
que c'est un animal qui la ronge. De temps h autre, béma'^ 
témèse considérable qui 'amène un grand soulagement. 

Yoici du reste les commémoralifs : La maladie datedd 
i6i4 et paraît avoir été protoquée par la frayeur que 
causa à cette femme l'invasion de son village par les ar*- 
mées coaliiées. Elle débuta par one bématémfese consi* 
dérable qui dura pendant cinq jours ; la malade avait 
alors trente-deux ans. Depuis celle époque, Lanier a été 
sujette h une hémalémèse péi^iodique qui remplaçait les 
règles lorsque celles-ci venaient à manquer • oe qui arri- 
vait assez souvent. Du reste, cette bématémèsè n'était ao- 
compagnée d'aucune douleur, et n'empécbaît pas laioa* 
lade de se livrer aux travaux de lai campagne' BUe dit 
aus^i avoir rendu par l'anus» Il plu^ieory pepriaea* dea.eji<- 
pèces de tubes membraneux. 

l,es cpliques n'ont cômmenoi^ it $P faire sentir qu*fo 
i93p. fiu mèmp temps le^ vemiçseioeota npir^ mviflt 
rapproçl^é^, la malade n'a 4*ai])ipiir# }mm wn fm^ 
réjl^me» 

Je diagnostiquai un ulcère clwoniqne ainple nen çs»^ 
céreox de l'estomac, et |eia|ie fondaia fur le caractérisa» 
4ouIeura, sur l'absence de tumeur , sur la faim^ et auN 
tpijt sur lamarebe de la maladie ; je prescrivis valneuaMt. 
un régime, et en parlîçulîrr la lHète lactée; l'ioslfnct de 
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fut ,toiijç(prs^,Ia m^iDe« Je cherche à calmer les doul^^rf « 
l*i«l«l^. #B8fiflà^.*HfsiVi^g»^'l^^ W P^^ inléneqiîeioefiU 
i»iliW?WîJ»fef«lfiif^P^»»^»^ï*^^ ^* »Pt »»^ ^jÂ^èp^t 

SOIF if»ir^.4i?^^firQSj. fit ne 4iipinoQi)| qp» 4ao^ (a ^9. 

li^ cm pur. jLa maUde est maigre» j^aa»^ ipa)ra|iiQ$, }q 
taiat9stpAt^« sans cûloi^aUQQ jsiuo9- 

heS juillet i8H> des dpulj?ur3 f Uia ¥iv§5 ^Me ^e (^oq- 
ipme se A4cl^^®>^V1^'^^^^^<^<^op * ^1^9 ^^^^ accQippagni^s 
davoioi&ff i^ieiiUfiplrfid'abord* pijis iâaQes^td'aoepd^iir 
ftlida. fielleâ o^ii^dapjte^ da inéme oa(yr« e| (^uiiei^jb e^i^n 
Irémpmfai .£&^idea, J^'aiidowea wUrhArtpnin, taè^rl^alr 
]e9Bé ; la décQmpi^jiiUpii dâ la £ftce» Véint ayacopai» la pfr 
liiease d« poiiU ampopapt une porbpatfQQ de T/aslAoïai}* 
Meiit on beiii 40 i a heures* 

Qf«¥#rf»r^ .4fi /^§c%r# m^m tmtm êprk h f^f. 

Tes. Abdomen lympaeî#i s èmg^t ^'^^m^i ^m^^^îi 
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36 CUNIQVB et HiXOIBES. 

des intestins gi'dtë^/LéstAigèélsltiliPWéléilsofit remplis de 
kiyedH^ao p acquit r(VQ^((^'vel<{DP6mènt AriS^cez^idér^^ 

(mami»>l^f\wiB^ »e.tcMy«:pgis^l JbVneiâosijfttkàiàaté6 
(iéiioAt9Kbfl<{^.tr\«t$.biea à sa partie iripjrfodiib })iiidmil^ ^ 
colAeifi^^istiiun estomac nQ«iive9ab«|rfi9iV(fIiftâft)oei:i^t,qlii^ 
la^iDlfejde «el. organe qni est.sît/ijié^^giaiii^QidiiIpybrei 

iiiUe^ )f)ierfipr»tioa qui n'a qu'une [ligne^îstiéeBiif ^dft 
dîmàWe 4>iiciipe sa face ant^rieuiie. Clesl;^ pAtdCetila'^Mif» 
ywtîuieiqo'a.:eu;Uc)a;I;épaiichçm!e|)téaDs l'abdomiqn: kt| 
bêfid5iefi)iS0|iJt>au«ces<«t f^agiie9. ' . j riir,^ . > ^.r. - «. / 

-rJi>^lf»9aâ>oaiSfi9r(> ii lîréi^ftté^iin.ulc^ra.diQfitmé^âr^dè 
tutoiitif i&9(l|9t cioalri^ q^ni^eat aefniretJiptiqiM» ioii^plu&ôlf 
qfttiathb&Hrmi^d^ rauricolef bosftaîtie.'ootiipe lenlisififlçel 
dttupKUffè^.Sirà plus graad'diimièire, qui oonpei perpeiK 
dîçiplab^efnenl. le grand aketdc) Vesluonpaoy eat d^^trab 
pouoesd'pfoi plus petit diamètre «si 'duar.pfmca. ILa cioa^t 
triée ésk^ fibreuse, blanche, lisse et aéprésknf^f^aiieuiiDde^' 
canaGlèreadu iihsa muqueux« De L'esUrémitë knpéritMpre' 
âe:Cfitie perle de substance part nne cf^atriceilin^oife à> 
lVu^réalibé;de laquelle a eu lieu la periUrsaâea^iiii t.» i m » ! 

jiJbft'cipfKlHcèlest limitée en arrièrei^HrKf^eirJgotBtbfifeai 
pjroraniie/.eailiâàt;et en bas par iinbopd<dou{xéià]pte.)'L^ 
iiUifii<»isaidti(fa;rto«a'étérespéGtée;:r -->i^iMU'nJna'b u^a 

isli|)it^iii} df qitfirdiii' pylooe prAsentfii>nao>diépe«Ali0t|> 
foj)b9^a9!^bte,x<e6i(fm0 bft*ide qui nftitiëAl[i8iwip«^ 
4(«(]'e§tofl(id« %W(pAv aes $l^i«'^rëEDil«s>iC<&èbrwle(fieâl 
manière de pont> semble concourii^àlajfiivmafeiéri dedeeM) 
Qfjfiefbri^oiSqAes j(|fii^i)fuii iQinfiaeipgdoHqiei%d€iuii^' 
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qui appartient à la partie de l'estomac située à gaucbidb 

à ià» pur^oii i^isf^dm^e ^ei)é^i(isiiMîe4erce mém^p^loiaéii 
Cdstli^ briUe aconCiiëotï]â0Dsii$oii' é^iki«5ôa^ii|lIlif^a8p£M^ànnD 
âe£iiiMi9u«efalâit«8ë. Jel'^ieo«isidét^e«oiiiili&,cAsttttttte> 
pÉr JAittbilîé d«ohe<^e l^ftlaniiatt pyioriqoe^ IsufoMièiMé^ 
Mpdëlaobte!ip«iP#>jlcé09lioa' qui ranrait iâtfiéei«Ai9«)iliw. 
(BtY«ifi;qGoifid[ietit4xp]Squ<er la formatiou dû aeofrnd^sftpft^ 
Isdbicpbeé à droite dit pylore , et dont la capMilé ft»ti si 
cMisîdétable ) L'obstacle apporté au passage des atkiéi^tiié) 
piar le^p^lobe ne suffit pas pour expliquer sa fofma<ffdiir 
car tous lès jours nous voyons des rétrécidseâientocicdbin^ 
déràbiës dtt pylopd, sons* quHl y ait vestige' de^i&etl«» dis- 
position^ letvavàil des cîcatrtsatfons de Tulcèfë,- oè plcrtftef 
le retrait'qtâ'asvbi' restOËMOî piir le rappk*oohe«ledt'>d«|> 
hwAs de la perte dq substance, retrait doot réténdii>e'pquiftJ> 
êire appréoîiée ici paille rapprootiement du cardia eldû^pyii) 
lore» vQÂlà à oion; avis la oairse de ce grand développecnentw.' 
Qu^ooi'se' rappelle qji'il existe à droite , à côté du pylore» 
un petit oul-de«sac derestomac appelé par les ancicos an-' 
tre àafrjhûVB; ûe petit cul^de-sac, qui est Bntér«eu^d^n^ 
l'état ordiuaîirè^ doit se porter tout à-fait à di^ite lorsque! 
If jp^Qfte>gèiripprao}ie du cardia; et le déveioppenddut 
quiil |i0({ûioff(ialois dtins ce sens, c'est^à^ro >à ilfoite^q 
n'a d'autres limites que celle des oausosjdé(t^stèD9tooi«pi«n 
qUflUA«) jiii8sl>fSouaiis« Aura-inoi^ recours») ^Dur ecipli^r 
l'é^i^Qfificckyiidb» droit dei9DâoiDhc> ii.dd^peâcPedfl^i 
farjKQOkviii^Mais cette hy^MDlfbè^ ^9t tppavf véra(4^j'j>â!» 
4?A0b*eè&il3iand[àgèes^&!']U3^no3 divimâ.' . *':oq j: ^adinscn 
^> i(^ilM^iràpatok^a>nûns^ciid(fc(mipte 4f Jh"^ 
racilé de la malade, et de la grande quantité d'aliments 
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• • - ' » .1'; l . M/O/TH.- : . 

'{{tilcàiè pdiftvAtitfltM^r^fl^liaoïai é^dp)^c.;ld difficulté 
' iqt/iéprbtivtiiétib^s fJtfoêtit3 i| liî^vçrîer lçpjr)(|r^ peuljjup- 

'^^llb ftSifit feitiiir^iiër l'éfiaUMiir Gii;)^|d^f'^bi^,,,(i|i Wnd 
lie tt èeeôhi edltitt)âë> <|ui feH 4ûâ ii rbyg^/iff rP9|^î|^r>^i)^ 
; 'ttttfjiBl^onB tiiùscblàirë; bt qtiî at&ëat^rpil^Hp^fl^'jftJlpi'r- 
o^ltilè Jjljrldiré «ici ^aésage des ^îaiçiiU... , , „,^.^, 

0{ik®bU<) bbsétTàtion est retilà^<{uable m ce qn'çUe ^fa^it 
""^^lll^îhftiiiijilétbèleè tépiviu^lotê mêsie qu>Ueçi$on.t j^fip- 
pléinëhtabë^ flë l'ëticuMioâ mtastf uelte^ peayietît c^ptr«f- 
iiët* hnë bleératlbh chronique db reftlotbac. 
Lë^ autres brg(ine& étaient «parfaitement saiitsi 

. '^ ■■•• : 1^ ■ • • f - '•• *- ^* ''M^rfîiiÉ rfil ntiJuTi i< i ' — 

OBSERVATION 

b*ÙLC^BB CHRONIQUis D£ L^BStOMAt AVEC ^ fii«ëMdAGÏE 
' " ^ÛNSèCtJTIVB A UlfB ÊBOHOI^ ART!àttt£bL0^ > i; 

.•'^''-'' •'• ' PÀk'À..É. BoîJChAdOïJiit,.;.^ mus. ki 

^^ * -*l)'.iM.4'.,BiembredeialSociétéénabniqud)dePMl9^liii^^ 
lîl nnn,| I V ; interne de» hôpitaux de Lypn^'f , i,, .îk.,o,| 

ir^^'^i/itatiftgasànt mémoire dé M. le profe$8e4fU*X^i}^ir,fA4iier, 
t'^ll^lGèVéï^eâiqué dé TeUidaïae ; doDtfj^i .^MliSfprë- 
^^'^BiSftrS*' ft^gfnéntl- ààtu :les I cahii^riSM de | (èfk'm;: ^ eWar» 
'' lte>ki i?^UreVhéâtW&j[^ages!9^>ôt(3â4 d^^ïm^flc//^ de 
cette éÀfAéê) / Warippeié^ie faÂtsifiiraÂtM/^i^'Jli^^^A^pAUt* 
^'"Mi<§%vtffli&gedx 9e ^tapprocher^^èi o>0^rj^ip»4<l^ppor- 
tèës dâtii la seco&dë |)art{é de ce ti^vail {de Vhémorfha'^ 
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giê, éiàUè d'uleèré de f éi*irtàc)V cl relatiVès * déHl 
<5às d'hémoffhagî* ftfértëMb, Putte par «Ktaorita Ab 

Mfotiatre stdmâ«kk[tt(r. <Db«» te fhk qaa }e tenu mgteler 
ici , la mwl sartiat i^ii^ lâr léaiM âè rart^Pè gasito-épiptof- 
^u6 iroîtcCirthp^îsfc, aîori qu'on te WfM, daûs ii d^r- 
ttifioû d« ftbbAlmlCè de» pàMÎa dte Teatoffiad* 

i&lifotofre dé Mite millAèa «si tein d*4trd Mdipièlé; 
ftQsai tue borneraUfe ^ ta fappiirtér parMitod* èl liaîpl«- 
itaënt » sao* Tshereher à fonder aù/t tm ««id ftH d^aidéduc- 
<t{o&8 tbérapeuiîques el pathogébiqoeB » poal» leil|Mtles 
|e renvoie aux r^herehes dé Mi Gruireîftiei^i 

OBBfilltiTtdK. 

. tAc&ation dé reslomtc dans la région pyîoriqne s'étendant à l'artère 
gâ^a-é^iploïqne droite.— flémorrBaglc mortelle. — Aalopsîé.— 
AccvlHiilAttéh dis Mat ààsA lei Mfe8iifiS(*«<^lUileti<m8. 

Un teiBMBie êgé dé eînqaànU aHii d'une taille élefée , 
h mnséldÉiiM foergiqeé, ayàât à«aez d*eàibènpditil » 
«ntrek rHdtel^Dieu de Lyon êb jantiër i836. Conèhé à 
là salle Sainl4il«Érlfti» Mrtice de M. le doctétt^ Rôngier, 
tl M plaittt de tiques trouilles dans b dig^tM » ^ 
pesantenir à TMOfiMe apr«a les t^àSi II Ait tû poor là 
première fols k la visite da soir ; eens Texamidâmes rapi^ 
-dettffnt^l t!«r mméM m sembkit paSfétflafiM^d^^edafà 
Hrj^nts. Tbote» teà «nMs folietions s^esràoèlàiwt MM % 
lëB Htr^fMâ Ihoraeiqtttts péi^iMDi srinS;<k. omté'««9rtè 
' ei^MftillDOi Le tendpBttiti m&lte # k là ^istia, 4eN^ te 
tfbntteîès mkokk t il ivaît UnelBsmM .dans te IM^. • i ; o 
' ' Ntmii'e^lBiëS' delses toiatipe et de te .eiMr.^«i|h''fe 
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.^pc^i^^^^.biçn ycoQaUtant; les v^sf^^io^ Vf^iqesijttilt |Qx^M^lle 
ff^ l^qigfptide partie yidets; (m j. troi9iiri$ c^pQS^adtjtpiiEdr 
q}||^sj;^jlojls.p3U\çes ,^t pea colorés;! \i^ ii^iiiMarifhi»Né] 
çîjjfïjEjs, fi)îps,.Ji^exfw;ie.ne fut.p^i APve,tU.nJt jufw/ijo ? iî) 
j^^ji<?ffjgn,, ,-q Ï4Ç i^b§ : digestif »lBst , dbteodm fdi) 
une énonce quantité.. d^.),^^Qg)»^9i^^^'lUi|YiU^'#>«Q^^ 

^p^^^olé^j .çps parojs, jusqu'à )(ii/|si4r/apo. ipétHonéâle» 
^pat ifoloréjes en rouge brunâU^ , i^ur^M( ymilAporiioa 
inférieare des intestins ; mais leur consistance rO^t nior-^ 
qiqie., L'estoxnaç, qui renferme môiM3[| de .^Dg^ (qiliel- 
qiaes ,C2^Ul,çt9 beaticçup. plua. ro4ges . {tK$(iP9WMO(iM0P«l9) 
d^^^ j'jïitQsj^iaj ,,çffre , à trois ou fm^lp^lligiftMft îd0lw«^ 
et 2k^;ificb.0'de roirifi<^ Pyl^^^î^^» \ ^a.ipM*li.o^ fftfiAriMmi 
(g^fjjijiq, çoi^rbure), une déperditioa,(G|Qis«9J^s|Mfie9flo^slib 
l^p^pi^^^c('one;pJl^èce de deux.fra^c»^,a^Ai {#j9pi^akf»ife>. 
c^j^i^îçp,p|^A,J?Pràsi?"«« Wwi MiIl4s?qi»isiréUe'flôiié|<) 
î^^^ î^,^Vjç;q(>P9pijej pièce. Aux eo¥irroqft»pd^iJJM^^ grrlti 
n^yiçgfe^f^^ftioç., wvf> ftçlQrA<i(»i#«gi>fl»0î qii*q'«l 
îlsm^i^aHWt.ftcilççjjWt.^iflf^ai^^îtçe, M «^Wisteipii<A«îfe| 
noijjj^j^^^ ili&çRit»Jl»il»ir^ftï^^îW«iqiJWç% l^^éftbp 
est infillré d'une substance d'u|l.^^||¥2|^ffUi;ret,i^s)^pis»} 
%M':éWM«8P«^l'*'lf*ffriligpe^ ft&ekfcitMïPftfttBfcê 
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»aMai«ta^lilté««tRftil^â^â3^6âk''0'iroaa ik \%\Ure 

iSÉIl^«PâbP«^iri^ëë^i'Bii avant et 'Anpc^u àg^ëb'fae''! 

akmiol )ftife«H<% 4tiùdi"^ ftilcéralion. A"'«é^p(BlA^'tô 
T^)^JC|GiMt«^!^»««..bétiAt< a'un VatssMùV 'à^^^é'^^ 
prtft<ile»Wt|^ ^ Hffib àB diamètre; cOti^'mi'iëtaWi 
et s'oavrant dans^te abrite ;dè \'eiimàWêLi''MW(Xi^ 
pbç illttt«rtvë&se^4e''fifeàt- rébbftnalt^e pÔap'^âW^k^lère 

. !'Atittttn»>1rj(tS»>\l«'phlégta]'Airie daiis- lé ipMoiÂë',"¥t^? 
aiuc-fifiMifii»» {iàk^^ "^àe plia ^^de diilàh'cê'àëliPfêifHtf 

I ffi(/^liM, -^ H»''«ït pà« ÉJécessaire , je pensé /d'É^ 
diiét((AM|Obtétflo(Wfa «Atôè' de rhémorrhagië "i^^yUW 
pét4^'4efi«atoll«tlrèdtëftak^ du vaisseaa en éeti!à''iûàsiiA- 
m«M>i»dÉlipt<»'J>'Mifî»%é qtt'îlest plus dlffictlë"d')ékîiirquëi'/ 
<^s»4e wedéiik'i^l^dWidb'de cet ulcèf é v ' èÀtf ' èxP^^(W 

c^^éétfeatiâ^8i«iSs>^t'atix faits de M. CrlivéiriiSéP. '#fêiP 
rtbai^e^ift^oti^'iiiéinôire qne lé lUsb^âVtëKiiïnë p^' 
l«lpiep i«tif<i9W§0MtiMi'a$r(i4ii'(fà vaif %lèéi%toc f !U?,"4^/^ 

qtlâp?«t ««at«(tt>«tt8«M06)''tb{U^ift«;'J(I^WnÀ^Sm 
t.*iPpl««ll^u,efti**i»3^é/)"''j ooaaiadm oaub àulûni 1,^9 
3iiojâimti9l«&8<3a «ni'«{fft99<|iili«j^'^té>4<)i»^^'^ 
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4« CUJll^Ufi B¥ UteOIRMi 

eavirtafl^rolGère» VékaX eajio dé la milquéUse gastriqoe, 
J'mfiUfatiiDn du tissa cellulaire sous-ihuqaeux^ Tabseoee 
4e toote irrilatiMi » m^tqe lf§gère^ au péritoine*. <• Tant il 
.eal vrai qoe^ si la pblegmasie acGOoipagne souTedt 
Ifido^ràibn de nos tissus et de nos organes ^ elle ne dbntie 
,-|iÉapliiis nécedsftiremeot et oonstaminent Ja raison' de êôn 
développement «qu'elle n'explique celui des pt'oduGtioQS 
ot^niqMes ^ si nquibreiises et si variées , arec du sans 
>aifa|0gu|Bs dads Téconomte ^ etc. Le mot irritation n'est 
MutreûtqO'Une formule destinée k Voiler notre igooi<ance ; 
de va»t-il pas mieux en convenir que vouloir avancer la 
•Qieîieo en neltant des mots à U place des faits t lorsqtie 
DMA-cinous font défaut ? 



MÊMÔÎRË 

'■Ht. . : . , 

Su» 

I ! 

UKB TUMBtPR PURUliENTB VOLUMINEUSE dITUÉE BNtRE 
ht RECTUM Et hk MATRICE , 

'I , ! f Lu à la Société de médecine de Paris 

^' P\kA. tËDr CAMÉS- 

f . ; : . K, ,f (imi^rlnlé par décision de U Société.) 

Les tnn^eurs purulehtBs développées dans L'exGiaivàl|oii 

f,pfl^eni?iB# çrt,pflfr9i)î. ^s çap^ôrts immédiats avec.les'or- 

,^:^pBI^,^itdu&cbça^ Ja fçmiiie^ sont générâief^ént enve- 

•'^IQI^ d^; l^ffii d'oiiacorilé k quant à leororigioe et a leur 
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nature ,,^ue la stletîc^ diëftfcâlè ÂèH«$(l»éf^ efMdréqMl- 
,que profit de l^èxposécië nouVëâtix faiU dècegéhID bien 
(ojbserrés. Ce n'est ^ai'qti*0B île ll^dUve tfâtis les aûUalés de 
ia science àé^' oLservatiôn^'âyaûl q^etqae atiàldgtè at«C 
teïfei ^e lé Vbîs' Rapporter ; tnaiâ jD dois dire ^00 ) f»ïAi 
^iea cas ^'auV tn'otit pdk^ àtdir pln^ d*ttn traii de rè^seni- 
fiïâhce'aVclc le nii4n; je h'étl àipaB troa?é un q«i.préMll- 
tàt plus ^e cii*constaiicé^ dignes de fixer Tttre MteDik>0. 

Le sujet de mon ôbservatiofi est guéri; j^ ^^i p>r 
conséquent, dans ritnpbsslbllité de ëoumetttfeè IftdUto 
examen les pièces palhblogit^ués d'ëprèt» teàttuelleé votts 
piourrieiÉ juger du fait él de la botaddito ()ttf a étèiedM 
pendant le traitement. En vous faisant contiaflt^'oerf^atil' 
.lal« je me propose de vous fixer d'avance sur les points 
de moû obèe^ration pour lesquels je réclame votre bien- 
veillante attention. ,* , * ; 

Toutefois^ messieurs, j'ai besoin de m'excuser sur la 
forme que j^ai donnée à mon travail ; il tn*a semblé que , 
dabs un cas où le diagnostic était obscur, e'était princi'- 
paiement eii discutant chaque jpoinl diffièilé ; k' ttlMiire 
qu'il se préseâtàft, que je pouvais mieux rendre ce que 
j'observais. J'ai essayé; en un mot, en vous donuadt 
l'observation telle que je Tai rédigée péAdant la lodgtie 
durée du traiiefflMt, de vo!)s fairç oféister, en quelque 
sorte , à toDle^ ses phades. 

hd i^ juillet 1 83;, je fus appelé ^ï^M de madame B».. 
(.quartier, des Bourdonnais). Voici ce que j'iippris de la 
bouche de la malade elle-ïh«&ifrV i •'>•«.• ;>'J 

Sfatiée.pour là aetotàWi'Ms'i ilh hbinble (]^'fft''ft)n- 

VkMdtVfm, 
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tais raconter. Asée, pu reste, ae ao ans. bien conslituée.. 
ayant eu deux enfants, sa crainte était légitioie. ir^ 

I î! f^^isenTÎrbn avant ce i^u^^^.22 j^yiUe^tj^ \Çf:,î;^'f,i 
mahquéréni. Cependant il p'exjs^ail; aucun indice d^i|- 
vnm dénoter un conimencemcnt.de grçssQssj^. l^Oj^i^^ 
pliîs 1;ài*d', ïes réglés font encore défaut j çliÇOïffmff^fa 
santé paraissait bonne * cette femme ne douta plus q^'^lc 
ne itit enceinte. Elle consulta à ce sujet une sage-feo^i^a. 
qui fabonlGlrma dans celte opinion et ^'engagea ^ la d^i^^ 
livt^r. ILa grossesse présumée po,iiTait dater de. ^ix,sçn3^fi^ 
nés environ. , . i ... 

^SUlvahl ce que m'a rapporté la malade, c'est à,.r£vldp. 
d^uti instrument en forme de soride,, epfoncé. dans JU . 
matrice i et h Toide duquel elle provoque^ , ^ différeijit^^,. 
rcfprisèsy des douleurs aiguës ^t une,per((» a^^pd^nle de . 
sang /qu'elle essaya de la débarrasser. Ifi ^é$^Upt^e. Sjçs 
tentatives Ait une perte abondante de sç^g: q^j, dMi'^ft» 
avec une intensité variable, six seo^aines^ et i^j^ ipflt^^^ - 
malîôn de matrice, pour laquelle elle entra ^Jl'^^^^p^t^l,^^,^ 
COarsine. k celte époque, c'est-à-dire six,seq[\^ip^Sf§pr^$ 
les coupables manœuvres de la saige-femi^e^ I3 ;ijejnfrjEj,de ^ 
la 'malade était gros; on n'avait aucune p^çujir^ ^^'(^)|^ 
eut ' lait iine fausse couche, ni qu'elle fût ençjçi,ij»jl|q^j,ç^e|, 
souffrait cruellement, et la plus grande .QJ^s^j^rU^ f4" 
gnd^fl'sdr^le'd^^^^ ' . . . , ; '«^r, 1 ..'np 

"M.^'R'ôDert ,' cbirurgiên de rbôpital de I'0.uv,si,9e^jî)aja3^.j 
le îJèi'Vfcë duquel était la malade ,^et près duqp^pr j'af.pj*;|5p 
dëpViiS' dés reysei^ncmeots, ^ avait |reconnu . une ^uiqqfif , 
dàili^fe^lbÀssin / faisant corps avec l'utérus qu'elle avait 
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déplacé de mamère à le faire basculer, .Le col 36 diri<-, 
gëaït en avant et trèls-hâut derrière les" pubîi, au (H)|pt 
d^tetWdîfficîlèïiiebt altemt parle doigt, taudis qije jj^f^ff^ 
ri^^tèrîéùre âe cet organe se' confondait avec la tumepr.: 




séiiWVëgâfém'éht par-^dèssus les pubis remplisse rj|î,l'çjçi-<j 
ciivMWyelvîerine: ' \ 

A r^pTôqiie oix celte malade entra à l'hôpital, ^^écq^^ev„ 
in'ÀtitVangnih persistait encore , mais on dut surtout ^0^7, 
cil})er de combattre les symptômes iQflnmmatoii|es,.qpj|;) 
étiîènt dJ^velô'ppéâi à un degré extrême. Aussi /la ^mj^dç-, 
cine antiphlogislique» dans tonte sa rigueur, fut-elle m|se 
en^ùsàgè ï éangsdes^ saignées, bains, émollients de ^opf|S|^ 
espèce, etc.... tl'e traitement procura quelque soul^^i^^^ 
rùeùii'la tumeur parut même s^âfFuisser; mais. le mieux , 
né fut qub'dé courte durée. A sa sortie de Thôpital, qu'elle 
effectua âèlîit ibdis et dénii après son entrée, elle souf-,, 
fraft'eUcUré beaucoup, sa tumeur persistait; considéra- 
blë'tûëtiVàiirl'ili^rie',' cette femme ne rentra chez elle que 
p6tii^^s^':^4tiet<té àù* iit^ 

-C^ëf^dtii/iiéf Ou'' quinze jours après que je la vis pour la 
pr^mTèi'À^ii ,'etiVit*on six mois et demi après le prea)i^r 
soh^içbji dé''^^€f8sèsse^ et cinq mois après Iça teataiifre» 

^ë fia^^td^est rempli par une tameur qni f'él^re jm* ,, 
qD*à rombilic; cette tumeur est arrondie^'tans j^p^^ 
ré^clle"paVàit néanmoins uq pca dépriipéé à.sa Barjti^M 
nÂ^jr^dilé » ^liis étendue transvérsalenient que d'^ivanf^ m j^ 
vtê&W^lJ^ 'parole abdominales étant amincies par suite r. 
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repcQl^ Cçtte lumeup est durSlf^AHkbKï^foÇÉ^itpJ^ 

Tiipaiiiaiir de «e* parois, fïlHfivto^t^Jl'^(Wi9e.j^îs4p{j|^j^^ 
par un liqqîdet Néanoîoins le «^n^!pgJ!;i!t; ^ !? ilHflift»îl?ft 
y;e$ti obscur; le palper est do^llo^^e,|lX^, /|U|;!^i9p^^^,|j|t6 
dpoil; ,lpi vpu^re est développé çpmpiQ^ ^WîiWl?j;^?> 
glias4^8§tiDi| côté 4a vagia, 1^ lopp^pr faij ,fift^J?j?jtg^ 
WQ topw*r qui ôpscçûd jusqu'il e^nrpn deqx p9)^(?f||^^e^ 
l0 fivdv^i e^tt^ luipear e#|i ^Q ppu.^Uopjgiée çt jç^^d^^jri- 

jlOSl4r*iW!^ du vagia au.pojftt 4e l'app^iqijf}]|p^iprteçpe^ 

PDIW/^tei«Ar/^l^ Wl 4§ Ja Kflfj^rJW^ . çjD^ ^rp^^i^e à jp^iiip^^^ 

m^ 4#is ipi4>i* ^t 4frri^fP§ h m^l ?^4opf}l}pifJ^|i l?iblp 

e$t sain. Jift fhç^ 4e U vessie est miihrfi^]^*\,o^fifkl^^ 
par 1« tameor : celle-ci est maoifçj^Q)9Ç{)||;^pçji)^^^e, 

«fiUo.jftl^ il'uii 4W» .4*9» u 4mi^^W9^y^4}^fM 

meur, avec difficulté il est vrai» (Qdi&^4*^p^/j(p^jj^[/^f3 
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sumdf r4Ui4« 0¥i^^$fmrffm ptoâlNP, k» pat îiU^ft^ 
^ lu »0naf llQ^lifil j( ^fi ^ttii^ ftsqi»'^ Umf^f I9 fm«^ 

' La v^fistotodèo^teiiiitt prai d'oHQti maii* an fiw 4*é^' 

Xfe toucber par la reatiim fot pFatîq0é avee^éoi^t hf 
Aoigt iQtfpddit »eQt»H la ti^ineqp rem^Kiçanl; la eoarkvtvè 
A4 saçFom mt lequel eUa s'appliqaaii, an poiot d'affuo^t 
opnoplètesaeftl la calibre da rrôlartin. lia Mueè^f » d» 4« 
oplé* 40Ofi9U une aaniatian aoalogoa k Mlla prtydnilrf 
]^ar noa téta d'anftial apgtigéa AaQi la ragiai Ibuiafirftl^ 
la con^istapea était moias solMa; on aentoit iiaid AaatM^ 
tlon vagae en vamm ào U tenttlm d<tt piratt at âe'lâtt» 
épaUiauPf Du rasta» ancoiia létfon apprériaUaf Annotas 
pmi9 aceaésibles dQ iraehmi. l«ai garde^robeit, liiâDfNfna 
rare» at diffièiléi» n'atgiaot aiiettd aaraclèra qat^ âl fs4aa 
préemner qo^ h i&ala&i avrit aoû atéga dans b dMerfèHl 
pnflioii d^intestm« 

Par la rulf a, anèciD éeûoleQiaBt, da qualqœ ttâtuM qm 
M VA; Talîaeftéir da tmt ëealilaiMiii datait 4a ia eaèii* 
tioB db lisL pèliNib'pîvaîoipiée par lai iaalalfrraa #[KiiM»» 

ef idëflàii'ày^isat atancQ. \ in * ;< 

' La ibâla^,ii^errôgéa^«nple gaovalAi arMAMiéafifii'aHi 
âtt^évWt, ma dit qcia, dapois^ iea la&t|rtiv«#iqiitiéiie 4tfk 
iittéU;' EM Aàtilanta oiH été d»klÉlaattM,'avif^fiip «iMttMlfl 
taSiiiitaliiit Mdkntéi^ qU'^^ ^f^gmteMti hWÊfk^^lâm 1^ 
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sî^e« des ibncmienU oo desbaltémeQts, ce qo'eHe nesi^it 
jtaji hiea dUUngaer dan»40D esprit ; cependant elles ont^ 
, ,6uiv(iQt elle» le caraelèffe de celles qui précèdent l'ouvert 
tare d*tip abcès ; notons, loaterôfSt'^ue ce sentiment est pu* 
pen^iept instinctif, puisque la maléde^tf^BfatKÎais e» d'alioè^. 
L'amaigrissement est porté à' tfn pbloft^ extrême »| la 
fièvre, est çQOtinue 9 la malade 'oe'dlirt ni'ie jour ,ni la 
nviit^y. s€|s fonctions digestives seiyt dans le plus mauTais 
^^t^;, de temps à autre des vomissements viennent ajou- 
ter. ^ la fatigue qu'elle ne cchsc d'éprouver; la consomp-« 
tjpn^ le désespoir, en u» mot* qu'exprime son faciès al- 
téré» révèlent une fin prochaine si l'art ne vient opposer 
des seQoai*sefficaces I... Alais quels secours? A quel genre 
^de^tuipi^ur avioDS*nôus affaire? Quel était son siège pré- 
cis? etc., etc... Toutes ces questions se présentaient et 
^^fm,aadaient une discussion particulière. 
. Avant les tentatives d'avortement , la iemme se porta;! ? 
h^ïh. EUe prétomait une grossesse /p^rdé qu'elle éprou* 
viji^ uUiretard de cinq à six semaines. À partir du mo- 
];ip^nt;0Ù les tentatives ont été faites; des douleurs, des 
açc^dentç, une perte , l'augmentation du volumo du vpn- 
tre , etc. , se sont manifestés , mais aucune preuve qa'qne 
f^i^e caocbe ait été faite. Le ventre continuant à se dé- 
vdjqfiptu*» <eo .pouvait croire à l'existence d'une grossesse 
qui iUAraÂt co^iBué malgré les tentatives. Dans cette siip- 
positîoo., la; tumeur se serait donc trouvée formée p^aur 
ref(fi[Wij^t«lM^(diâ|ieD4ao€es; si l'enTant eût vécu, il pou- 
vait avoir de cinq mois et demi h six mois^ par cousit* 
qi)^r„Mij€^iîpvt' reoMnfafLrc ses mouvements et les 
bmfPkOiii!i».d(y «(Bun Noire malade, qui était accouchée 
aa| . ^W» < WR t,,.na veconnaissait pas dans j)|^s i^io^i^y^ 
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IVusculUtîop^ xie. r^f^oMouû iJMil«eiiQ«nt ària!d^c 
iîè do^ijfgjjfjgjjlgjiffg^ Ï^Wi te^ cîr- 

^% Venraiit , s'i).,c>xia4Ut»>iia pravah éDré'lSV^t^J li'a^r^t 
ptî se développer jusqu'au |«rme. d& cidif iiutti^'et^âéàii'^k 
six mois, comme. cela p«raîss8Îtpéôes^âii^ pour qne le 
Tolnmç du yeiil^p p^ui. éjtoro. rap^orlé èriiaef'grbssésse. 

Lldée d'ua fsjiijix.gçrineiod) d-an*. pbcetita "^tiP^tiritil 
continué à se déy^çy^pf^i^, après U aiorl defeofitit; et 
accompagné d*uQ^ ^jçqpmi^liiUaa è*ean éans Pyrténisl^iMi 
même de (]ji^|ne|$ ()4i¥^îs,)4'«Qrant, se présevilalt' dussi. 
Alàls alors (|p^i;qp|i^i le.4épI<^e4Dent de l'uléru»/* Pttai4> 
quoi la sajUiè^ d^ lji,tj^i^«^*vdjins le vagin ? Foimi^i l'é- 
lévation durCM]i^{^aa^,pfMpt de n'être plus acoèsiiblcf àr^ 
toucher;^ îa^ ^i^^c^9slpxi des .symptômes reodoît peu' pro- 
bable celle înlerjjp^taliao. * 

.t*éxislence <|[j^^3 collection de liquida enkystée ;$o{t^ 
dans la paroj'j^o^^^éria^re de l'utérus.»: âortietttrééciti'or-^' 
gane et , le reçji^pçi ^ soit eofiii cUo^^ l'ovain^i q^û ïni^Hièmc^ 
anràit.nrisçej^te^^osiiloii^étalt la seule pbia4){Mè. Voyons- 
à ïUi^ de qaels signes. 0914$ avons pu 'MbKf 'Hsètte obw 

Ile^f âçin ' Aall en prp^ Y^r^efui irén^irs 



la pàrtîfi' supSrîeu^^^^ Ifki^pnif^A 

iSSo. X. iTl./ttc//^^ 4 
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qne. collection de liquide , le col de la matrice «e trouvant 
beaucoup plus élevé que dans Tétat naturel c|t dirige, eh 
avant : ces signes inâic^uaiept qp^ 1^ collection était fU|r- 
tout située derrière la, matrice. Le tôçiçher .yagjnd et 
rectal paraissant communiquer \p ]cnouyement,|iu.U^ide 
de manière à donner, par-dessus les pul)is», nnj9^sen^^a)ji<pn 
^e soulèvement également répartie sur toutf la tuipeur, 
donnj^it la presque certitude que le liquide ^^e l'on sen- 
tait dans le vagin était le même que celui qui remplissait 
la partie supérieure de la tumeur. Les doi\leurs, et snp- 
tout leur continuité, portaient à penser qu'il s'était fait 
un travail de suppuration , et excluaient d'un autre c&té 
J'idée d'une tumeur fibreuse qui * dans tous les cas, ayi» 
rait mis plus de temps pour airiver à ce dévelopj^einent. 
yette collection n'était-elle que du pus 9 Pour répondre 
à cette question , il aurait fallu être parfaitement ^{kr de 
son siège ; or» la plus grande obscurité a continué de ré* 
gner jusqu'à ce jour sur ce point « attendu qu'on peut fo 
fixer dans la paroi postérieure de l'utérfis» oii d^n^. un 
ovaire appliqué sur cette face postérienre ^ pu ^nfin dans 
la pai^tie la plus élevée de 1^ cloisgn repto-vaginaiÇf . 

Pourtant la collection de liquide» qui ava^t ^ejfx^i^f^ 
plusieurs çiois pour arriver à ce point , ne pouvait f^s 
s'être développée bien près de la surface «puquepse de la 
matrice sans y avoir entretenu une inflamm9tioa.> ^nt 
le premier signe eût été un écoulement qjaVn'e?i:istait pf^a. 
P'uui autre côté> l'ovaire aurait diffiçile^ne^n^ ^fflmf;^ J^f 
volume en si peu de teipps; la tumeur qu'il ei)^/ai^^ii)]^ 
se fût d'abord développée plus d'un côté que de l'fulnç i 
et n'eût pas fait une saillie si considérable danajjjj^ijr^jp^^ 
en o;itre»jp|9ur qu'une seml^lalile cpIle^ti^/Q a,'; 4é,vejijp- 
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fil sôas FinflaeDce de Tàgent qui a été employé » il é&l 
fiiltei que finstrameot pénétrât jusque sur cet organe, ce 
qui ti'est guère probable. Enfin, par volé d^exclnsion , 
cornue pai^ v6iè d'analogie, je fus conduit h penser que 
]a botlectiôà occupaU la partie supérieure de la cIÔMon 
rëct6-ragina!e et avait pris son plus grand développe^ 
meot'ters la cavité abdominale. Je pensai aussi que la 
eavtté utérine ne contenait rien , isans pouroir affirmer 
qti*unè fausse couche aralt été faite ; que cette collection 
qui augmentait de jour en jour devait nécessairement 
s'ouvrir par quelque point de Técônomie; que la malade 
pouvait ne pas résister jusqu'à Fouverture spontanée , en 
sdpposant qu^elle dût avoir lien par un point favorable à 
Ja guérison; enfin, que la mort était certaine si la ti»» 

meur ne se vidait pas, etc Bref, mon avis fut qu'on 

tentfit TouVerture de cette tumeur à Taide d*un trois^ 
qtrart,,pafr le vagin, dans le double but d'évacuer et 
d'explorer a^eô soin le caractère de cette aiTection. 
-' M. Robert, qui avait suivi cette malade pendant son 
séjobr à Thôpitat de TOursIUe, eut la bonté de la revoir 
chez elte âVëc moi. Son attention, éveillée par les ré* 
ifi^idtis qui prédMent , lai fit bientôt partager ma con** 
ri<^i'oti'èt agréer la proposition de tenter l'évacuation <)e 
cette tbto^ur S Taide d'un trois-quart. 
' W. Béràrd jeune, qui voulut bien aussi visiter cette ma- 
lâÉ'è, fut entièrement de Tâvis d'une ponction, et son 
dfti^bètie, eonfbkme h ce que lious avons dit plus haut, 
nkëYtit dPune grande utilité pour arrêter cette opération , 
lai^étte/ an surplus ne présentait aucune difficulté' dans 

'^lUéO Koàr, tt« Kobert traversa la partio saillante de Va 

4. 
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'Ufioïé^ dèf ^à ! baïAiIe < ) les < t I^scuf /réâîfcèdeiit ndn irdjseq âé j^up 
'è^iUéûi^ aé ee'càté.fLei|lrln»^oitélfcf»liMi^,fi{^r 

tant, d'une odeur fétide et repMBjan>tB4Diii^i^9i^fiA^itl#: 

è{8nihâétiihttVh eamile d'arg-eK>i< Oairrit ea^mpa^(f6fùjf^ 

#ttiihé^^Wtiifl arrivait josqu'ft FoifaU^c i €^«fiimrJ^iyr 

BWiWrë'Uëi'i^re les pubis, et to.véaUiB.présoDt£ir.l'<^p^t 

'çi^')é^\ixl"VHnë feinmo qui vieAt d'at&Douofaer,. Qit^lq^as 

'jPr'fefsèWnf-iiléii âgées sur FhypogaBtre falvtorkièbeiil K6f3W- 

ilttiPnf/'âè's' de/nfrèVès portions de piis tqo^iéilajeiïtfipiij^s 

^i^aiss^i^i^iië'lés pyém^^ ei; 4^', péur{0ëttÊ>r9iaMr,4à6s 

''âkiH'ei''6(^ètt^^{^^^^ le^'poihi^ teé plto)ldéoIIfha>dii)rA««. 

'Qlfaif ^ à' kïiiè mjéçtlôii^ 'd'^aiâ ' 'tièdë<;>|D6ds^é&sj aTe«?iia 

'prJcIiu^fôÀ'db lié pas L-H^ser pénétrer ^Uia^davs'lfi.éafttlér 

'se^'i^V^'n?'^ liiver lïnlérieui' du kyste-; 'bt^Maioauoie .é4wt 

^^ix^éV'làf'inaiWde fut remise dans' sbti"U|/^8ë>âtsehli<£ioi^ 

'^glcf^dll^^Bids énorme qui TiiïdomiilodlÂt.^clanoblrÈr^^eaà- 

miné dans cette situation , se'pr^se^ditoiiSlbfié ilbilsJlovs 

^és^pôinl^';' en palpant profondé^idttl iâi$rriè6elk0 pJbis, 

''onsini^U'^TicotG , non plus tiâ^ t)v(Ddq^'dQl'evIIpMl nbe 

'^%si^8l^:mce iiiollâ${.é et pâteuse. ^Au'ttïtité/^idriâbdkUîde 

^Yumelii** nljt'etise'ou autre. La mâtH(;^i(^piil|ianiaJdi0|B-* 

^merA'sV'p'llacè nVfiirt-iieî on pdl ^b^ii»e4^I(^tdtqca'élMlit 

''paKoîumihc^tisè; (j^ col^ le <AT}iscauoilœllaadie 

étaient sains ;'^U' Uli''thôi;qlTe'ld'd<»gn<&iiâè(^l^bf^ 

^\%r?'lu'ttiuiVici':''^ ^"^^ '"'-'^V'^ i'^ ,-.lih..r.-, cl nai inuooiaq 
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8}gteti«ê^qttpi»»îtéldeïstapjiiiràtî;i>ili^i««^^ 

s«rfft^feû4Î4dforfi^iri>dÎ3tBpéHB^le ^ltys^0J,,.op^f qihï)^f^^ 

^Jfi|ôîhgfpq«»t©ôli«fnnéi sepa^èfpnt fai^ 9ÇGi4en(,;,J|f ji^Y^a- 
^âerlnoitrëpéta ^^itslle éCuit soulagée, a{},po;^^|f)p]c]J^ 
JSi9Q.r4d^âFft'giiériq. U^s'écoola environ, rtne ^ijçqjdj^^j^Çj^jan 
-^^ fti^Ins- Qbnsktaot cpae la veille, innU..ç;opsj[^ji^|)jit^jla 
#fêinè ftltdifcé. Phisieors injeetion^ forent fm|,ps. j]lj.g.ij:pî- 
'^{n^'et le qiif4rièa|e jonr^ l'évaciiaUoj[i,|q{;, np^]^nf,^C(^jj|i- 
-dépaUe^ et)jdéjà;fia: majade, ira|ip(eléft iv,|l!fljpcjy' .^^e 
9liâtè^}o»èKoîL4oiiltep lea souffr^ojces q^i,'pl^^,.j^y^jit^ejndg^ 
'^éiîs/JCt«©i'pbigpp»i:$ièolwîiént d'être <^^''&^'î/<t<c^y^6rJ^ 
oàiclalè^o«ur.iio<iè(nps- a^&p^ .long et <)u'il,f^'^|gj^jjga$,en 
iftién poàfoiF(daiiixer« /Roulant que cette .ç^p^iIç^^V^I^Hypip- 
ftiMN}âl<ié^iâaiii& pi^asible^ lr.s curdona qui l'^s;p|^is^aient 
~4*0pe0t'!#éi»cb& »tetl^ d^n» le cour« du qualrièo^j^.icjfjf »^f;tle 
«o#tteidft l'iîi)i#ièQciila.ky«te* ;» ;.!uS . '^ 

•<ïtiLq Hïdladdfy qilî $(9ipffpait il picine, voul^t.^qvi'^n^cssaj^fit 
)dki Mipl^isIafrQpflfHH?r. U ne restait aucu,i:\e, fM^^Vf ^^^"^ 
:>BiUébAîh[|}ib, hfxm^^ Dix idurs se pas$^}*j^i^|t ^^irisl^ avant 
{iqfaéjkuiSDéIafii}<p^ai.6e.p|ainj^rè dans la .çf^ip^fj^ ^ti'<>n i;ie 
inMè'œplbi^ft|>l(ij^ii84|)^ Çifpendant^prefs^ç parole j^etôar 
dfiuiidoiUeuc»ï(pfir.lti distension e^,.|'acçi:|)i^$^^|3me^)t^de 1^ 
èkmf6nr^re'ke{«0(^^it>ji <MI;réîp^çpf)Hpt/^n.^,^j^^ ^^^^^ 

parcoorn par la canule, et après une sérj^^jj^ .maiiœiiyfes 
-£^UYfi9«Mvpi )giî9a«^}^ip^^)f, a^,.f^$i^|^^aj^^ Jp^^Çis ,^^éi^étrer 
^ ' ftpW)^i'jiM|e,fiq |uqnç|jfi ^^^Ipipcjur, M^d6 
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S4 CL|l|«^jEl ^x vjMmmms. 

AOUYean dé^empUe de près d'uae litrQ d'^apos ^jiremc e^^ 
ii^Ude qa'elle fontenait; el aussitôt r^jMruJ, le ^oiil«gi»r 
jxïmli, le biea-être, ijoe celte fpb la malade .cirAigiiait 
toujours d'iuterrompre par des mouvemeMf qpi wmmk 
pu faice sortir la sonde. Peodaat bqîli.;^piir$,.p9^ cq^l^a* 
révacuation du pus qui s'accumuIall4maies,.Tiin{t^qm(i|)(. 
heur^i ; ou fit des ip}ectiona» taulo^ ép)QUÀ9l)t^« ^tW^* 
détefisiv(e&< Après ce laps de temp».« Ifi tumqpr,A'a4u^ 
t^it plus environ que 3 onces d'iqjeçlion » et , m j'p9i jÇs^ 
sait effort pour en faire pénétrer uuepluagraf|dp.^ant||ré»^j 
le liquide. inj^té refoulait le piston de, la se|-tj|gu^,,.,^ ,, , : 
Pé))^ la santé de notre malade s'est considérableipjpiit : 
améliorée» (a fièvre 4 disparu, Tapp^Ut est ^jp»,.)^ 
fmotiofis digçilives sont rétablies, I^ g^rd^-^ipV^ %illefc,i 
aôuique l'émiasion des urines : tout iîifi,.aç^r|Ç): W^f%i 
1u99reu^» La malade désire se levftr» m#is ^^, pq. j»e|^.^ 
^'^i^qir il cause de l'inflexibilité de h SiO^dç^^iLét^jAi^L 
délirer vde pouvoir remplaceir ceUe-ci par i^ne^canul^, ^ s 
ll9miDe élastique^ qui permettriiit.à.|a m^}^^^ ^i^M^Çl^t* 
de marcher et de s'asseoir. Les.conditip9)§ m^{p9yrêi§§f(liy!ï' 
Cav^wubMa» M. Bérard jeune présent ,. la rUm^ ^ ^aiigpfit.^ 
fut défUutivemept remplacée par upQ, f#fii4RuWj|BP>]9ililfU 
élftfljique» d*un volume un peu «içéwRT k hiW^^i 
ao^4fi; 4?>^jti&:3 s^eptembre qu'eut ltçu,9!9tts;«irt^iMltk9«e 

dlspmrUi^.cêiU dii bassiii. &9«vjent J^Jtt^â^j^^H^ 
qu'elle porte ui)6;sQnde, Elle 4^açae eUerq9êf)9)â^(4fiiUb9il 
tl^,j^ 1^ JQWr^ le..pus çortfiUU,.da.»R;Sajtjip9ftMii«(|f^b 
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fait lioDC espérer ^e la oemlié, qui Inisèe {i peidc^éni^:^' 
XBAgiéiit;» étbapper uaè^<eoîMefée de pés, malia 01 lêhiiji 
Tfl'bktotdt ê^xMkéret, eï^qm'h malade se trodvéra âeà^f 
riW*«i«alHguérie;- •^""•' '> '• . '.••':.|'.'A 

'^M» a^dîr'l^i^bitè k '«Duae en gomme élà^icjuê*^ 
pètiâëlft'lft^ïs'^inaihes avec une ainélîoralto» soiitéMè,-^ 
Y«)ftolf rëtbûi^îûëttt pàk> la sonde rëduH à i^ienfV je seii|^' 
çoM^i^ du^^ae^là sionde n'était plos dans Ulieiv ^'*i^^ 
IHi^b'plaicée; oa bieû «{Uela pecbe était rédtul^^'li^^J^ 
peittô^'^Ahiiennons qu'on pouvait désormais' dâbârftesbÉ'^ 
la malade de ce corps étranger qui ne laisàaitfi^as qtr^^é^j 
fatlgMr les parties. L'examen me donna la* ôMltdAe 
qii^b» %8ki elle était sortie de Tintérièur ' du ky9t&'!<Jâl»*> 
fwU'etAéréei Peùrdbnt pflus^ttrs jiiurs la miiiIâA^'^se'Vfëû^t 
ISi^ït fàsàt, ta télnps' en tenips; elle se venftàlt tfefimîMÉ^ 
par «n éeôulcaiient^ «fiHMe » analogae k cehil qM^KItm^ 
avîMs retirée 'L'écéuIementdtn*Qit qnelquè(bffsîièu%l^bëÉH« 
re»sdbsâistoëtnraer; Surtout quand elle re^it^^dKl)^Mil^ 
otri](d^te 'fàltgiiak dans &a chambre, après ^àV^U'i^ 
sèspeiiâÀftipeiidilbt viàgt-qaatre heures» et ptasVpooh[^fe-^* 
paraftre ^ne^rè^el aînsi de suite pendant trciîs scnibiÉèSi'^ 
Gëim'ièiMi^mmM fi/^ipltqnait par la diffié^Ilé ^oë te« 
piaPé^flvÉJt 6 sbHfr à travers un trajet i^tidecde StHift^ 
ek^'tiâëëékâiÈëMei^ène, imûs m liissra soin. La cita eil^« 
tïit»«â^é^jW>SJIiilècix ayant une gi^Chle teAldati^tt<»<è%^ 
piMH^céyyp«ëiAnMns à l'effort de d)stëh^''»H# 
l^lieciiiahUa<^b«j{ms dans le kyète. €e'déh!riet*/M)âVMt4^ 
dy^aî^'^tf^j^drpttos dé- «iBeillté'li se- ddHMràèk^'d^t»^ 
qèmi(<(lfht«Él^j â^tiî^d^/iidèv^U êtê àmèamu^^pl^^ 

uiHéAeé^Và a^rK^att!ffiitef<aaiis lé^''pA>grè5^aè4li mim' 
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5Ç. . CLIRIQjD^ Bï ^ukvfi^yfifi^^ 

ladp 4(^ )a so.udç ,. ç^jç.eut^^.^éîy^^pjt^ AC,ç^?, f}p.%^TO*itVl 
d^.ïAJf^'P.^.^^: '''^'s..rpTÇp^/.enl.péni^,di(4V^cM3î^ç^ 
à"^jj[h^-rr(\^} : ils étaîeat ^ouvep^ pr4pé^fti4e/frwo»ftl^tB| 
suivis '4fi,çne,Mrs .abvp dénies,, La,X9rj»ç ipU;i^^ljUQff^fl^laffA^f 
^"iftT P^^^^lP'î?? manifeste^ j> me..4i^.i^B^ft^i,^j,hWflp 
^^iirÇi.î^ S^pinifilrer le sulfa^.dc^ q^ipipe,(4îo^^%»loB^»fe! 
qiije Jçjjî^'^iîajs ^ns de raison suOîfiafl^ ppftr> r*Wfç»eiî,lpfo!. 
P^FfWfiT^» acpès,^ raccumulalion i^ pu».d^osJi^,(^ii)ie|Kr»d 
Ce^f^f|d\9a9[)enA i^o^îfia se0sible|Q«nt|liEi £urm^cl^ m^^oi 
m^^ Dfi J^S.WW^'POW*^ définUiveajent.,. . ^ ,. (h ,»,% , ni 
^J.esij^q^iP'ri^nQç^.da.çôlé du J)a^îi)',y«n«mt ii me«»^nJlWO) 
^^flfi^V^'aW.;4'iHlÇ^^sii|4,,Qt yoyaatjlai l»ft^^^,en pr^je.^uRi'^ 
'"^éW^.AW.^^P*'? S'^P i'^vaU .©li^i|véjr,|w^eJaiWtfne«Wnt 
s'^/jtjrfimpjljp^, jfi.cçuçus le pcpjel dta|»nwi4ifiir.wy«irfHrP 
P^,Çîh<J^W® 's^'P"^ s'échappait. ayçp,iJ,ilï}CTlié„r^Mf^ lli^P^îi»! 
^"^Çftilii'J'^ ^lf,il piçs^iLle, celle au y,çrtpr^^:jQ?;grAttde,powol 
qoe,j,',4fo\ï|puiiç.ût ne fut ipler^o<nfl^|daftfi.fll^p^Q^^^g^|l|.^M 
et j^çéy.cfljr, de.U sorle raccuaiula^^n,dMjPPSiriW^^lfi^*-Jf 

A cet effet, à Taide d'un spéciJnm^ri^é'.IMîf ^Qr,IW^PMW^il, 
son jtç^^^afjpfléç .dans le permis qui li^i^^iMâifm^ k W* 
^''^iî^^^HlpflJ.Ç.fl^iSnOlle fénélraavjep ^iUtf^|^Ms,A9^bt«oit 
"^®W)1 lii-ifù^S^H'^r^^'i^A^' comoae preMFj^,,4fr.iWf *a«J*oq 
^^?f^}}f%\ i? Ppr;aj.5ur cieHe4;i\aivAurp,*?0î)i>^lPHW 

admettre un bislouri droil boulonué,^f^Y19f^ ^ 4lWftÀfff\iBi 

*^f^c<îB(jP9rA^*?*t.fllb^.7Wl'R?W^ 
^.pleia tranchant de rin^lrunient, comme dans l^iSlMloie-c 
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trat^Slierâ^te f'Pétoi^iiietiient'cta pàVdèvmt anssitât AtdfeV' 
qùàrffteWnccs' *Mcfrappl?i*èïi1 en' htippe/il conservait IV^ 
félMë^'Âès pretri?ê^'tlétril^. enfin ; désirant consel-vët» ik^'' 
plfÉV^kriâëétehWfè'tyÂ^Iiblbliiinon incision, je plaç«i danô/ 
la^|»là(U'^ëî)x''ibh^9è^ â'iibmnie^en {tonime élastique, pitui" ' 
teM^KèÔ^U^èbhé^/etjJyôtii'serVirhratre des injections. ' * ' 

^mfiu^xiém'aè^è^k^ m peo considérable; dès Iclèfa-" 
de^ibln'td'hlâibde'àlé'ëelitail'rort soulagée, elle avnit tiifelix"^ 
damiii>Vlèliitis eomiitu^It dé couler par Ips deux câilnléis il*l' 
k'felè'i^thftlsen-iû^indre quantité qu'avant rinclsî^hf* 
la t fgêâ^ ^€ii 1^' souffrances que resserttàît la màlà'dé* ^ 
du côtédu bassin avaient presqiventièrcmcttt dis[)à'ru^ fèb'* 
joIVrifiétt^msf, 'la» fièvre n'était pas revenue, TapiiieriC, ik 
frâKkéttfët VexjAii/otipbitii sont venus de nôitvèfa\V èUtifi^-'^' 
.inëi*4^éltelt^Utîtfa?àânt dans lequel se trouvait 'la matailW' 
' lJ€#*é9ti«dbï^é;'Saf»f la gène occasionnée par la «fïWéeihVîlé^ ^ 
de8«éôftdés,^fo riïal^dfe tf éJi^rtuVè aucune doùréur ; èlré'i*éstif' 'i 
léfe^^i'M'&àdHp'é'lth[il^\àj[6ttmée ; elle fait des înjictioni^' 
d'eirâfa-tirgè'^ièlffiè^datisfa tumeur deux fois par joiîrv'I 
eVP^h^cfiï^^e^H]é^e praf une sonde sort'inimédlalcmëûlt ' ' 
piar Tnutre : la tumeur ne peut donc plus augoiénte^ &ë '' 
dÎÉttèasléte>tJaH r^ïrctimiilation du pus. ' ' ' ^ 

tiê é tfVVé^h^kf^ié^'^QiiTi sondes conservent lèili* poiî- " 
iio«^àêk9ilW^\^\ëii^ stippiiration est peu aboridiJrll'é';' la^^^ 
pofthgfittlBftffîW^péîs* admettre une calltéréedë Tïnlecllo^Af;^*'" 
Laifé8wAl>dttMiei4îl*bàpaeîeé est donc arrivéél U un p'ôWé * 
oùiJèPftèî^âtpé^'èlttiot^e vue. Cette femme se lève et Ir'i-'i 

iAP^iibvëml^^,' je Vtsifte Whima&SatÉê'riiitèni\%û ''( 
reid^teiw^'feé' sb^to^^V ^ht té «tt^d ^ù'yd'ihà'é' nië'ipyt^ah^"^* 
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Après les avoir retirées , j'obserfai qu'elles avMUil^tflé^ 
engagées eD?iron un ponod el >deoiî dans kt luBwpxv yv 
compris le trajet de la pkie ; eo portant le doigt dahsilef 
n^o, on décon?rait facileaient Tanvertinrei^iks adl«.; 
mettait » mais déjà considérablesie^t rétrécterfiiB'ayanti' 
conservé que le diamètre vo«la pour riacevoir; hls>•dpQK^ 
so nde s; le déplacement de Tutéras avec k' doigt estrdetr 
Tettu impossible» et la tentative douloorettse*. pÉbevgdoM^^ 
paraft fixé en arrière sur la courbare du saci^uiiii touléi*. 
fois» sa hauteur et sa direclioii, qui sont normales^ iiam«<; 
qœnl que la tumeur est réduite à ses plus petit•»dHnell4^ 
sioiis ; la rétraction de cette poche n'a pu s'opérer aaïuion' 
épaississeraent de ses parois» et k fisation de rutèrui cubmi 
tre le rectum. De nouvriles sondes élauft fixées èiftpkct^ii 
do' ceUes ^ue je venais de retirer , je résolus d^aélcmdte 
qm la suppuration eût en plus grande partie pni^»«é tot 
fisnlB des pardà du kyste. Car dans les premier^ temp^^ 
qm'nn kjsie vient d'élre évMné, ses paroîa ne vevieiuicill! 
sur dbMPémes qu'en augumilaÉt d'épaiseeenj^eottHMiilei' 
fitttkmatriee après r«GcouchemeaiA C'est diohia.mit9iâa 
qn'oD:préleadrait obtenir l'oblitératsoii complète ide-k^ 
cavité sans suppuratiooi ' . .ir îi.ù <)\iju\i 

Du fésIïB, l'ea^oiitioint delà makde afMlJder^otàikmB 
psogoèai toutes ks fonctions s^exéoutenft>paefighenlk*qelkid 
tiwroilk toute k journée* . Klinub to oilqmo;) 

. 17 n«vehibtei'8 jours après rintèodlaitloAiidM JMUvfl- 
ks tondes» je visitai k malade* et j'e^ipi^ qub'^diifkiq» 
â jburs les sdbdes étaiedt tombées» favmégiiHk, ne^dte^ 
dleiYen foacbntraiiéi pisiisaiit «fe'iitéieît' indi^siisibto^ 
qa^élk' léb ce#s«vffit ((mhfio temps, niiiy piuiîttiirrdttk 
ne sonifraTt pas davantage^. Je<voèlu9'ppo«MerîMtfi£Mfr^> 
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UodootiiHi ; mai» grand fut mqnétonoeaieiit quand» api^s 
q«eii}neB diflicaiiés «tav^e la certUade d'éire patsequ, 
daaaJ'iiitëfieor/la'k^^^ije viaV^coukr, Bon du pof fé* 
Ud»;, re^mapQ oahr «vat< eu iîeu jusqa^à ce jour,, maia w 
liquide vidqoaox anilc^ne k la «ynom, sans odeur» et qui 
Qtti pamiè ]iiiitAt;»destiiMif à oombler le vide» que oomti* 
lDei»itn l;éqi^tî6i»fM»tlMMiogîqNe» Dans cette conjonctiAro»» 
}6/ai?l^^ilai paa II reliner la'sonde et à abandenneff la se* 
evétioii lio^besein» de l'arganisme. Depuis ce tsin^av lft-| 
maMe, débarrassée de ses sondes, cootiaue h bîenaliçri' 
ette^ne.seQffn^ nuU^ment, n'a d'écoulement ^d'àucunefoi^/ 
pà€e,^IM»tttt dq senaibilUé au tpucher ; on reoontiait fa^let * 
flMDfe la eiaalrioe à «ne légère iaduration dans la <pfli;«) ' 
pMérieyare-du «agio et préside son. ittsertionmu jcoL . *' 

X^eaaiAiOàpoittbesl pprté à on degré que cette fiainio n'^. 
jailiaiacpflinufa aeu^eiiieDi» depuis deux mois qveiljafikfelhQO^^ 
f«l(t.t«iiMR{wi il^patéos» j'ai été obligé do aaigfer Ja wûm: 
kHbt^x foi»: pour suppléer h l'abseace des lèglbs qaajr» 
tt'#«l>pw9q»arard^ais<le oonon^encefioect de&acoidhlat«« 

'Au}«ord'bÉi 'ii déœmbre, la malade Tiesi ohec moi 
Umto ijo(j^ottse.«in'aiuMMicer que les règles mii r^pattii^ 
i|0'eUes ont suivi la marche ordinaire» c'est^i^dire qu'ellea. 
OBt étépcnriUbaiidantea; mais tout est en binx ordre Vfet 
ha<iHpaiwtMrnlngtnt<!dnyeot compter aur «ne guérisean^tt^î 
imapfae et durable. > ^' f* >. v .^lub^tîti 

-fi^aMi aoteiAafàfttride'ràpprtidier ^e ^ni^fttoixseava^on 
qtfa l q iÉsAîts^^)bji6a aeu^ lotâlna d*Abièsioupe^.fM9 U^ 
iNiiiNeiQ.aMlai(iari«iipisûB;>f»fGflGai» est deiltf.qufonîoli*^ 
8«Mto^l»flteiord«iMi{rMient. qMpd|lii fiatorei^e^ a^ffitsK^^ 
«IMfcniifBififidq^fisdPXMifnM oqpÉ«dfintqwipoii d^t«Mliiip 
I fc i rt»i ttfWieBbili»»BÎH»o4de>m»b ti^vnil: d'uvq ftutttiffVJifj 
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6o . CLINIQUE ET x£J£lRES, 

ne pas abuser de vos moments, ensiiiio parce que iei l^its 
que je désire rapprocher vous sont déjâi' connus/ • » '-^ 

L'observation qui présente 'le \AtJifi d['anaTogîe àreé^ fi 
mîcnne est celle que M.' Nauche a rappôriéë'd^iis '^6rk 
ouvrage sur les maladies de Pulérus. ' ' ' ' ' ' ''*^' ^*^ 

B s'agît d'une tumeur globuleuse ' cTéveroppêè^drfWr la 
région hypogaslrîque , et que sa position 'fîl côrisfdëi^r 
comme ayant son siège dans l'ovaire gauche. Ld*iiiiffii'd}6 
prît un caroclère inflammatoire, l'abdomen contîntià ï? ic 
tendre, et malgré l'emploi des anliphlogistîques ta matsTdë 
parut dans le plus grand danger. En procédant ou t'ia- 
cber, on ne pouvait pas arriver an col de l'ulérilB; le vagiTl 
était rempli par nue tumeur volumineuse, très-dbnldli* 
reuse, que l'on ressentait du côté du rectum V'ct q\i%Sâ 
jngeaîl être formée par le col de l'ulérusl One hilhaîhe de 
jours s'était écoulée dans cet élai, lorsque les^ymptoihea 
inflammatolréscommencèrent li diminuer ;'lâ maladie Tàt 
staiîonnaire pendant dix jouis , après lésqtiels là' malade 
rendit par le fondement une énorme quantité de'nidttëre 
purulente et très-f'^iide , ce qui dimrnii^ de'béaticou^^Ia 
tumeur; malgré la crainte légitimé' dé voir fa malaÀè'sdd- 
Côiiibcr h rcffel de l'épuisement, le rélâ'bHskétiiéiit*'i'U^éna 
àl'aide de fortifiants, '* '^ '" *" '^ '*''^ ***! 

A l'occafiion de ce fait, analysé darîs ^bd tklSidUxIfé'éik 
une des causes les plus fréquentes de 4aiiàhernèWi,*^Vl^k'' 
iume Boivînidécrîi ce qui arrive quand! Ia^'(bméttl*'feéîtfée 
par l'ovaire e^t libre» sans adhérenkiès'siVéc'iéii'tiyrblfl^^ 
yss)n.' Suii^Ànt'cet aùlêur; là tiltiieli^ ^lii^ië Aâfiis^^pli 
i^ec(ô-vo^nai;'el ^é dé^eMt^jîeclurli» l'é^àVàtidtl^eh>^lïtf8llftt 
^Wdevaiit'^d'ellela' pa^i>ôlléi'teuk^é âhV'h^HiMë ïSSi^tfèe 
•h ob.tmer ce'canal ; ai 'j^bilit 'âe»4i'y ^p^tÉWri^ifatré^^éièe 
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^,^i|;f;,.^ansce caf>.el|e Çj^mprîme le reçlnm e^ arrière, 

el.en devai)Jjç,!Çol^e^a ji^ssîç^^entraînanl souvent avec elle 

|.eii^j|;i^4^,l/,^it^V^ ji^ sertro^uveviio&i.âans une ré(royer- 

#;P çftp|pi^^p,^||,9rs i'oriipce ijlérftrvagînaUsl ^levé sîhaut 

derrière les pubis qu'jl^^çvi/&n^ tou^-^-fait ipaccessîhle. 

^j qft^3qjS^^^,^smqfj;Hic^.^ Iri^c^ d'après l'ubserv^lion de jjlu- 

fhWM^^f Wi^JS^I^W^^VÇ» me paraît reproduire pssez 6 

^èlûmep|j i'éti}^. dç no^re malade à une époi]^ue antérieure 

J^^jy^^^je fus.ajppelé veri^ elle. Aussi n}ddame BoLvin 

4ggPjl^ç,<j4'il, ,^l^ît vequ à sa pensée qu'une .ponction, pra- 

ifflffé^^s\Ji,r^ Ip tqineur,j)roémii\e^to du cô(é dq vagjn pour- 

;;|giV^qiflag^r^^(}U.aq ipoins fournir quelques rensei^nemeqis 

,^(^^$^^ na^j(ipei.,et permQtlrait dans certains Cfis une jna- 

^^•^,a^^ez^^^^^p^^uc ,pour obtenir rentière d($pléiion. 

^ I^ ^|||je,<i^€y la.t,UQi«M^]dians Je vagin pe^t dôr^c s'ob- 

2^ifpyi<qf*,^.L^p ayant quÇfSçn, volume né l'ail rendue sensible 

jI^Y !(<)^uche^ap-^essus.d^ pubis. Celle considérfition vi^ol 

^i^qi|j(ij|^p[^orlf!i.^^o4ç dedéveloppemept delà tumeur dont j*ai 

,(di}i)P4;''9^^ffiHMp°»^^ P^'^^^ éclairer sur la conduitje h te- 

fijC^j^e, |)Qppçjhç^rj^,^ ç'estrà-dire avant d'y^ être r<5duît 

,Ç((ig[ij^Çl|à^ifi)^^^jer,i>,i(^re ressource. Rarement, il est vra|, 

^ l|ji|iç}fj^^^j^i pi)epdra- naissance derrière Jia motrice ac- 

qucrra le volume. que nous avons signalé* I^e plu^ or|dif- 

iM'ÇSffiWiAî AffiJ^P ^°^^^'"'^®''^ avant le temps néc^s^aire 

-gdï^.RKflÂfl^Vfil'VP^"^^'^'» ^" ^^^^* çonïmc maintes qb- 

aS«!S7rt'9/WfkH<»V.PFHV?é, l'ouverture d|» J^,ppçlf,ej|s'effe^- 

iAP«»i^%KwïuW- j . ». ,,,, 

îlqoÇfeh^iftH qjRPiî'îMjrappprl^p^M*, «Ire, cofljujf ^cffiiç^* 

J«rfèW(f»I^W..KoIi«W i4ç l^^apa^MT,^ il fçpf^oiit ^t;:^.^ 

9««ft»«« *^IJ*hH:^9«*«i J:9i«iP^4ip,ci;|ui,qMÎSfps^.pi:ésÇp*é^p 
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•i CIAKifW 'ITT ÉWanÉR. 

& k maison de saacë. La femme qm fift Id snfet- de eetté 
observation portait, au rapport de ma4«iiâ0 Boitte, 'nnt 
Inmenr sonlefant la paroi pOêténrfetird do ^agiil» ^îébftt 
lo dé? doppement da cité de Pabdomèti arriVaft j^^tUità 
la iaee inférieure du foie avee le^tml «ite» âVbk «jotitt^M^ 
dea adhérences. M. Paul Doboii^fit ttMlddsMtfdtt^^té 
du Tagin, derrière le col de TtttérUBP, p^èiféir» dtto^'te 
k^ate, d'où il sortit une matière épaffése céfttikÉié ië'H 
bofiiUie» et dont la quantité pnl^tre éi^atuéeà v</f^l <0CAri^l' 
Après la déplétion dn kyate, Yutétm, d'élevé qvi'il éllàili 
redeseendit occuper sa ^aee dans le vagin, et Ton- sentit 
qu'il était dans son état naturel; raméliofatioii i|«ff ac^it 
cette opération ne fut que de courte durée ; car la malade 
mourut un mois après. L'autopsie démontra que c'étâiT 
l'ovaire gauche qui avait acquis ce développement > et de 
plus, que des tubercules et des musses d'hydatides ea* 
traient ansfil dans la composition de k iatofiên 

J'ai dit plus haut que ces sortes de collections porulen* 
tes enkystées avaient une tendance spéciale et heureusedans 
certains cas , à se faire jour dans Tîntestin rectum ; cette 
terminaison, qui dévoile à nos yeux les efforts salutaires de 
l'organisme, est loin d'amener une guérison constante. 
En effet, la communication d'unsemblable kyste aveci'ia- 
testin persiste souvent d'une manière iadéânie; elle pei^ 
mot, le. passage des matières fécales daaale kysie ; knMr sé^ 
jmr'y<enl2*etîentuiie inflammation et une aérieâ^BCCrd<Sâf# 
dont il est diiScile d'assigner la cause. On ne-][i^^ WÊ& 
affirmer que ce soit la tel'minaison la plus farorable de la 
màMie, qtîamd il est |iM«ible de' doimé^ att f^ "diiè^ï^ 
la»gé*4^^ë^ii teWàîttt'ffûf !a t>«rt» ï^ratérlètfrè fltt )^«^H 

«gi8M^> fai^^réô<»ilè»*%aotié«éàii«tdii^é^ 
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ky^kef /QMUBomquantaiosi «r^eJe recUmi, et danalasq^ek 
se IrowaicAt des matièpes té^^hs mélangées h une aéevé- 
lîai|.IMiiralealep Cbes. lea deux maMes auxquelles avaieDl 
apt(ai;t^oia, 0^ k][|ie«» -one dtsirhée, qui remontait k flms 
d'upaoret dwt oiliii'a¥ait.pa assigner la caose, preduisil à 
lalesgpeiuBLépirîaeiiaeot mortel. De la comparaison deeea 
fait8<0l de .beaMOop dtautres inaerits dans la science » en 
peut;, eecJAa $emiâ»» déduire le corollaire sotrant : que 
révaiïttatiol) arlffîdelle de ces tumeors par le vagin est 
préfiirabteà Tévacnation spontanée par le rcctnm, et qm^mt 
Betdoitdéiirer cdle*ci que dans les cas où la tumeur est 
inaeoessîUepar le vagin. 



' ' CAS REMARQUABLE 

D'AP«LICATION I>E FORCEPS, 

. .^, ComniiBÎqiif^ 

' PAR M. SÉGUIX, D.-M., 

Prosecteur du Cours d'accouchement de M. Adet de Roseville. 

Femme de 21 ans, primipare. — Vice de conformation du bassin. — 
AecoifciièmcfÀt tardif: extraction très-pénible d'un enfant mort. 
-^ Bmii refllarqttàltle|j[>roduit pat une explosion de ga2 aa mo- 
|]9f^4e Kii(fpadiiG|i«A da foroepa. -^ RétaMissemanl prompt «t . 

j(||f^%^i9^,^a6àa de ai aa»^ d'mie. coBsUtatîpB ubwh 
iii^f^J^éS'i^^ d'exiMeoce fort cnd^f»; 

s'e^^ft€af|^<]^i|fk^^ CQvurn de aa grM* 
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4BI .49iMMi«Bif»^<iiéiionsa. 

:l)i|f9r p4rai|^(iié à âa& ép rty ii ^ '. âifiénefti6£»:a;,[m*JiM9^iâ^ 

«M^al^r u^e «MlUe.aQ0r£af4« d^iVngle &a00a«*KerlëiMrfil; 

,kâ»liirke &i 4eujoiir« re$4éeit une aM«K;griNMh^lift«H0fijr, 

f«t.ldi4ol«^- pouvait être seBli'qQ'âf«c.d(ii&oallé./i4M^ 

liMûCmoi» dVisient écoulés^fiaaft qup l'aeftoacht«mfià4Î40- 

l^Miçét.^Lei' Il juin , h quatre iieurâSidi].'taiftjn><J«ftitdte- 

iâMV9:i^.tnanifey»lèFenL Peu deiempt après^ réebolcemht 

iiioiieauk-diiMieu et laiétc fut sentie au délroit sfopimmii'i. 

AM^JtéAa peroistanoe desconlraciions ulérioes qui élàiegpt 

-éaêfà rsfpi^ocjhées et énergiques » la iête resta iaunobUe 

liet ik'avi^aça) pat d'une %oe dans le cours de ia< îouruée. 

"Laiiiiiiiit'*\suivdnte » II. Adet essaya h plusieurs re|Â?t«es 

iMTôottoduiiiB le forceps; malgré l'habilude que ce pca^<- 

-«ien^ipwsèdie de rappiicatiqn de cet inslrtiœeot , il <i)e 

iyotty'iptirvfair, les bronches no purent être articulées^ 

ubsefiontiuksiîon^ uéaoïQOLUs étaient toujouss très-forl^ 

et elles auraient élé efficaces s'il n'eût point eiàêtè «h 

•libsliioie mécanique h la lernaiiiMspiiK^du ImiMtL Là 12 

t^aaJ matin:, vers les six heures , M^i Velppau ,, appelé M- 

>^âiàsdô k malade, s'assure à Taide ^du' psivJmèim^qtie ie 

-âîofùèkré antéro- postérieur ne présente* que 4i'^ia<f>aMteès 

^tideoii^'^troia pouces Irois quiirisf oiit ;a«!iipUis4t JMi\«iiK- 

4|lî|faienoe:lMi ayant appris que,. dans ^cesiiqaâftUi (# l'ai^lMP*- 

jAlittM»ttin9èunBl n'est pas absiôkimx^nijiiii^MMdibUk^il 

,d'iitiei)di!e ^aieor^ Ha cerlftkj^i^infiaïuagaiiludl^ 

l^rdoohr^slttto' moyen extrême : itpmnà H fmJfitjM^i^p 

Hbii IbfaiMisaAilimtKdepuis râgt-^ in|QMi*irt 

jmtéMmmesiiià^mpplmsM^ du^fforoops f«lfi4frfrfkii^«idltF 
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^IhritiKtmBts dii'CMff^âë rèi»Kiii« étH'enl enoare jMtrçwisi'à 

Une henreHrORt battement cist^s^di L» femm^t;: qui jtt«((fie4à 

^ffitihfl^fmtA^'àmmé de*«igiiei» mimifoKte^ de (aiMeise', 

jij^ttitout^«6i{b|b/>8Q rofroidtt cl toflfb;t en synéop&ii; im 

'««^^{{gliiUMiiiBOliiêfil} f|ii?nU6 ne sùcconibât. Du inéooriiram 

•^éhhtfikù^l^Mfilw^vim.ltvuhiïi était morU Y^t».Iè9«ittf 

lMMr^«dii 'dotp» «le profeBc^eor Vêlpeau; qui «'étail; reodu 

'da^lismii^ati pfè& de la malude , jugea, d' apnès i^usoDSiio 

'4fiy^U en fil et les déinMs qui lui fureot donnéa saniallii- 

)lécir<dii tuâvail , qu'il était nécessaire d'appli«|«;er le^eé- 

f^kaletribe; mais, avant d'en venir à ce iriste uu^yèn i*Âl 

ipvutot essayer d'appiiqiter le forceps. Après das^itetitad- 

^î^'lpngaes et pénibles^ les deux branches puruuiwfui&i 

Hdtre articulées* Ce ne 6it qu'à la suite de triroUmps 4iièii- 

énergiques, et iaites alternalivemeni par ce profi^sa^isn^ 

^r M. Adetyique renfaol put enfin être aiâesié>luir»aAB 

'lu ynsAve* * • . r- m 

'■•' La femme, Iraa^xniiée le lendemain à la clîfiiqiieiide 

te Cbaetlé, ne ff^ésfentiB ancuo symptôme qui puisse fatre 

l^réfiDÎr des >aè«>§deiit9 ^graves; il y a toutefois deTbnxiélé 

ilnis<f aipbysicpioiiiie^, ses trfihs sont affaissés ; les répoki- 

i«»»*e(âit^4é^teK«;(le'{>04ila est dit reste peu 'firéquenti;^le 

*#MlMPe' Q'<ëaè'>paa>']er sifige de douleurs vfves;:le8jiooliîi|8 

%ontr ^ièôwjtoétdi : >e^ ^tt'uae edenr fertetneM naMéanto. 

'fl^iilro à*«ge<aa%iife > '^ quelques-bain^^ à« uné> difllifi aaaez 

^'iàgÊmÉffàm'Ji h tMraaie échappa; à tous; lesi accideiittqift*Mi 

^ibrèi» |wi tëdooinriduBs de pareilles îcirooÉksIaBOMifidi' fié- 

ite4Éet#1iN»vdécLti*ée':qiia*lfe o«qotèn(hf9 jmir^llpÉts 

mi niai«>'•cUefil^^rplriénM^'rbly'{>«knMék«ie 

^i^uêtmvM^usmé aUîe^ttéswésQiooCle fuhiippilia^iir 

18%. T. m. Jatllet. 5 
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'66 CLINlQtB £T HÉMOl&ES. 

^elqoes jours; mais pea à peu les fonctions de la vessie 
86 sont rétablies comme les autres » et le So la malaide 
aqnitté l'hospice parfaitement guérie. 

Ce cas , qui a fourni au professeur Yelpâau le surjet 
d'une leçon clinique fort intéressante, a présenté ^tiel- 
qaes particularités assez remarquables : i^ Tons lés élèves 
ont été frappés des phénomènes qui ont signalé la mort de 
Tenfant. La mère a présenté tous les symptômes d'ane 
mort apparente : refroidissement » pâleur» syncopé?^ m- 
sensibililéy etc., tant il est vrai que Texistencé flèla 
mère et de l'enfant sont si étroitement unies que Thne 
ne peut s'éteindre sans que l'autre n'en éprouve une forte 
secousse. 2® Par suite de la saillie de l'angle sacro-verté- 
bral, la tête avait éprouvé une déviation telle, que le 
sommet reposait sur la symphyse pubiennie dt qtte le 
diamètre occipito-frpntal correspondait presque au dia- 
mètre bilatéral du détroit supérieur, circonstance qui 
avait empêché M. Adet d'appliquer le forceps , et qui a 
obtfgé M. Velpeau d'appliquer la braqche droite > qui, du 
reste , a été introduite la première, en partie sur le front 
et le pariétal droit, et la branche gauche en partie sur 
l'occiput. De cette manière , les deos^ baanches articulées 
étaient placées presque directement au lieu d'être obli- 
ques. Dans de telles conjonctures , le praticien ne peut 
too|àur$ s'astreindre aux préceptes de l'art ; il n'a>souvent 
d^antres régies que ses inspirations et son tact médical. 
^ Une circonstance assez curieuse est Is bruit intense 
qui s'est fait entendre dès que les deux branches dp 
' forceps ont été articulées : il a été tel, qu'on âui*alt pu 
croire d'abord h. une rupture de la matrice, dé fa vessie 
411 de l'intestin. Cherchant 2i se rendre ttimpte dé ce 
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phéfiofnàti9,.M. Yelpean a pepsé que^ par SQÎte des ten« 
%û%Ihs qm avai^t été faites, de l'air ayant pénétré dans la 
matrice après la raplure de la poche des eaux » cet air» 
;Q(iêlé> na^Uq^îd^ çh$|ud et dénaturé» se trouvait retenu 
ffiif: la t^e^ gpi. s'appliq^uait exactement sur le pourtour do 
)^Bf^ifi,f eij'pblitérait comme une soupape. Dès ^u'on eut 
ài^gifipp h t^le, ce$ gaz« en s'échappant avec les liquide^ 
^ y épatent mêlés> avaienl dû produire le bruit qu'op a 
/peii|«irqué« Si Ton ne connaissait pas ce phénomène, oi^ 
poiirrait crmre , en pareil .cas, que l'introduction du for- 
ceps a déterminé quelque lésion grave d'un des organes 
contenus dans le bassin. Nous ne terminerons pas ces 
réflexions sans faire remarquer avec quel rare bonheur 
;la ipalade qui fait le sujet de cette observation a 
, éehapi^ à tous les accidents consécutifs que l'on était 
fondé à redouter dans de pareilles circonstances. 



LITTÉRATURE MÉDICALE FRANÇAISE. 



ANALYSES D'OUVRAGES. 

Slwfnééecin.ile eampagsu H de ses maiadeê; ttUBffff et 
• w sehmcei; par le docteur Mun^bbt. -^ Jleui: V9). iqY8\ 
...nBacis/ ik&^^ librairie anatonûque de JKaiUet,, ^Ç?)^. de 
•:(i:wl'ÉooieKle'*]Néde«iae9 11° i3* , ,j .,, . 

(j J.^XRi?W^,ïp6^^ip> 4c ççimpagne qui a voué à la science 

..{.fqVÇli^Ijiour; voici p]:|,pé<^,ecin de campagne qui a con* 

ViAu4;timi,<ui}m des coursps et des embarras delà pra-» 
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SS LITTERATURE UÉDICALË FRANÇAISE. 

fîqne» àjciillîverlâ iniéôrîe, saris lâquefte la pratique n'ek 
^u une aveugle' rbiitîrtè ; f^irs' il a élii^miré lié 'besoin ««k 
'^è'pan'chdi' devant s^^ côttfrèt^s» 4u'frtiît>'c[e|»seft'»wlfc»t 
jFé ses tiiédltalfonsi, de sa 'pra^iqiiéet de ses» le«itifPi«^iu^ 
Nous, après avoir In 'efirÊiln'SYmtivvèf^aV«^<Ml6i>t»dJ|af 
teulion que de plaisir el de profit , le preuaier besoin que 
^us éprouvons cVsl de le rcnicr^fier; le second, c'est do 
donner à ceux de nos confrères qui pe Taupiient pas en- 
core lu une analyse de ce livre , qui déjà jouit de quelque 
irepommée , que Ton cile déjà, et que nous croyons des* 
nin4 ^ optrer dans la bibiiolhèque de tout médecin de 
cpmp^gne. 

ifj'aMleur a choisi |e genre épislolaîre , et , dansi une sé- 
rj^ç jd^ leUres écriles à un jeune médecin de cam(îdgne. 
^q^ aupi , il lui donne, dans les épancthemei^ls allachahts 
j3^^ rao^ilié , 4es conseils sur tout ce qui (^it Tobjel de lit 
jpratique el de la théorie d'un i^iédecin de campagne. 

C'est avec un vif sieiitîment d'admiration el d*étonne- 

,U)ent que nous avons rencontré partout , à part quelques 

G^^roits et quelques expressions, dans un médecin de 

cafnpagne, dans un homme qui pratique depuis pr^s 

d'une dizaine d'années la médecine au milieu des mbW- 

tpgoe3 du Bugcy, le style, je ne dis pas d'un professeur 

■tle faculté y mais d*uu auteur qui écrit cin jqpéitecine avec 

^Ji| (açjlUé de Balzac. Nous avons élé également surpris m 

^"^çi^c^Qlrer ViUnt d'érudition littéraire. La Qiédecmè dés 

f^f^ip^ries semble commencer une nouvelle ère, à me- 

;^urf q||6 les docteurs remplacent les officiers de santé. 

^^ÎQ^lçz h ces. qualités une grande yivacité.dans les sen* 

jfjupçi^is» des paroles ,qui p«ar|eul du cœur, et. vous cçm- 

preodres Uatlraît qui fait q^'o^ dévoré ce livjpo. Les (au- 
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.l'?-^! -. ; • ; .ANALYSES d'oUFRAG^S. , _ , ^ 6 O 

W« yile» «rP6ur.& oiépo $piit.^çvêii^e$ dliia certain .air«d|^ 
h^lb^mie 4|ul. lQ$JiJ»îl, (nardoiviiçi:. Nou& en exccpU>os U;^!^ 
certdioQtti^Qtijr i^is^l^-i^is .de c^rlains pratlci/ços de çdqfç- 

Lettre PRiisukR^E. — Des médecins en France. *-^'!Dtt 
. fnédecin de campagne en particulier, ''î* ' 

I L*anteur commence par une peinture décourageante 
de Télat acluel de la médecine en France, el surtout dans 
les campagpcs, de la.pnédeclne telle que nous l*à faU^'ïâ 
désorganisation médicale qui date d'un demi-siècle. Hé- 
lasTiil n'a que Irqp raison, et ce qu'il déroule en loh- 
gucjS pério4Jle^ ,.chaque'médecln de campagne se IfedlPi- 
8oi-inême à chaque heure du jour ; c'est renlrclîen dès 
médecins de campagne dans leurs si rares énlrevuesl^ '*^ 
Cependant^ courage! «nvec de la bonne volonté, léau- 
coup de bonne' volonté*, on parvient à se rendre ttidihs 
désagréable b soi et h ses confiîères l'exercice de la ttié- 

deciue;. et puis voila qu'une commission nïi^dîcâle'tlra- 

->.oui " »b î. fil .1, !(.' * , ^*j- 



vaille sans reliche au sein de la capitale à la réorcràl! 

lion médicale qui doit être enfin proniulguee ratriiee* 

prochaine. Médecins des provinces, medèi lus de calhpS- 
'7b rrm-yjts: Jnyiii')!. -4;» ,, ., ' , • ;j j, . ,:. ..,')' 1 

gne, ce^ta nojis u envoyer noire cahier des ch.aVifes^'h 
<yb onici^ir^.y fVi 'S' v\. J. • . . . ],ujiw. i»>iiuaau'i^ 
cette. comoiiÂSion des médecins de la caniiaTc, si non^ ire 

voulons nouj? voir imposer une loi que nous ser<ms«Ti(yn- 

aamnes à supir bon gré min gre sans consentement i"fii 
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cQuelle est ]a cause de toutes les calamités de la pro- 
gression? J'en connais deux : ce sont une organisation 
1 vicieuse et le relâchement dans nos mœurs médficalcJé; 
i^d!abord» mon ami, le tabès m&senterlea qui nmis 
»éiqacie, c'est la création des officiers de santé. •• Je me 
ibâle de vous prévenir que ma critique ne s'adresse qu'à 
iiiYin&iitfUiion.^. Parcerepersonis, dicere de viliïs. 

iUn second vice de notre organisation» c'est TinsufE- 
»sance des moyens répressifs mis à la disposition des tri- 
> banaux pour punir le charlatanisme et l'exercice illégal 
Ji4^ h médecine, » et encore plus peut-être l'insouciance 
« .absolue de l'autorité à faire observer les lois répressives 
i4u charlatanisme et de l'exercice illégal de la médecine» 
malgré les milliers d'infractions qui se commettent dans 
nos campagnes. Â quoi donc sert-il de faire des lois?* 

« Fingit se medicum quivis» idiota , sacerdos, 
» Judxus, monaclius, bistrio, tonsor, anus, 

» Miles, mercator, cerdo, nutrix et arator, 
» Yult medicas hodlè quivîs habere'maiHis. » 

V «Quoique voua sachiez le latin, je me permets de 
4 vous communiquer la paraphrase sligmatiqi^e de ce qna- 
liraia telle que je l'ai lue dons l'ouvrage ^u yénéranle 
».Poageia9« sou& le titre de : Statistique méffÂç^le,^ 

»Sur dix mille gens do l'art ou non qui explojtent ^a- 
«)Mkrd'^m (i8feQ) U domaine médical..,f. Uj a f) ^ 
' 'Minuit cenU batele^irs*. comédiens» médecins aux iiri- 
JûnDO»,(V<Bndjewflj de simpji^s.ou vendeurs auxsimpW^ 
'• -laDeji» wU0 si?^„Ç^Pt yjpgt çfficiers desanté^ 'Sont 
M.wtobMinto,asse^>|îtrwiUr.j. ,,,.,, i, ..^ .^ .:.. ji^,,, ^, 
h , Mjit<iïii*tor*e.Cftfi|s pjédeçjfjs gui, ^u sortir J^^Técole , se 
1 sont mis à courir les malades... » ne travaillant qu à gros- 
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ANALYSES D OUVBAGES. 7 1 

Bsir leur clientelle, dédaignant la science^ et pratiquant 
• pendant cinquanle ans sans ouvrir un seul livre de mé- 
»dec!nQ. 

» Quatre-vingt dix cures, vicaires ou ministres. 

» Cent qualre-vingt dix apothicaires qui donnent des 
» consultations et n'épargnent pas les drogues» comme on 
t le pense bien. 

«Quatre cents renoueurs» baillenls» etc.» etc., etc. 

9 Cent quarante bons chirurgiens très-habiles. 

• Deuxcentdixmédecins, enfin» étudiant , approfondis^ 
«sant toute leur vie les ouvrages de médecine , se teaanl 
«toujours au courant de la science , jouissant de peu 

■ de renommée, parce qu'ils méprisent les moyens qui (a 

■ donnent ou qui tendent à les faire valoir* 

M Sic est : Medi'cîjamâ mulli, re autem ac opère pauci. » 

Depuis 1S20, tous ces nombres se sont accrus, même 
celui des cçnt quarante bons chirurgiens, et celui de« 
deux cent dix savants médecins. 

Et nous sommes en état de prouver» chiffres eu main » 
qu'aujourd'hui il y a plus de cent mille personnes qui 
•exèriéent' habituellement la médecine en France» dont 
-quinze înïIliD lëgalement et qaatre-vingt^^iQqlB•U6âU4ga•» 
'leiuèbL î' ' ^"i" . u ■ 

< On die qoé te duc de Ferrare mit quelquoCsi^ «len 
"îpropo^ familiers de quel métier il y avait lo plus de 

■ gens'i'l^in disait de cordonniers.. ., qui de* UbouMors» 
' iqiSi'ëe chicaneurs. GofiéUep'&m^ux tiiMfiba» dit qu'il 

■ y avait plus de médecins que^'dè't^utey atitreitsortoide 
'' igens', âP^à^^é'tihtfè'Iè dtaid.\^i^Ete le*^ il 
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»9ort ftrec un grand bonne t; de. ou k éf w^ oohvneu>Miè£.^ 
»Le pre^nier qu'il reiicunlre' kli tdemanH&xe i|ii'il 'i^pitt 
» répond': Une dou-Ieur ebri'gée-4^ideqt. «««-lA^b ! >i0od1iM^ 
sdi^ rautre, }e. soU ia.iiieilleuri receliez diKfDondeciynti^f 
9çq pal lii» et le lui diL.<Goiijelle..âeii^ sbq Tiidfiix^iM ^^ 
>^fi.l>htle$9 faisant sembliint d'éeitînt) Ia>}r)ac6l(04 A^uWpt» 
j>.^e..là, il en trouve un. deu^, troîsi»*., dÎK'j ¥in^t^iiJ,)q(|i' 

> tpujs Uii donnent des reo'ttes difll^ivnlé&i.v. Pi»PV€i^u>ii<^ 
»Ia..^<>^§evfCoi|r du faillis , Id voilà envi rdki né dq gMos^ 
» (comme il était connu de tous) qui Im dmiiërdnt ilt»Héé^ 
Y recettes quo. chacun disait être la meiileHre; il IttgireM^ 
)»aifercia, et écrivit leurs noms aussi. -—Qa^nd il poirb- 
9 dans la chambre du duc, son excellttnce.liiiibrje dùeloinfC 
>Eh! qu'os-lu, Gonelle ? 11 répond tout fKÎieusauient/eti^B» 
>q)9rmiiCMX : Le mal de dents leiplds croelpijuî' fut^jaiU^ 
Dînais. Àdpnc son excellence lui dit : Ëhl Qonc^llev jé^ats 
>une chose qui le fera passer incontinent la douleur,' en^^ 
9Core que la denl fût gâtée : fais ceci et cela.- M—StiUdàiu 
iGonelle, jetant bas sa coiffure et^son; attirail^ s^éefiàt ' 
)» Et vous ausi^i, monseigneur, vous êtes tnédepiOi^a'Voyeat ' 

> combien j'en ai déj^ trouvé rien qu'en ui^fe iHieiv,ii' Je^ ' 
ygage d'en trouver plus de dix mille dabs la veillai; i^tTrOQ'^i 
iTez-inoi autant de personnes d'un autre métiter, é^ijÊ^irm*'- 
bert, — Erreurs populaires du fait de la tMdèvinxi^i^i^Pii - 
par.M. Munorel. ) - ••'''<! "A v)rno)« 

«, 1.0 médecin* doit être homme de sciertce ^bUreibiidtë^ ^^ 
nbomoie» ce; qui comprend trois sortes de «fralitàiipsa^l <' 

.;, . » i* Qualiléd moraleij. ' " •» f^.'j\''i{(>sua^ 
j^l , . »«" -^' _.,sciefU<fi:qu.és. ,.. ^ijifi/iq «(lod^». 
; , »5* SOçiâkiS* - ».:i^ jJiJ )4 :in*"*ifl' 
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ji''.|^^lIe9CfMlH(^imoirblé9<<r«cb](St«16^^^ par' llî^'^nf. 
it^fe ti rtiLocDéUecin^ètibil ^{(€>$^« $dnt tnÉsépar^ftlèlspla^ 
» tnédfiome obiit'-enippàtifliie •^008 Ic^p^éceptesf dé* fà'i^^â* 
jcgfAïaj :.'Jl9iiDépri^ fie lUavgent J la»<ifiéAéi^n(i<vii , là ilëc^i^èiè;' 
>^k«»9^«kiei^da pnoèilé'^ la «Ibaéeur; ^a(l^..b{liréVH'|;f^- 
^yi|4^llIar. }t!iSle:appiréeiBbîiin de^ choses deia vîe JV^td^-^ 
ifgj^nen^df iQÛtc cr»int6 saperstilieuse , le respiéot*^c/^r 
> Jaijflîyiiûtë .ver^kqwellè 'la médecine ranàèhé' èaffè^ éé^lhi^ 
i'ii^ppl -^^il^e^diieenii ornatu^ cité par M. MWhlarelfT.* 
9&oli,iiPîcbler; Grégori, Gsolal, etc., oiit digrhélhbUC 
i%am«Sénté)Oet évaii^ile de la science; iisèz-les; âi^â^il'éï?-' 
>k$w pocir>;qnç^lo germ^ inné en votre âme de tuittiéi'fèb 
«quialilés qiL'il&reooflirnandent puisse tous le^ Jokir^W 
«ff^tre. oaraière m^dteale se. dtivelopper, et pt*6di^W cé^* 
slcuit^l aa^t^oûreux de Ja sagesse qui désdltèt*eht raHdë' 
» éJLude clMempèrenl racrimonîe des dégoûts de 4a '^^kfi- ■ 
>£|e(sioh« » . • . J * m ; 

^? J[Xai&& les villes, oalre les facilités de toutes "âort^^V 
taoli.poup l'étade.que pour les consuUations, chflciih^è^ 
lixiveth/unckapécîalitéj et 1^, il y a des médecins et des 
cbirurgiensk Diaos les. campagnes, il faut pratiquer lé 
mâm^LJQurMboalbales branches de la médecihc et de lài ^ 
chiroi^gid » eAimôme' la pharmacie. « Ce travail enàycto- ^^ 
*péiHqiH}\vel\)diéiuié de méthode , cette omnisci^nce fib '^ 
«toutes les heures réalisent l'adage : Qui trop ^\lib^iisit^\ . 
>f9||lZfi«6rdtl«..iiCu'est ainsi que le cumul obHg^d^'létltbs 
» Ie0<:cpoiiiiiîs8)«icbs médico^biriirgicates, ri»^lemertt';Mi(iè^ ^ 
» courses qui absorbent les heures, et l'impossibilité Bèf^ ' 

• autopsies raréfient épelavarftirbibbebl Ib* nombre Aes 

• bons praticiens à la^oidip^gne, lors méfiie que dans la 

• même petite ville se rei^o»ti<eut cinq à shi 'médecins qui 
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74 LITTÉRATURB ïr/îDICA^.E FfiâNÇAlSE. 

«ont le bon esprit de se brouiller ensemble et de ne ]a~ 
)> mais se parler h cause des intérêts d'argent , et peut- 
-être encore plus à cause des intérêts d'amour-propwi. 
)»De là 9 les jalousies ^ les concurrences au rabais, indè 

y>trœ Attendez-vous-y , mon cher ami, et d'avance 

» couvrez-vous du manteau de Pompée. C'est, au début 
]» principalement que toutes les petites passions se ré- 
3» chauffent et fermentent. » 

5'^ Qualités sociales 

« Un septième (en fait dVxploitation médicale) , un gep- 
» tième» stupide et dangereux Basile, dénigre ses confrères, 
» persuadé, comme Beaumarchais, qu'il en restera toà- 
jf jours quelque chose : Comment, s'écrie-t-il / M. *** a 
»osé vous saigner? Cette bévue m*étonne de sa part; car 

• c'est un médecin que j'estime. — Le traître! il 

s^tQuffe une réputation en feignant de l'embrasser 

}>..... Un médecin de campagne doit marcher à pied 

• comme un facteur rural, et aller à cheval comme ua 

• po&tillon 

»Si les fonctions du médecin sont belles, a dit.Vicq- 
}><l'Azir , c'est moins dans les palais et chez les richeps...* 

• que dans la demeure étroite et malsaine du pauvre... 

» Visitez les médecins de votre voisinage (doçt^rs oa 

• offiQiers de santé, n'importe)... garde?-VjOiip bien de 
v» vous éloigner de vos confrères, interrogez-les sur aes 

• maladies. qu'ils ont eu l'occasion de traiter. ..Ce précepte 

• d'Hippocratc^ , à aonr fils Thessalus , et à Polybe^ sea 
•gfîndre , ,$^adre$&e surtout ou médecin de «jamgagiie, 

• éloigné des hôpitaux et ifi leurs cliniques , dçs cours , 

• des académies , des ^jpiimaïUL et des bibliothèques* If J 

• suppléera en recherchant le commerce de s|s confrères* 
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> Il faut y dit Voltaire, demander du feu à $om Yohia 
9 ^aand on ea manqne , pour le lui rendre le lendemain 
>s*il vous en demande à son tour» 

9 En faisant abstraclion de Tutillté médicale qui doit 
0» résulter de vos rapports de confrère à confrère , il arri- 
9 vera parfois à votre esprit » pauvre ermite » de s'ennuyer 
9 de son isolement médical. •. Alors, ah ! alors , mon ami , 
s vous aurez, besoin de chercher,. • un homme parlant 
» votre langue et sentant avec votre ame les horreurs de 
3) votre commun ostracisme , un homme qui vous appelle 
9 peut-être... cherchez-le; et, si vous le trouvez, vous 
9 pourrez dire comme Ovide : Nos duo iurba sumus; car 

> ilya des amitiés médicales comme des amitiés littéraires, 

» comme des amitiés mondaines, etc Si vous devez 

9 honorer un vieux médecin , c'est surtout un vieux mé- 
9decin de campagne; car peut-être que durant la longne 
9 corvée de sa pratique , il n*a pas encore rencontré » 
s dans son coin du monde , nn homme qui sût apprécier 
9 son abnégation sublime.. Vos égards rasséréneront k 
9 couchant de sa carrière. » 

Après avoir lu celte page du Médecin de campagne , 
nous écrivîmes d'enthousiasme à la marge : Admirable ! 

« Ji'ai pris d^un campagnard , dit le Médecin de cam-^ 
-Bfàgne dé Balzac , )*ai pris d'un campagnard Tallui^e., le 
9 langage , le costume , le laisser-aller , l'incurie de toat 
9 ce qui est grimace. » « Combien de ses confrères penr- 
9 raient en dire autant , ajoute M. Munaret?9 

Voici le résumé de la peinture du médecin de caoïpa- 
gnè. et de la première lettre : 

*-■ *-'^ -î ' • Pettd^afgent» 

Bonne lanté. 
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76 LITTÉBATU^B UkuiCp^hlL FB^NÇA.ISE. 

UTTftB»EVlikiix. — Phybialogie et\ lijrgiène^ du paysan * 

Le paysan est immobile au milieu 3es générations qui 
passent, des mœurs qui se nuancent, de la mode qui vol- 
tige , <des révolutions qui se culLulcnt., F(é veillez -y oiîs 
après une lélharprle séculaire , vous le retrouverez dans la 
même chaumière et sous la même bure, labourant le même 
champ avec la même charrue; parlez-lui : même patois ; 
fouilléz'duns son amé : mémos passions... C*est unet-elt- 
que vivante du moyen âge. 

< .... Le médecin de campagne, comme un édile eu- 
»rule chez les Romains , doit veiller à la salubrité des 
vlletix comme des eaux, de la nourriture, des' vêle- 

• nients, etc. Il est donc de son dévoir de conseiller; à 
»' celui qui bâtit, une exposllîou plus hygiénique, une fa- 
j»çade moins borgne , etc. » 

'ï^lus loin, l'auteur opposant le tableau de la sobriété, 
de'*ia bonne santé du paysan à la gourmandise dispen- 
dieuse et étudiée du riche , et aux maladies nui cfî ^ont 
la suite , s'écrie avec un des plus célèbres omciers de la 
bouche, un autre Vatel : « Pour émouvoir tles esio- 
imacs de papier mâché , et faire aller des efflanqû(^,s ciiea! 

• qui Tappélit n^est qu'une velléité toujours p'r^èle a s^^^efn- 
»are, il faut plus de génie et plus de iVavaiïx^qul^'^jiôar 

• résoudre un des plus dillicîles probtèWësSe Ta géoin^lne 
»ae l infini. » ^ 
'•"FèiranVicKè iVec Regnard' : ' '"" '"' •'"■^" l''"' *'"** 
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Tivérilé, une profbnae apa(hîe'/iin'l)îèh-êlre instinctive- 
> meivt^'atliiiché^m^ç «ii^beuf a:eb^>pitAl «aif , tme^ dif^timi fà^ 
yi^çile et qnç bonne pSanté, pour qj^e le paysan courbé, ^or 

9 sa dèbe.fcla m-nlm îusqn'au soîr de sa vie. ne s'avise pas 

• rtw^î..ij- •»i)«.ni iJ'ij» •'I » •'•' , . . ,^ • a:../.Tj 

» de reîey,er ssLjhêçheDçur en menacer le citL. .» Inaniété^ 

-ii'j/ \'.»in •/ i71 .''i!''''^' '« •'. ~* - '^^■ 

ce n'est pa5 le cîçl qui est inclément envers le laboureur : 

la Iprre .produit, c^i surabondance du grain , du lin , dn 
TÎn, des frtiîls , etc.; /ce n'est donc pas le ciel qui est^ 
coupable, c'est l'homnic... c'est le mauimts rfV/i^ siir)out^ 
cjui exploite l'homme, et nage au sein des délices, ^e l'a- 
bondance et des profusions de toutes sortes, pijodait^de 
la^oeijir fit des priva lions d u pauvre laboureur. , , . 

pt pjuVB. croyez-vous que la bêche du paysan serait plqs 
1égèrf,à ses bra^ après qu'il aurait Oui un ^rand vffori pour 
en^menacer le ciel? jecraindrpis bien qu'il n'eOtplusa)ors 
de force que pour en faire ce que font dans les yille^ ces 
hopmes, qpi , aprè^s avojr we/irtce le ciel , se oijenaçent 
«Qx pnémes., C'est un progrès que je ne souhaite pas «au^j^ 
campagnes. , , 

, Nous dei^andcrions auisi à l'auteur ce que fait Ih la 
^f^e5tior|/?2C{7e. C'est undeces lieux-communs de philoso-; 
phie matériaJÂste qu'on est fâché de rencontrer dans un 
oayi;age lel. cjue le sirn.. 

' Après ^'étre éle^é contre les émigr i lions des can^pagrifçs 
dans les villes poiir s'y corrompre et se prostituer,, il s.*é- 
^rie : Le gouvernement voit cet abus et ne fait rieqi ! 
Puis réparant lui-même les expressions qne*nn|us,{iv|^ns 
blâmées : • Quclle^jadmirAlfle .{ilteulîon de .la„pr/)vidcnce, 
dit-il, pc^pifqu^ les frères. /iV^a^n^OPi^ ((«mUn ptiUseot 
onblirrj'iimute inégalité 4e ^eurs couditiup^... Coqipapez 

nbs1camx)agnards musculeux etxarrés , myisçalcisi , qua- 

'i'j hier iT 1' •♦_j>»< ». '.-n ,• f ^ • ' M r i. 'Viîjoin 
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jdraii , ces veines et larges poitrines * ces {>ras dselé&^& 
la Faraèçe, ce teint colorié par les ardeurs de^Sirios, avec 
les grêles habitants des villes , figures de cire qu'on dirait 
échappées des salons de Gurlius... €'est que les uns agi- 
tent leurs membres en plein air , et les autres , Albinos 
d'une civilisation trop efféminée» virent ensevelis dans 
leurs sépulcres en plâtre. 

« Aussi tous les médecins et les philosophes de Tanti- 
qutté sont-ils zélés partisans du travail manuel, b Aujour? 
d'hui, c'est presque une honte de travailler do ses mains» 
surtout aux travaux de la campagne » les plus sains et les 
meilleurs de tous les travaux. Est-ce un progrès ou un 
préjugé? C'est un ignoble préjugé que nous engageons 
les médecins à détruire» même par leur exemple au 
besoin. 

9 Un empereur chinois comparait les Tarlares à certains 
» fruits de l'Asie , fruits à dure écorce , qui cachent une 
• amende excellente à manger, et les Ghifiois à ces fruits 
» mous^ jolis à voir , et prompts à se gâter , qui intériei^' 
I rément sont insipides on amers. 

> Il serait difficile de rencontrer une comparaison plus 
ajuste du paysan et du citadin. 

» C'est après avoir connu la ville et sa comiptii»^, èe^ 
» visages qui grimacent incognito sous un mfasqiié-stérét)- 
>ty(^ë par un banal sourire » ses liaisons dé 24 heures» 
'«sa politesse en paroles et son égoïsme en action , àpxt l'on 
» apprécie d'autant plus les mœurs âpres mais feanfches 
»qui se rencontrent au village, b .■;;•( 

Après avoir esquissé avec sa touche délicate l'éta) phy- 
sique et hygiénique du laboureur* en suivant là division 
des six branches naturelles d§ l'hygi^^ circumfuia , 
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ingesfa » etc. » il naus fait un tableao aassi piquant quo 
Trai de soa état moral » en suivant la division des sept pé- 
chés capitaux , ce qu'il appelle Texamen de conscience du 
pay^éan. 

Et,' U faut le dire à la gloire du laboureur, à la louange 
de la vertu des cafDpagoes : de cet examen jaillit ce con- 
traste de leur moralité avec Timmoralité des villes* 

Extrema per îllos 
Jastitia excedens terris vestîg;ia fecit. 

Orgueil. — Orgueil d'enfant, et par conséquent exempt 
des suites funestes qu'il enlraîne dans les classes dites 
crvilisées. Le vautour de l'ambition ne dévore jamais ses 

• entrailles. •• et la fumée de la gloire ne vaut pas pour lui 
celle de la pipe. 

Avarice. — Avarice de petits riens... La* misère du 
paysan excuse jusqu'à un certain point son avarice. 

* Et ici un mot relativement à la difficulté que le méde- 
cin de campagne rencontre dans le recouvrement .de ses 
honoraires, c Ne souffrez jamais, dit-il, d'après Petit do 
f Lyon, qua la reconnaissance s'accumule eu longues 
» dettes : ainsi que la mémoire elle s'ose par les années. » 
Andffy prouve bien qu'il n'exerçait pas la médecine dans 
les campagnes en disant « que la main du médecin doit 
» vêtr0uii tronc où chacun met ce qu'il veut, et quand il 
ji .veujt, sans qu'on le voie , sans qu'on le sache, 3> Nous 
•«|[^sî>!en venant exercer la médecine dans les campagnes, 
nous avions voué notre admiration et nptr.e imitation à 
xjéq pajpojes d'Andry ; mais ici comme en mille autres dé* 
^piîkinisb 

La théorie *dit dai et U pralîque dit Bon, 
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»Cepcndont le laboureur n'est pas égoïsie, c'est un 
«fait» et peul-êlre n'aurions- nous pas autant de tort à lui 
» reprocher envers nous-mêmes» si, comme parmi lerlergé 
9 do pos campagnes, Fusage se Tûl établi parmi nous de lui 
4 demander» quelques denrées au Keu d'argent auquel il 
tient dViilant plus qu'il en possède moins. 

Luxure. — Ici, ignorance des infamies des villes, très^ 
peu de débauche, excepté en certains endroits voMbsou 
imitateurs des villes. Aussi point de syphilis, poini d'en- 
fants trouvés, très-peu d'enfants naturels, nombreoëeset 
telles familles d'enfants légitimes. Lasyphilis, leseodints 
trouvés» les femmes débauchées sont l'apanage des villes. 
. «I Lîi vie sobre et laborieuse préserve l'habitant de lacBm- 
9 pagne Jes blessures de l'amour , 

^» Otia si tollas ptriere Cupidinis arcus, 

» Ajoutez à ces causes un régime simple, une vie dure et 
»Ia1iorieuse, Tabsence des romans, des spectacles et du 
i»luxo. » 

L'innocence des campagnes nous^ semble surtout due 
h l'influence du clergé et de la religion; voyez plutdt cer* 
tains endroits. 

Envie. — Il y a beaucoup de petites jalousies d^sles 
campagnes, et l'auteur ne veut pas souscrire au proverbe 
qui met la jalousie du médecin an -dessus de toute ja- 
lousie: "' . 

Non est invidia super invidiam medicL 

On cotnme le disent les paysans : Les médetiins sont la- 
tex les uns des autres. 

Gourmandise. — La gourmandise étudiée ef^â^anto 
des villes y est aussi inconnue que M. Chevet et les trof- 
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iiifâ»^' La« senle gôorn^ndise dtmt le paysan ait connais- 
iii^sadce; et eaeore pa? oaî-dîre senlcmeat, ce sont les pou- 
.ieù rôtisi' («e Tollimeést tout pour le paysan, en fait de 
'titgftoipwfrnâise^r la qualité n^est-rien, même poar le Vin. 
i' .u<jE]l'èst^h^dgheriè qui est le péché <;apitai, le fléau des 
campagnes :^ faut ravoir vu pour comprendre ce qu'il en 
^tiinl^^èè ixkly de pauvreté et de désordres dads te^mé- 
i-iiages*' •'-'■;• .... 

^;i /fCHn ^ proposé tm grand nombre de moyens pouTr «èé- 
1 /traire ce TÎce capital des campagnes; de tous, le' |)lus^ 
.efliaaoe sans contredit» puisqu'il suffirait à peu près à lui 
sëuly ce sepait l'observation de cette loi de TégKse qdl dé- 
oi^sd^adx' aubergistes et à qui que ce soit, 'de donner à 
boire à toute personne qui coiiimenoe à s'enivret^i'- i 

Colère. .T^.FtdJXQhQ et abrupte, elle ne dure qu'un mo* 
ment chez le paysan. c.Chez l'homme civilisé^ elle mime 
^ *»f indifférence, Tophli, le pardon, le sourire même ;j)Our 
\ approcher sa victime elle lit et commente le code pénal. 
9. Le résultat .de la colère de l'homme ipcivilisé, c*es( un 
scoop ue pomg ou de bâlpn improvisé; le ré$ult^,t de la 
\ colère ne Thomme civilisé, c'est un coup d'^pée ou 4e 

» pistolet réfléchi^ étudié et ajusté. 

^^mih HiM^^u)\ : -^ • « ';% *^ • 

Paresse, — « Quant a la paresse, mon anuBI dois vous 

ideclarer, au risque d une hérésie, que le, paysan ne con» 

9t)ait et ne commet que six péchés capitaux. • Ici vient ^im 

très-beau tableau de la vie occupée de la femme de la 

campagûëV ^^f^uéliè est indigne d'être comparée l'oisive 

j|iWM^i|iMM^ %^^^ £4 m entaéUe&titi'kflotèall»^ 

ie salon et le bal , « tandis que hi^fJfmvoA «M fMioAftrtt 

iSM.Tm.JuiUet. 6 
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(fi^ UTTpiKTJi^A AiDiÇif.jp, I^IAHÇAISB. 



'"**LBTTRE TROISIEME. — Erreurs et préjugés relatifs â Ui satité 
^"^ êtes campagnes. — Conduite dû médecin à leur égard. 

>i_Oq ne confie une montre, disait Tissot,. pour la rac* 
»cominoder qu'à celui qui a passé bien des années àétu- 

> dier comment elle est faite^ et quelles sont les causes qui 
»la font bien aller ^ et qui la dérangent; 'et Ton confiera 
»Ie soin de raccommoder la plus composée» la plus déli- 
9 çatç et la plus précieuse des machioes à des gens qui 

> n'ont pas la plus petite notion de sa structure , des cau<i> 
9 ses de ses mouvements, etc.» 

« Un rhabilleur, dit M. Munaret^ est la plus à craindre 

]f de.toutes les bêtes qui rôdent dans nos campagnes» » 

Peinture exquise du marchand d'orviétan, du rhabU*» 

leiiE, ,di| charlatan surtout , des commères , de certains 

fpr^s-ij^édecins, de certaines dames de charité drogueu^es 

. ^s^s le médecin et malgré le médecin» des préjugés et 

des al)us» et de la manière de les vaincre en dissimulant* 

Voici un des préjugés dt^ campagnes : Les malades et 

)^urs parents aiment à changer de médecin dans la même 

maladie. Fermez alors votre ame à cette abjecte jalousie 

d'état» restrictive de la liberté des malades, et ne témoi^p 

gncz jamaMri| moindre mécontentement envers le malade 

, ^U^ vous a cnangé, ni envers le médecin c^ai vous a é|^é pré^ 

fép^hc'^st |à^ ou jamais, que la liberté esibi^Ueet sacrée; 

»^ (jf^t un« responsabilité de moins, un fardeaq yérîta]bj[e. qui 

^rpusA^t^ <&^é dede«sirsl6& épaules» réjoufssciZ'you^. Hopie 

au. mé4ecii^ chez qui la passion de l'intérêt QU ^|^ l'amfmr- 

fifOMe dpnnQ au public, le scandale de oss pe|(ile{i^ jen* 

geances » plus digtiest d'uA médecin petit ^e^ }9^?y^ji\ f ^^ 

d'un médecin grand et généreux. N'enypj^e^ j{^n^|iis ab 
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^tratû votre mémoire le lendemain du jonr ob TOtre ma- 
lade aura appelé un autre médccm^ attendez la fia de 
sa maladie. 

Autre préjugé : Les remèdes de bonnes femmes admis 
sans examen, de préférence à ceux du médecin. 

Préjugé opposé delà part des médecins : Les remèdes 
iie lE^onnes femmes proscrits sans examen ancun par beau- 
coup de médecins. 

Gardez«T0us de ces deux excès, c Les bonnes femmes 
n'inventent point, et les remèdes qui portent leur nom ont 
souvent une origine sacrée. Ce sont souvent de précieuses 
traditions éprouvées par Texpérience qui vient de grands 
médecins, nos prédécesseurs ^ mais que la rouille a déna- 
turées et corrompues. Le médecin prudent doit les sou- 
mettre au creuset de l'expérience et les dépouiller de leur 
l'ouille. Ildoit imiter alors l'antiquaire savant. Quel est le 
praticien qui oserait dire qu'il n'a jamais rien appris des 
bonnes femmes? » 

Nous voici arrivé dans notre analyse à la quatrième 

leltre. Si nous marchons si lentement» nous croyons que 

' c'est au livi^ qu'il faut s'en prendre; nous en connab'- 

sôbs peu d'aussi substantiels, et qui sous un égal volume 

' fournissent autant de matériaux à l'analyse. 

Nous tâcherons, dans le prochain article, de lerjùiner 

notre notice analytique par quelques remarques générales 

suî^'eet ouvrage à forme eacyclopédiqus, auquel, afin de 

â'y' rétrouver, l'auteur aurait dû joindre une table analy- 

'^^'tt^lib'des matières. Si M. Mûnaret, aidé d'un aristarque'sé- 

^^^Hi^, rtteuchaitet relimaitce livret il en ferait iadiièi!l(|enl 

;-'itiiw^ttVtt parfaite. 

• lï'ùbuViteste à analyseri 

6. 
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^ LITTÊRA7UAE UàmC JAUt BAMÇAISE. 

'i<>l#Mr« lff^> De Ja médeciiiie'spéoiale^des campa^e^^'^-r- 
Pathologie înkerne.rr-ThérapiîuUfwe*' ..'--' 

Lettre Y'. Pharibacle des campagnes. 

LettnRiVI^ Palbologîe extfcfrae et chirurgie des campa- 
gnes. 

Lettre VIK Médecine opératoire des campagnes. 
..X^^lre/ym*"» Ob&létrique des campagnes,, ra^^Udie^djef 
Ç^paj3Qi«iSi , et deç enfants. - > \ , 

Lf;t^fp.]LX.''. Médecine légale appliquée à la moralité des 
campagnes. , 

Lettre X*". Plan d'études mis en rapport avec la pratique 
dînnioaédecin de campagne. . i 

^.q Lettre XK* Bibliothèque d'un médecin tde'<^aa^ag(ie» 
«b^Ge^soùt là les deux lettres de prédilection ^dei'atttiefar 
çt)b»iilalkrea aussi.) < .: - .^ ..,.;' 

hf. betAreXU^. Observations extraites du journabd'cit alé^ 
djuflb àe campagtie. (Partie faible.) > > m 

u «Mf^-Mima^et^ nous devons le dire à sa l<MÂ»Dgç#'a miuir 
iofiftéilBi^néme'le désir de la critique pourtem profiler hcar 
iKdik<j[ès6on introduction : c Je i»ecach€ld«rrièrola)toile, 
ft|>euiripro(!tery comine le peintre ^e ranltq«iîlé» de ttous 

»ies!)Mropos de la foule. » / - /• /< ti >. 

/. Lafojdl&dit déjà et dira de plus en >plus> eroyon&opubt 
ipie leftableau. est de main de maître^ et ^qpe Q;Vbt"pOQr 
oëtoqttte'kaitacbes et les coups de pioceflilX)^r^ei(»itâsifoal 
^»BlaW.:piçB^de peine que la.conceptioniearesti^pieHe^jdt 
l&Jtdqcbe habile. . . '.■in'Xrwnn Ji/oi 

«nilJeftiipqpoafiible^'api^ès avbinki>eerliirre,;dè Mipa^fiAir'é 
<|MJËabteui)dpiftiêtffet(8anA>itonlredtt!><Uft des <xndilIfiDi?s 
pflàieD0p»<d0is«i'poiitaiéej comqie TuiB deti pluis émymduaiéi 
dwiifiliivi labeotieqx ) «ans tfat>t doU^oience^^ t rkitàleBlJse>^ 
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raient no mensonge^ saosi'qaoiU n'y aumt cpi'à^fbmler 
les écoles et les (acvMli'; cei^ni est absurde. ^ nii /i 

'{•"* ' " < "' " HKdeoia de campa^neinij 

Trhifè' d'ahatorrive elitrurgtcale et de chirurgie eéperi" 
mentale, par J.-F. Malgaigne , professeur ag^é^ de 
l'a Faculté de Paris, chîrargîen du bureau'centi'èrl'r — ' 
2 vol. în-8». ' 'i'^ • 

L'anatomie chirargicale n'est point née d'hier; «omuie 
on T-a ^ît et répété sonrent : elle a depuis <16ngk4)eiàps 
eiristéf' tonte- faite dans Tesprit et les travanx âes^gnlinds 
chirurgiens. Si elle est restée dans une lodgue eafatide»^ 
cek tenait à l'état arriéré de Fauatomie pure, fenlèiedsa 
marche comme tontes* les sciences d-'ohsenraliotfj (Hmé 
qn'mi ne-eroiepas qoece fnt chose nonveib 'Wsqifen 
* itngletcwre» el plus^tard en France, on raftaobaieSinalBift: 
brèoiLt ivavaax d'anatomie chirui^ieale à un ^conpdilde' 
èeetritte , pew en faire des ouvrages qui rester^oliàtfa 
science; je veux parler des traités d'anatomie^op^gea*' 
pliiqtte»eb«<oliirar^cale de MM. BUndip et Velpeaul A- 
toa^éts^ éppqdes, les médecins et les-ohioué^ietel s'ift 
laièDii«<^9!s.4oraaiitoinie poor ezpliqnerljL.maéGsiif)«tf Ja 
Aéeèb^peaiaat. des maladies : ceuK^ci( envkaig^âiakJSttfJT 
tout l'anatomie de texture , ceux-là consyéniiDtJ iphitât 
Vàèatofpiai des rapporis.ebdes 'plàps.;>\ém '^pplîbatlèoa 
éftoâthèitoiiles natooslles!; eMeBiié&aientittôpi>âaiiSflaïtjap 
Aaatestftdéjbi4im da l'espoit hurtinj^i pooeiiieqHiaiMrq 
faîtteLi iknaû ^ point .dechoDs^tof f aas^en/ path^lt^ieiiflprivb 
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86 r LITTinàTVlfe HÉDMSALB MAIIÇàlSEi 

};rcîli»'<àn8 cette anttoinie. Il fevl l'avaiier eependani^ees . 
Botîèite étaient les ânes éparaea et pea répendhieiy le» j 
autres vagues et incertaines, toutes trop restreintes et in*» 
cocbptètes; il fut nécessaire et les étendre âacyafitage,.et'. 
surtont de leur donner plus de précision. On sait quellp- . 
part it gloire Boyer, Béclard, M. Ronx, revendiqqeDl.w 
dam ce progrès. Il fallait pour eax que sous le eentufia^L 
do fchhnûrgien les tissas fussent en quelque sorte tf auqia-:.. 
reniiV^qtie. leur épaisseur fiilt calculée d'aranee, epmciie : 
les rapports les plus minutieux des organes» afin que rien 
dati^ "ùile opération, même la plus simple , ne flOkt doonft' ^ 
au fi[flf«)ird. Et il semUa qa*à cette époque tout deriit 
ceUteëfirk' h réaliser cette pensée : l'anatomte deseripti|^ ^ 
Teniflt '^df^e exposée «toc méthode , ^mie* maftiMèL 
ceclijM^teV pA^> Biehat et ses contio uateots » -tt 'Huth ' 
lotil'^aî' W minutieux Boyer ; certaines régions futMit . 
déîiffite^-^v^ecle plus grand soin et imm exaetitiid»eoaAe'. 
imcltélllé' par €imbematy LaQg^nbeck, Scarpe^' Collesj^' 
S.^'A. Cooper, M. J. Cloqnel. Plus lard, M. Anaïuvfll'^M 
leilflSeft sur Ifanatomie de INirèlre; M. Lisfranic •étà4tii - 
siètfiéihifeftiquemenl les disposition» des surfaèes antioa-i 
lak^^hefo^s rapporta atec lès rapUs cilta«étf,(>l»t«.^iii9ij 
tiffle sort^ qtrHt- fut créé en quelque sorte «itieinQt»»#r}' 
aiitltttmfe; qu\Ni appela lopogrepbiqne eu cMiful^^eiileili 
caàMMIÂ ses appKeatioQs. Mais pem^tre (àl^}^ikoj^itiùiiii 
dtMVéyieMt mise {ecototribcfion par la médeoinejipèreu! 
t4BN^ tàr^liiV«ff^> U pathofgéime dea alfeç«ifM iit»e^«&<n 
terd^'^^ femiif'pes tine à9$e« grande place* 4|lf.'>^(«^a 
ptféfti elVlàD4in*]^Msektèi^nt le« premiers, dan»^ «killéP- 
dNkfbHqui^ dèffiliis lUrg^ applieafièns ; tme fera è«Niiiii{ 
qâê l^êjMîMtolbgie, partie IMtenoavelle der r«faatMP)è;' 
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foi ikieti éktAiéùi'^A^m^yL^m9>:f!fHi^Q iù iéii^^isu;^^^ 
^V>li élMl loiiàddf|^f4»!i9<;:.JUî inarabe el ^ dé^QlmH?^ nt 

iDéoftjî|dbti'fiil«u]»«rdl)Di|é âi U dAsposiiitm^n^lQiojfpfii^^. 
àœfUrtit» iretslta&êlQiQÎe cbirui^icale se ttro9F4tt/ça>9^t;b 
litérl^ damier orUeirtlM» aj^uel on Tenait $Qiam^Ufi^^ff(^'^ji^ 
le» lés.qvie&ltona de chirurgie pratique. Il ixj^t ï^^^Ti-ij 
lemdèt'lotAtqu'oane.'Soit tombé dans on e^^e^.fMilS'fi^^l 
prSfwifk ttai« inévitable , en voulant tout ^WtiA^^ffipl^sb 
foÉiôU^iauMÎ croyûoa*nott& qu'il 7 aià r/édoir^{ 4^il^AfV'*u(. 
OMpffdM'firétlintJoofi t»8UBpaAri«e« à'nikù^wenc^^tWjifioD 
Teihfv>toiil efin«1iierGblio« c^ipendant k.liû|d9ni^f:4|pe|f|^v4^ 
teB«kn fvai^Mi^i G'otJk^ da«sr£e.,i|eo$) q¥<f^ M«,^^j||fA7c3 
gaigMiifeioiis.>p«Hwlt'>a^<Hf ^dirigé «€B i<*<aVf9mt,|et,fC^^^|ji^^^l 
d^àtt«ir.|[^lîid* lttr#iàfnf^ étages : un bom ^Pf^y^d^fi^t^g 
tiq«ic(lft^OMf«bftse 4 ii«l?e, Qt pourtant, «i Jiéf^i^Baj^^ ^ 
]i08rfk)«r«»rr «lA i^At fde ' traNiux. jont pilblfis ^t^jff^ ,f^t g 
oU%é«4e'^ii^idi4hoix «évère. On do}i4i9^&,4!e^fC j 
hmréoa àfi\l%)tmiO0étrw, oèi esprit» daaif.AÇA.iWKf^Wfiiu 
d«lip69it0O9iiaMj«0|u^ci'à def eiiie, classiqqo^ Iff^il:^. j 
te^l^iirjâfpm^eri^ue nous en parlions a^0jdi^i4^j.,j, ,jr^^^ 

^C(i«»'a^9Mi6«i9leaie<iltd« raoiiiofliM^c^»rA>?|^C4)]^^ 
fiMtf*ljolfcdg«î»*.>4*4a;,<4Mr«^e..MpiiK^ ilP«Wfe:> 

1lB0l4lpge^fmft^dlloé «en livre ,î^4Hmxu^;M hMMj\3 
mêxBtp^]^ l^^a^ymo^ eïipéwaif«^ta|c,4nAWÎJl^ff d^n^j 
ni*^A<îl»||6»4>ii:(M'>M««^4i^;%OHjr4iKl^f;^f ^^^Hii^l 

rie*Wki.ét'l4tf^aïP^Hn j4î»flH'i^i^*^^^^ ^p 
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M. A^cissAt ftur le$«rlèros, jd^ûS'CoUes de B» BraToIrs jos- . 
qu'à «çlU9 diB MM. Heybarde^^bert^uv les plaies inteali- . : 
nal^^ <^t, le^ berni^, il est .pcm.dâichiruffgiefiis qui n-aient k 
sent,i VuûUté et en quelquie ftOPto(Ja.iQéeeâiit(é )ÛQiVièKfét^ •.■'.■ 
meçit^io)). • Bien de& tr«¥Mix duâ..h|d08'.aoflM tiUùalktt&r i »L 
d'au|;re«;.qi]i se ralUjcheal à âes.i)K>Qiaii((A6CiJ9s^eft(»trej^*o 
sontaiéa,d9ns le courant du livre. Rien Jiv'estoubliô âfii • 
ce qui ..peut élre véritablement utile à la «oieiice et. à la. 
praliqM^i . • • . «i i . 

L!A<iU3ur suit rinnovation importaotediieàM. leppofelh < >t^ 
seurV(^^lpftau,ieD étudiant Tanatoniie géoérale au poiniiâQ ) i . 
vue cJijirMrgicaU ce qui partage tout natucellemeot, son tirai*. 
té en4ea^p0rljies : la premièpe est consacrée , à ranatooiio -('. 
chiruf^ici^I/e générale ; la secondieà Tanatooiie labirju^Lr i.v, 
cale ^éci^lç } et déjà M. Malgaigkio.|io«s/dolinie.ioiiusucba^ > j. 
pitre entièrement neuf sur le corp$^biioijala>i^QQStdé^é'«ii> .'. 
géné|[;al. W qn. étudie successivejQPieQti la^fo^peieKtépieMre^ ^ 
les di/pepai/Qos ou la stature» le YoIuKu^etleipoid» iirélkat><< • . 
adulte^. puis aux différents âges.;, il Ifti caâaid4fe|eafia 
dans .^00 dévelqppemeDi embryonnaiirçié il^es j[ail8liiklé^ei^ . 
sants.aignaieMt ce chapitre pkia de vqes pnati(|Mes*>M(kiisj i , 
aimons .p^icux y renyoyer que d'en extr^ir0*quolques^j>aaf> • ( 
sages.l»;ç>i?qi;iéa. . . « -, ft.. -u;.1j /h-» I'. j 

L'él.Ui(il|e^,deiS. té^uoients ne laisse rien^ii d^fiodotJ laqa^i-o. 
4omie.|c||çt.4exl)fir^«an^tomij& des .foro)es<93i^téfiiQ«Ci^i:#il4UilMj<ii>. 
s'y trouve; les recherches récentes d'Ëicborn sur la. «ts^flr» h <f)i' 
iure dm df(VfUQ^}eS)rî4ées 4'>0^i<^ilQ^^ . ^A$^ârrâoa«si i^uil 
Dupu^lrw^^r^Q'M}*! Fiihol,>y sant o«p^qstâv«fi)déb9Hfi4iiiHo^> 
M. MaJgfijgnf^ia''f4iiiaprà9i$^9*^e«Xi.âenfiiens wA%fS)Mfs4e»}nurj 
recheE;ç)]^$Jpt4i;e^S|J»ntj9â i^Mi?.il'A^r9i)g(3a)Qnli.d<»0i iUif «f da; «n ])i I 
dermet.§^ lQ4,i^v^f|ç^M<cQ(\$idMf» daos.4L¥«iiif&'PégitNiÉl* 
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AJ!rAIin«feS']>'o«TftAGB9b '* 8g' 

Ainsî^illes a vues* t ipbnwer^tes au cou, sur }ar Hgn6 *' 
blaaohe-ek aux grandea lèpres r' à' la poilrme , parallèles "î 
aux. cotes; h TabdouMn»^ *para^)Iè)e9 aux fibres éa gi'aTxd' '^ 
obli^e»,Aîea deplds rapîé qoela direction des fibnes dcr ^' 
derme^deJa faoe ries plare» faites avec un pokiçoii sont ' 
convergentes et eeaameées rayons dont l'œil serait le ' 
centre ;>éariledicoté8 des jeues, elles descendent obKqtie- ' 
menlienibas^elen-dedans; au menton et à la lèrreinfé-l ' 
rienre, elles m'ont paru obliques en dedans et en bâtit; ' 1 
paratlèlemistit aux fibres du 'muscle triangulaire deé-lè- ' 
vres/etOi> Qte. » Du reste» l'auteur a cherché en vaihinnë" " 
loi génihule pouv la direction de ces fibres : il ne doiiCè ' ' 
pas eepabdont qiiet de nouvelles recherches ne fiDissent^ ' 
par la<4)icouvrir* Ce» données nous paraissent import'an-' 
tes, soit Q«» point de- voe de l'anatomie de structure, sfoit ' 
au point'de vue^médico-légal. ' ' . 

A prbpos.de la fbfme et dés rapports généraux de ' ta' - 
peau^>Af« Malgaî;2jno insi^e sur quelques déductions pra^^ ' 
tiques oo«peu"âiffteeutes des idées généralement reçues : ' 
ainsi iLdéonoatre, il prf^osdesplis cutanés, qu'il ne £iut^ 
pas tcmjéurs iqeisen parallèlement à eux, comme on te 
prescrit<géi}é(tclleiDet>l, ni se laisser constamment guidei' 
par enx'dans certaines opérations , la désarticulation des 
doigts, 'par ésofuplo, où l'on risquerait^ en suiv'antles pr&-' * 
cepteéigéhéradkr^de^eomroettre des erreurs ou de'codrfr' "' 
des dange#s.^' •► ..v. r 

DaûA P»ntitoini0^ du ^issa cellulaire, H insiste s6^'les ^' '' 
commâkii^isiliona^ imporlatffles' de te tissu phlcé''dan^'IèS'' i^'-^ 
cavitéftjAjrectceiiii desmembt^es; et'déduii^dé eè^ faitsi lA^* -^^ 
diquésJdié|à»pàti Potttal la cooerétifcienee d''api)itqaér,d'an»leé ^'^ ' " 
cas d'afiifectipiisrihoraèiqueè' de^nàlore iivflamtmtonre^ lés^"^^^ 
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nogsnes, non pas sar le lieu «Uiulottrebi; da tliéisax ^ ^^ 
esempie^ mais satour de la clavicule , à la )>«rtie MiMiie.; . 
Aa bras ; dans les afieeCioas i^bdiMmaalfes de ks^MMt|é, , 
MO sorles parois de l'abdomeai, mais aux fessas^ 4i»|;4frot 
kéilasUés soiatiqaes, au pli de raîoe/ob ^ tivwÊwmt-.pif^ *, 
paHlies des eommuDicattoDs celtnleases si i«ilJ9)ies,r^fP^^ 
Sordeu da reste avait le premier si liiea oliseE^rées ^M^ r 
ciîtos. ' ! ^ j,,.aG 1,3 

fians la description da tissa fibneux, les jvyhiarp||flfr . 
Biodei^nes, celles, entre autres, de M. 'Efaampaf^l #^ji^^^ 
fueùi superfioialiê, sont e%foséêê avec détail. Hs^rtfâ l^^ 
èédûietioas chiriirgicales pratiques , nous atfuqns Ji ..|qfpu . 
v^ercumb^i^ta le précité géoéral du débridcrow^^an^ ^ 
k o p l aie s d'ajrmes il fau; ce principe, défeadi»/|^lefi€^i^,^ 
nv^ibos français, par Dnpaytr€Q«tson'éc4e»fi»tpCaiDiiH&, 
on ^it/ c^mstammént attaqué par HâB&teretaes'â^vQS;- 
Maîs^bearânsement que ces idées snr le rejotdu débiridcr . 
meHt finit tonslas jours des progrès : IL fia&aoc lesiacf Ok 
«soiéesdafl» sa pratique et les pn>(esse.danf (feaxo8r^> 
nous les afons ru suivre nagiièr9 STec -^ocjcès/fwr 
Mb iBojèrd^ ex-cbirar^iea ea dief èe lfiIoLel«Bîea|4ej/ 

â i'Accasion da système masciilairo^:M»,Ma%9)9>iA4éni} 
▼ d a i pp o tses Iffayawx aar la rétractîlité pi^ul^^^^ plïf» 
pa«lidiiilièteclieBrt car la^ra^io» mvmU^itHimpmé^mih 
doot'il' place uniquement la cause dans rir4Htaitj#li ff^n'i 
V9é^^M»'mfla«^maU>ire.'C^ article ooasvAfpai^ MNNrmn'^ 
mao^uable^ «foosb p<iia<t de wm ièin9\mi^ifiKkè*»bç1^fiQmfi 
leféfra^ort^'d^Kgtoatf «èosiiit^. commit .ft>«f|bat»t^li^r 
mipviall«t4ihé4eie fi tHi €|0itfvlMm4^âii«meBtill|aifle(^.tflî^ 
ddf apspQlaSîon^ <ct des fractuies; . ,m c,f. ;rjrM »f'i> ;«^^ 
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liè^ ctrapitres snr le système -09se«i!Cj les articnlaikmil » 
neiiils^ent rien h désirer : c*ést le dnfst de prédilo()fioa/ 
de M.^MBlgatgDe / fl de^&ii lé Irafter av^o sapérioril^ ;< : 
looV^ tfoi è^râp^ortè'^ux'frffefnresv h leur tnéoatiiskne ^ 
à iéèr'èei^efidsHfoti; les fiemlifeases théories sor le cat» 
sY ^^ ^ ^^ ^' "exposées 'fct discutées an poînl de vue iéf\siH^ 
nsiùkdiè éi ie Pëjrpérîinientatîon. 



ut i 



En abordant la structure artérielle , Tauteur ne serait : 
pa^^ëâllilStiàe atts ^é la plupart des anatomîsles : 9 afl- 
mdifahVitn trois toniques seulement li Tartère ptilnfo^i'i 
nali^^ifaa^ij quatre ^ tout le système aortiqué; fl (nsfstè^ , 
stn^^itme^tunique décrrte par Ralkr sons le nom de ekibi^l 
fcâ<fej'fet''qo'fl appelle sous-séreuse. Aprè$ avoîr paîssé' eil: *' ' 
reV^lé^ j^riDfiîpales propriéléi des artères, il arrivai ^lipt' * 
noliftt'eiisesM^périences faites dain^lelot d*édaii*er<IH#** t 
toifé'dê leurs mala^ej, ct;n*otibHe rien de ce qui à'êté^- 
fait sfn sujet dés plates, des bémorrhagies, des iigattirès^ 
arlériëRés. Ttl^'te tfAi est relatif îr la torsion, à Id oadtC^n 
risaflôlfi fondée s^r '3^' t^cbei'cbes récentes, ye»-oii** = 
sctencienèèmenf* expo^. A l'article Déreloppemeiit^i' j 
M. Malgîfrgne'rÀppeftefes belles recbercbes de M. Serres^' 
sur le système artériel, qu'il considère ensuite dans- ê/ép-l 

^ ^sf9tekl^bii(iqae et nerreux aont ëncore^l^' 
diériVbmwaWlèf^^dtfésf complète : et % edltrAe tûmtih^i 
ratlwft *i^iatldttîiiti^4fa) portantes exposées titect^M'éCly 
coMijiM .'^8ét|t4<ftrJotifs piscéés'des cotoséq*eiecspwflih>' 
qfi«^^«4|cttb' Aim')p^m''<Aâ)l(é^ . iiiiysi, il W«iaii(^'pivu 
à''mastét*tki»<Da ftiointé^o ]^^i«fbllïcé:}»'S^éfttisér; ttaik I 
le<dytfgor'â«at<{dtë <»péhi(iM(dy}#ttiigfetiié qti*-JlÉrJ!twp i 
long-temps , de là aussi le pt^éj^e""» bxïf(fÀ»At iqa^b 
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vml dnieux; quand la diqseoltoa dait durer. plus d^kmè 
beure (ce terme e$t peai«être dé^à trop long), faire l'opér 
mtioQ en deux ou trois lempts^en laUsanil eiytre chaciiae 
ua intervalle suffisant pouir rendre auxsyslème nenreux 
sonénergîe; de là encore cette C9utuniB>de bdauG0uip^.«t& 
chirurgiens de faire prendre on malade une poilensébr- 
diale immédiatement après ropéraiien» - . > i> . . , 

Ici se termine Tanatomie générale chirorgicalè ji^ 
Commence Ta natomie spéciale, h laquelle les deux litïm du 
livre sont désormais consacrés. M. M algatgne exposa ^uc^ 
cessiy^ment Tanatomie chirurgicale do la tête, celle] du 
tronc, puis des extrémités thoraciques et abdomiqales. 

La description de chaque régionestfpadéesitr uni plant um- 
qoe^el ramenée à ces trois points de^uedifiërentst: i^Httde 
i^ limites; 2® anatomie des pJa^nsieit des^icouoheis (etj&ao^ 
oejsecood paragraphe» les artères etJlesner&sQat'touJQQns 
décrits à part) •, 3<* structure et rapports spéciaux : Jà -se 
l^r^ouvent placées comme complément rhi$|oire du iifch^ei 
l^ppemeiit de la région, puis les détii^etians^dtjiologiqucis 
et opératoires; enfin les expérieocesifaijlieâ^urlidseadavres 
ou lest animaux vivants, lorsqxA'eJles .aor^ioutt èl.âclbûf^r 
^^Ique question importante. On peut.diifQd'ùo^'lQii)9iè}ie 
générale que M. Malgaigne a peâtrdbt.&eridombi^i^iréf 
gMQ^ns, et simplifié leur descrjp:tiofiij;)le9imiI«liW«M)%nfl^oiirs 
y^eaissentitrès^natucelles. Aînai» il r^pf ortf^UdY^gi^nif^ilfr 
^cipiltali3 au crâne, au lien delà laî^^ ^ qpU'W Qdl»fll^ 
OOile fj^it.^0évaleji»i^t;^j^ U^ah A^jW^^cr^ i^ gi^Ad^ 
£4g40Aispin»lereii qnaj^r^if^gion^ difiV\rept^0|îl§o^ k^i^ 

cale de la région rachidienne a été ^jtfi^hi^ éJ^^9M(ftéf>> 
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Vdmiiuféh^àie h part U cavité <fiïl crà tient la moelle airiKS 
sesieiiveloppes^ En scttime, il 'admet einq grandes divisioni^ 
awtroab^ la première 'désigna sotrs le titre de rachis^ «t 
q[iibiccupe>er) sarrière toute te longueur du tronc, pnfs «nO' 
C6ss«(vemontde bou » Ib poitrine, Tabdomen et le bassin. 

. Baaslàdpsoriptîbnides membres, M. Malgaîgne n'adopte 
pas une division diESére^lc de celle des auteurs : il étudie à 
part iésodîver^cls sections de ces membres et les brisubes 
€>«p «iicatalioni qui les séparent ; Taisselle et l'aine, le pli 
diDbroS'^t le jarret, le poignet et le coude-pied. 

Tdbtes tes parties de ce vaste ensemble offrent de Vin- 
tér^>>qao[qii'à des degrés divers; certains points, négli^ 
géB jusqu'à' ne' jour, ont été trahés avec beanconp de 
strâ^^et d€)(détâ!ih; nous citerons plus particulièremenl 
la' AeBcription 'de^l'aipparey: oculaire, faite d'après de 
nombrelues râchercftes, et eu mettant & contribution 
les travaux tnop ^oubliés de Tenon, de Petit; celle de 
rsorei<lle'enfi^àgéb du point de vue de la pathologie et 
âesiopét"alit)nB;'A'n 'tt^tï<), la région rachidienne a surtout 
itxé'nbtre^aitenirôti ; les travaux deWeber sur la colonne 
TertéibrQfe,^pea''C6nmisett France, y spont en grande par- 
tie roptioâuitislUiiebl considérations pathogéniques et théraK 
peuli^ues^ttr^les^dvvdtitmset les luxations de la colonne 
rertébtiâfekciéiiltenl d'étreistgnalées; M. Malgaigne ne offan^ 
qiie»^9<â^iti9lslèl<^â(^ cb point, qde les nerfs qui sorlenl 
p«(l<4eâ» trOô9 èé conjugaison de telle où telle vertèbre, et 
ifàb^ï^firV&ikli^fiiotii, on« des raicines beaucoup plu^ 
&^éf&i 4imHett^ point >â'éin<^rgèdcé» ill devenait dès-lers 
infét^sé^fil^^O! pt^ciser aul^Aut iijfâte'plossibte'lé 'mveàUi^è 
l'^}gtti4'deicbàf0iD>n'de Oeè'Tfet^', 'pool^'résoudrè U^ denk 
pfrdSjètfti»S*llV«|it*î»''" -^ '■' 'til)ul.»." .^:.' ■. j\:.u 
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1^ Les fonctions nerveases d'une partie étant Iésée9,in'^ 
. jî^uer Torigine des neris qui se distribuent à la partie 
affectée. 

^"^ Le racbts ayant éprouvé une lésion, indiquer d'après 
Je lieu et les circonstances de cette* lésion les nerfs apx* 
quels elle correspond* 

Le dernier problème importe surtout en pathologie» 
ppur le diaguoslic et le projotofitic ; -le second a en outre 
une valeur thérapeutique^ puisqu'il révèle le lieu où dstns 
un cas de paralysie partielle » les moxas seront le mieux 
appliqués. M. Malgaigne» après avour reproduit le tableau 
des origines nerveuses, dressé par M, Jadelot, établit 
comme conséquences : < Qu'une section de la moelle ^ 
;pîveau de la douzième vertèbre dorsale paralysera timt le 
plexus sacré, savoir : la majeure partie des nerfs de la 
fesse» de Tûdus, des parties génitales, et presque tout le 
Pierf sciatique. 

^. . Une section de la moelle au niveau de la 1 1« vertèbre 
dorsale, paralysera les plexus lombairefret sciatiqiiea» sa- 
voir ; tous les nerfs de la fesse, de Tanus^ des parties gé-> 
uitales et du membre ioférieor» 

. £a remontant ainsi, on arrive aux cas dans lesquels U 
l^iqa étant produite entre Tapop hyse épineuse de raxis 
f^\ celle de la troisième vertèbre cervicale,* tout le pkxua 
brachial serait paralysé» et même eu partie le nerf pki)^* 
Xiique. £nfia au-dessus de l'épine de l'axis , ia paralysie 
cooiprenant les racines du nerf pbréniqae «utràloevaH ^ 
l'instant une asphyxie mortelle, par la çeasatûon d'arctira 
des muscles intercostaux et du diaphragme* »»^ . 
.}.. I^i^u^ 4Vf9iDS à sig|ia|er plua.loin oae bûime desoiiptlun 
.4^.1% mégipïi.dia coUf ^oût les éléatefita Am ymalj^séa» wrec 
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liesHicfliip As clarté; k larynx y est étudié h part» el €«ii* 
4idéi^ «pécîdleneBt aa pmil èà Tue des opérations cfat* 
nirglcaies dont H peut être Tobjel. 

Dims.raiiatoiDiB cbînirgiealo de la poitrine se trouvent 
loppelées le& recherches intéressantes de M. Uirtz, snries 
dimensions de cette cavité prisés dans Tétat sain, et chez 
des phthi^iqnes dont le thorax présente une conformation 
Inverse» pnbqn 3 se rétrécit de pk» en plus ii mesure 
qOMon rexamiueplns bant, de manière à former unc&neà 
seomiet supérieur, an lieu du cône renversé qu'il figure 
dans Tétat nonnal. Vient ensuite la description de Tab- 
jlomen» étudié dans ses parois d'abord» pois dans léser* 
ganes qn'îl renferme; ce chapitre est remarquable par Ta- 
bondance et k çboîx des matériaux anatomiqoes et chi* 
fm'^caux: des oonsi^ations importantes sur la prodnc* 
tinn, raiiaton>ie pathologique» la thérapeutique des lier» 
nies trouvent ici leur place. L'anatomie du canal ii^ninal 
et du canal ofniial fournit à M. Bfalga^ne l'occasiea de 
ffiDjpIifier un pea^ce 4{a'eQ ont dît les auteurs» qui souvent 
y emt.trojii^é.Oia créé une complication qui n'existe pas. 
« En résumé» dit^-il » toutee ces descriptions nouvelles et 
eoinp\iqiiéee«de l'annean inguinal se réduisent à une difr- 
poskiàti irèa^siifiple'et fifnfiisaaiment connue; les deux pi- 
IteDS.j^erajBOUBaa'^circoneicrif aat une fente triangulaire» la* 
^ei/e est arnnndie en dedans et en dehors par des fibres 
«traosverses qui sont la continuation de Taponévrosa dn 
gVattd>ohlM|iie;dji^l'andr0 côté, et qu'on a décorées de ces 
j.dfeft^'iMtOTis pour le.meittB trop multipliées Aefihrts en 
sautoir, fihre^imfitr^dflonnMreâf venirier, faseia femofoU' 
\^il^lmAûifi(k\^»fijmeim*p^oii ; et' les dédnc- 

ticnia^a]{iaiif|Bioahes>^eipa vente en tirer sont des tms 
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d'Amphithéâtre qui ne soutiennent pa» le contrôle de rex~ 
périence» etc. » M. Malgaigne restreint beaucoup le 
AombVe de couches décrites à la hernie crnrale« par 
MM. Thomson et Yelpeau; au lieu de huit * neuf» treize 

JipuiUet^ qu'il faudrait couper avant d'arriver h Imt^în ^ 

,.;iLaen décrit que cinq» indépendamment de la. p^itu et 

,,d^&.coaches sons-cutanées. 

.( ,.Au hassin se rattache la description de Tappareil géni- 

). to-urinaire , et celui de la déCëcation , considéré chez 
llhomme d'abord » puis chez la femme; un. article uoique 
et spécial est consacré an squelette pelrien , étudié par 
comparaison dans les deux sexes. 

' L'urètre » dont l'anatomie a pour ainsi dire été créée 
par ftl. Amus&at, est aussi un sujet de recherches de fa 
part de M* Malgaigne; il établit, contrairement à ce qui 
a été admis généralemcul; sur des mesures prises, $s^ns 

, préca4»iions suQisautes (et il a raison d'insister sui^.,C|Btle 

.. cause^d'erreur) , que la longueur du canal, ne d^Pfigsc 

jurnais six pouces; qu'on arrive. à, dix» onze » douzç » en 

.détachant, les parties de toute a^hérenps, xt,. exerçant 

. quelques. tractions. La question du çatl^rispe* 4^.^01^ 
mécanisme, de ses obstacles, se trouveJ$M;g|iy^|^J(jE|iîf^ ; 

^elleesti du reste inséparable deraaaUMoip.^rcseile*^ ré- 
irépiss^meats a également sa plaffûi>4'>»^Wri*4"*fll!*-iBs 
fivftIoécisaefljiQnts spasmodiques : ce J9t'fl^ p^ le Uei^^'en 
.^HiQuloiitkréalHé ou la possibUilé^ . ..^ c,,,^, ^f^t/^^ i^ 
•i . il^e.p^inée ^loog^epateat déçritgBaori^j^t'i^B W^ I fl fa iffy ' 

«:iiiki^ àlqne^tteâ «im^ifi«^iQm^t(wji)u^&^^ilea;Jba 4^0^^ 
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Itâehfe à cette région si compliiqnëe en apparence : ' v Après 
*']apeaa et le fasciasous-catané superficiel ^ coachés c^m- 
'itriinesi à toutes les parties Vôis^mes, vient le faseia sons- 
èùtané jprofbmd , ' cotitinn arec ' le ' dartôs , et entre ces 
troriè^lsliûés^ést dbtribué le tisén adipetix: superficteI."Mis 
yientuent lefs apotiévroses mnsculeuses formant deux gran- 
des gaines ; la première gaine constituée par Taponétrose 
sopéi^fietètle , et par l'aponévrose moyenne , renferme les 
xàuscles de la verge , le bulbe , les racines des corps ca- 
verneux' et une petite quantité de tissus adipeftx. La se- 
oondc gaine 9 formée par Taponévrose moyenne et la 
supérieure, contient, entre les glandes deCowpér et la 
p6rtion mnsculeuse de l'urètre, les muscles relevenrs de 
Tanus, îschîococcygien, et les muscles deWilson^f Au- 
"^flesSus (le cette gaine, mais seolenoent au centre Au la 
'^'région , il en existe une troisième formée par Tenveloppe 
'^fibreuse de la prostate, et ne contenant que cWe gtifide 
^atée la portion àé l'urètre qui la traverse ; ea defaorê de 
'^ la prostate, où arrive directement à la vessie et aux vési* 
cnles séminales, qntne sont séparées ^du rectum et do pé- 
ritoine que par la couche ordinaire du tissu celluittre 
idus'-péritofieïii* * 

' ' t^eâ'iSSdactions pathologiques relatives à la ré^n^^i^ 

nêtie trddvent une farge place h là suite de la desefi]liion 

àifatbmiqueJ Ou reste , M. Malgâigne n'est pc^ÎHt esGekisif ; 

il n'expliqne que les variétés d'accidents^ dâm« lei^é^n* 

%lJbiheTifSt.'d^orffie par exemple» les- aboës'/etc»»^ par le 

*fMhr éer r^spaee inlerapoRévrottque eà so>déi^kppe)f âe* 

-ièfflteht;!^ il tient compte de la caiiée, de Fé|€|nd«iefiiè|Hfe- 

^^iSMtli dit^ de 'la lésion , de sa itaturë^ ele^.y (iuief «iiééii- 

MHûèèd qàr ô«At9 paraissent dtgU^a'd'atl^iilîm^s^t^kiea 
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propres à jeter ud graod jonr sur l'élade comparative des 
dirers procédé» de liikoiomie. 

A mesure qoe nous approchons de ra^nalomie ohirar* 
gicale des membres , neos regrettons de plus en plas 
d'être restreints par les bornes d'ane analyse; car nom 
touchons , comme nous l'avons déjà dit» an sujet de. pré*» 
dîlection de M. Maigaigae. On «sait en effet qnel les iiiflaiè- 
res il a répandues sur l'anatomie des articulation», sur 
l'histoire des luxations qu'il a presque renouvelées. Tour- 
tes ses recherches » et elles sont nombreuses , se trouvent 
exposées avec clarté » concision et méthode. L'histoire 
chirurgicale des fractures n'est point négligée , et toujours 
les preuves anatomiques sont là pour étayer les opinions 
et les préceptes du chirurgien. Du reste » M. Blalgaigne , 
dans ses cours d!anatomie chirurgicale» nous a souvent 
lois à' mésne d'qpprécier la justesse de ses idées ; son livre 
eatott quelque sorte la reproduction fidèle de ces leçons^, 
nais plus large , plus détaillée, plus réfléchie; on pourra 
donc y puiser a^rec oonfiaisëe» et on y puisera souvent ;^ 
car les notions qu'il renfermé sont ^nne utilité Joumn^ 
lièfro; Dfsons enfin qu'il est difficile de renfermer plus de 
choses en deux volumes ; qu'on ne devrait pas simple* 
metil appeler de livre un traité» mais une véritable ency- 
dopédte d'anatomie chirurgicale et de chirui^ie expéri^ 
meOtalè, i^ite avec une judicieuse critique. Aussi, cette 
csuvre sera-t*elle indispensable à tons ceux qui , voulant 
devenir vraiment chirurgiens, chercheront quelque iparl 
les matériaux d'une instruction solide. Nous^ommesiaïlre 
d'avance que le même jugemmit sera porté sur q& «tir.na 
par tous ceux qui le liront , en vérifiant ,. la aealpeiàiia 
Hiatn , Taxaclitude dea^faijts qu'il renferme. 

A.-E. BoocHAoovftT, D4-M.-P. 
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. • lËBViDCf Ak AiiYW^JCB t^t'cnjrtQtm des JotHNAtm W 

,.|, ...<, HBOBCINE FRANÇAIS. • 

._ ^ • . ' • • • . .■ . 

Hydrocèles traitées par de simples piqûres.— Emploi du chlore dans 
la broiîcliite aiguë et chronique. — Phlébite et résorption punt* 
lente.-^ Inflainmfttion de la veibe ombilicale. —Varices. — DUr 

, ..bétès fi^fvi de mort. ^^ Maladie épidéraiqoe dans les Lante* i<t» 
Névropathies du larynx et du tube digestif. 



Gazette médicale (Juin i838). 

I. — Observations tthydrocèUs traîlée^ par une simple pî^ûrè^ 
comnraniquées par M. Deiejlu y chirurgien-maîor. — Les 
deux observations de M. Deleau confirmcDl là préteotkte 
(d*un. ohîxttiBÎei^ aiigjiais , le docteur Lewis^ qui assuré ^é« 
rir lea byiirocties eapeu^de teixTS, par une «eole powellitt 
|iiit^5ur.Ja.Uime«ir ayeciune aiginiile ordinaire Xtè^^&asu 
\^m ^llteklle de liquida af^p^^il au deborfr^ et s ins a«lie 
^«pctiem^ pwr am$L dirç» quelque volunineuae que 
^it la coUeotiotty U disparition s'en opère comme .par 
^çcbantement. Yoici les deux faits de M. Deieaa. 

OBs.f I. — M. G., égé de 4q ans, avait une hydva^èle 
énorme, et se refusait à tout.e opération. M. Deleau ^lfa|i|t 
vainement employé d'abord la teinture d^iode^^ puis 1^ v^* 
sieatùîre^ prit une aiguille longue de deux ponces et très* 
acérée ; avec la main gauche il embrassa le testicule et le 
c6rdon6permatîque,'fit saillir la tumeur et y enfonça Tal- 
gdfllé par tin mouvement de rotation. lofsqu^elle eut pié* 
tiétté^ sfir à hufl Kgûes'fl' là rélira ; une gouteletfé'^un 
li9lM|^''«rè94î«|»idé à^pâMt dttè^im. «i^ ^^hVéte^ipà le 
scrotum avec un tniorceiaa 4eÀà!nélie itthipé^ésntsW^ 
M, K.il .1.1 M' ■ s I A y. 
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teinture d'iode, et Ton soumit lemnlade a>i repos ^ le len- 
demain au matin , Thydrocèle avait presque entièrement 
disparu. Le deuxième jour, le scrotum était dans soa'élal 
normal. ' .1 '.., ,. 

Obs. II. — M. S.^ dp;é de ^4 ^ns, consulte M. Deleau p^nr 
une hernie qu'il disait ne pouvoir maintenir aVec aucun 
bandage. Ce médecin reconnaît une entéro-épiplocèlecom" 
pliquée d'une hydrocèle volumineuse. Le lendemain il 
pratique la ponction comme chez le sujet de l'observatiph 
précédente. Une goulelelte d'une sérosité jaunàlre s'épan- 
che par la piqûre ; et, trois jours après, il peut appliquer un 
bandage et maintenir la hernie. 

S II. — Mémoire sur l'emploi du chlore dans la bronchite 
aiguë et chronique; par M. A. Tovlmouche, D. M. à Rennes.—^ 
Ce mémoire est un compte-rendu d'une sérié d'éxpéi^etiées 
chimiques faites par Tauleur, dans la maison centrale de 
détention à Rennes, depuis le mois d''août i85i jusqu'à 
l'année i836. Il se servit dans ses expériences d\in flacdii 
s^ large goulot, fermé par un bouchon traverîsé de deux 
ouvertures, l'une pour y faire passer un tube de verre 
droit, destiné à plonger dans l'eau , l'autre, x\n second plus 
volumineux du double, recourbé à angle obtas et légère- 
çient aplati. à l'extrémité qui doit être introduite dans la 
bp^che du malade. On remplissait chaque fois ce flacotl au 
qiiart d'eau chaude, dans laquelle on versait l'eau chlorée 
par goutte; on appliquait de suite lo bouchon tubulé,'ét 
les aspirations étaient commencées. Chaque expériefucé 
durait de ^o à i5 minutes, et elle se renouvelait quatre' à 
six fois, par jour. La dose que M. ToulmouChe a trooréé la 
plus convenable, c'est de 5o à 4o gouttes d'eau ^blôrée. Il 
faisait commencer par 10 gouttes et augmentait t^Uëli^tre 
jour, tantôt seulement.de 5^ tantôt du double^ siir^titla 
susceptibilité des sujets, ^.^.jj^ 
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Les trois formes de bronchite sur lesquelles M. Toulmou- 
che a eu occasion d'expérimenter ont été le catarrhe mu- 
queux aigu» le chronique et le pîtuîteux. 

Le nombre des malades sur lesquels ont été faites les 
expi^rtences arété de Soq, parmi lesquels aaS femmes et 81 
hommes.. Des aaB femmes, 141 étaient atteintes de bron* 
chites pjguês; 65 de chroniques, dont 17 doubles; 4 com- 
pliquées d*emphysème pulmonaire, et aa de phthisie. — 
Parmi les \^i bronchites aiguës, 29 malades furent guéris 
en deux ou trois )OUrs ^ 5i en cinq à six ; 53 en sept à dîx^ 
et ai en onze à quinze. — Des 65 bronchites chroniques 
traitées par le même moyen, 16 furent guéries en ai à 3o 
jours ; i5 en onze à vingt ; i3 en deux à dix ; 4 en quarante, 
et une en cinquante; a en soixante à soixante et dix, et enfin 
1 en qpatre-vingt-huit jours seulement. 

Des ^a bronchites compliquées ou accompagnanlla phthi- 
sie pulmopaire ;, sur lesquelles 5 se . terminèrent parla 
mort, et pour lesquelles on essaya les aspirations chloreu- 
se^i 6pia|adçsjes firent seulement de six à neuf jours; 6 
de quijç^^e.^ tife^^te;3detrenteà cinquante; a de cinquante 
^^701; et un pendftnt cent-quatre-vingts jours, ce qui ne 
Jempécha pas de périr. 

^. ^^iinu..f|3^ 81 hommes sur lesquels on expérimentale 
,chjflfe,fj6^^ ^|aiqpt atteints de. bronchites aiguës, la de 
chr^Jf^i^V^e, dqnt ^ne compliquée d'asthme , et 4 de phthî- 
^sie B«UïM)flq/rq. . ' • 

. ,fip^p^ ,ca|^i;rhes aigus, a5 furent guéris en trois à cîn(q 
JQW*rîi?t PP,4?WJours; 18 de six à dixjours, et 3 Àe onze 
.à Ji^ij^ç^^yin^^D^s i^ calari)hes chroniques, 5 furent giic'ïii^ 
• cle^^^l^l^qv^inze ipu^s, 3 devingt.à trente,^ çt a Ùe trente 
it^fWlPr^ff tf,joji^s... Dps 4 ijj^jlhisies , deux se termi'nèrc;nrpÀr 
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UEœpérUnoc (Juin i838). 



I. — Exposé et examen critique ttes doctrines de ta phlébite 
M de la résorption purulente; par M. J.-P. Tessîer. — Dans un 
précédent article Tauteur développe cette idée; que la fiè- 
vre purulente à laquelle succombent en si grand nombre 
les blessés et les opérés dans les hôpitaux, reconuatt pour 
cause principale l'entassement des malades, c^est-à-dîre 
leur réunion, leur rapprochement dans une même salle. 
Aujourd'hui il se propose de répondre aux objections que 
l'on pourrait faire^ au point de vue de la phlébite et de la 
'résorption purulente» contre le principe qu'il vient de poser, 
en niant la nécessité d'isoler, dans les hôpitaux, tous les 
malacles affectés de blessures graves, soit accidentelles, soit 
artifîciellcs; condition indispensable pour que la chirurgie 
rende les services que Ton doit attendre d'elle. 

' Discutant d'abord les faits sur lesquels s'^iappuîent ces 
deux célèbres 'doctrines de la résorption purulente a îaquetlb 
le nom dé J.-L. Petit donna tant de crédit, et dé là phlébite 
que Huntcr étaya de toute l'autorité de son génie ; insistant 
plus particulièrement sur les faits observés dans ces der- 
niers temps, et sur lesquels des détails minutieux et exacts 
ne 'manquent pas, M. Tessier conclut de leur exaniéh : que 
la fièvre purulente ne peut pas résulter du passage au pus 
dans leçang à la suite des phlébites suppurées,par(îe que 




mcmbraneâ. 

20 Quand bien même on 44n^Qlli*^i^ ^"6 1^ P"* P®*** 
passer dans le sang a la suite des phlébites suppurees, on 
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ne pourrrait, dans cette hypothèse, rendre compte de la 
marche et deii lésions de la fièvre purulente. Personne mj^ 

4ourd'hui ne conteste le fait de ia présence du pus dans le 
sang à la suite de la fiôvre purulente. On a vu ce liquide 
dans des caillots sanguins; on Ta vu dans le sang liquide, 
et le microscope a permis à plusieurs observateurs d'en re- 
connaître les globules irré$;iiliers, pulvérulents, parmi les 
globules du sang ; mais quel observateur pourrait dire : 
<r J'ai trouvé du pus dans le sang de tous les sujets morts de 
fièvre purulente? » Personne, en effet, ne s*est occupé 
d'une pareille étude. Parmi les observations avec autopsie^ 
quelques-unes seulement parlent de Tétat du sang, et en- 
core de Tétat du sang vu à Tœil nu. 
. En admettant^ ce qui est faux] que le sang, dans tous 
l€|S ca4 de fièvre purulente, contienne du pus, et que ce pus 

..soit introduit dans le torrent circulatoire, nous tomberons 
dans un nouvel embarras. Il faudra que le pus ait 4eux 

.propriétés.. contradictoires, use vertu liquéfiante, et, uàe 
vertu coagulante ; car, dans la fièvre purulente, le sang a 
4^é souvent trouvé liquide, dissous, et le pus se trouve ha- 
bituellement dans.des caillots sanguins du cœur. 

M. Tessier ne trouve pas non plus que les suppurations 
m^taslaliques soient mieux expliquées que l'altération 4u 

Examinant enfin ces doctrines dans leurs applications 
nratiaues et théoriques, il trouve avec raison que les mala- 
dies puerpérales ne sont pas moins nombreuses et moins 
n^eurtrières depuis que la fièvre puerpérale a été tnans- 
formée en phlébite et en lymphite utérines; que, pour les 
^^opérés, les doctrines de la phlébite et de la résorption pir- 
ruleute n*oht fait qu^expliqiier leur mort, ce qui n'est pas 
.les guérir. Los application» théoriques ne sont; pas plits Wèu* 
.reuses* « Dès W^» dit M. .ïèssiêr eîî terminauL de' tout ce 
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qui précède nous concilions que les doctrines é% la pliébiliB 
et de la résorption purulente sont fadisses dans leun prin^ 
cipe» leur méthode, lepr théorie, et ù.peu près nulka daii» 
leurs applicaiions; que» par conséquent, on ne sattraÂt^ves' 
discernement se placerau point, do vii«tdece^dOctritiC8|iôur 
faire des objectionsau principe posé9qMÎ estcelui^^ci idadiè^* 
vre purulente, à laquelle succombent en si grand inMMnhre 
les blessés et les opérés dans les hôpitaux» reoonilatt powt 
cause principale l'entassement des malades, e'eâtré^ir^ 
. leur réunion^ leur rapprochement dans une méme^ salte.- < 

II. -*- Quelques observations pour servir à t histoire Me A'/i- 
flammation de la veine ombilicale; par A. Duplây. — Efel pWél- 
bite du cordon om^bilical n'a pas encore fixé d*iiue ma- 
nière spéciale l'attention des observateurs. E(1q a bien'étô 
signalée par Osiander, Mekel et Sasse; mais les observations 
de cette espèce de phlébite ont été jusqulcî tellement rar 
res , qu'il a été impossible de fétudier avec un peu de soin. 
M. Duplay a essayé de réunir plusieurs faits de cette ïist-^ 
turc afin de faire ressortir les circonstances les plus iiité- 
ressautesque présentent ces obscrvatlorrs, recneil'ifes 'poiir 
la plupart à l'hospice des £nfants-ti:ouvéâ, dans lo service 
de M. Baron. :. -t : 

On voit dans l'histoire de ces faits que les enfants ^aï 
ont présenté les altérations caractéristiques 4e>lâ>p^IélntQ 
de 1^ veine ombilicale, ont été pris d'aoeMfintS'peli de 
tç^ps après leur naissance , ou dans un espace- de> tenipâ 
qui varfa depuis le deuxième jour jusqu'au âoiizièmâk JDkanâ 
le plus grand nombre de cas, cinq fois sur sîx,t!le»)îymp!^ 
tôines morbides se sont mouti^és du deuxième au qnatriècnd 
ioilir. Les8ympldr^es.ob$ervés,ontétéla rougeur de fia >laiiff 
gue^^e la muquevisebiqccate^ gui, da^s un cas^r^doauprrtt 
dç. nuiguf t^ des i V'(Hniss.eiiient«,' wxt diairrbéd; abomlanto- 
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(quattq fioli» aurais «), des cèlil}aes, le mété6tîstné tt làHèh^ 
sioD'^0u«ef^»e/aée<mi>jja^Aée'ttiB^borboi7gine8. La 'tdhte 
Jolétfiqivela^téja^^flifi pkiémmihe as^ez fk'éqaent [qudtit! 

t .Tipîsiic4b>i)i»<p«it»d>Ayl46'''âiége'éHin érysipèle. Une fàis'^cb 
àerhïérbùauksf&û^p^T )e ]^Fépuce, potir envahir ^uccëë»i*i 
v«die0lit6Ql>i$ veM« ftti>idorps ; une aulre fois il attac^ua lés 
jimef et iB»lèvra«^>6li«if>>'«e termina par gangrène. 'Etiiihf 
dads-letroisiènie-bas^ îl're^la borné aux parois abclbnlinà-^ 
-les. 4]hez*uu ide«eS'en(bnt5on observa un endurcî^âéni^til! 
du tîssu cellulaire qui occupa la facc^ le pubiî?, les mains 
et les picds« Deux foîjp aussi pendant les derniers temps de 
laj^ P9 ob^erya une aphthalmie puriforme, dontladispa^ 
ritjqn ^^))>îte» ,dfinSi Vs^n des deux' cas, précède la mort dé 
JRÇV de.fepipp. f . , . ,.. . > 

. V^PPfl^f^' A^4^ ffS^l dans ces cas a varié du troisièmeiau 
quat^rzii^me.ÎQur.daM na,issance>; quatre fois elle eat stit^ 
vçjfiine.pe^çLaAi; la .prçnaiîère semaine^ et trois fuis pepdaot 
ls^^eiio^^4^Jt. -'.'<'. . . .11 t- 
Qi3aj[;iA,au]c;.|éjiiqqstrojuvéesà Touverture des corp^, elles 
0f>t.élé oiji^^vées AMUi qu'il suit : 

La veiiieFombiHcahey'âans tous ces cas, portait des triréés 
évidentes d^inilammation, depuis Tombilic jusqu'à son exi- 
trf|B dbmsl le foie. 'Pan8l\in de ces cas (Obs. III), la veine- 
pOrte:^ntic>^it à:ia même affection; dans un autre'()Of]é&. 
>1!),-leq puamiérds divisions de la veine qui p'énèfreht ^itk 
lejfo^dtlaîenl jlanâ'le même état; et enfui (OBs.'YII^.iràli 
téiianEon>8'ài\»èUit à T^ndrOit oii la veine oihbilicâle péiiëti» 
dqasflerfdiev L'altération anatomique de* la pMiSbite^^yMbf^ 
liaxle>oaii|sîstaît:dans TépaissiiEisement de se^pai^cri^Jlà'ti^Éë^ 
sando des faiisses metnbraiies-à rintériecrr deîla» vtmé, Mf^ 
an p«0(i>blaive hmno^èàe etipbfegtii^etix. Uti^^Toi» si^i^^ië 
< interne- élait'nloévée. Dms iln tiûsj il-existait uu^ petlt^ftuy^i» 
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purulent à la.placede laxiealvioe timbiHoale; d^auCrttftfeîs^ 
la picatrisation de la plaie» résultant de la okuite du.ooiv 
don» élaU complèjbe, .et, deux foû», la . ligature du.Oiitdoii 
n'était pas encore tombée. Deux fois aussi lea a^tètes mt&- 
biUcales contenaient du pm dans leur cavité. 

Les altérations concomitantes de. celles de ilaveiii|e eon^ 
bilicale ont.été la péritonite Gai*acténsée par de fausses 
.membranes et un épanckemeot sérorpurulent ; ces. lestons 
se sont présentées quatre .fois. Dans un de ces faits, le petit 
malade avait, il.est vrai, une hernie étranglée qui fat, quoâ* 
que. réduite, très-piobablement la cause de la péritonite. 

L^« foie n'a pas présenté une seule fois, dans répaisseor 
de son tissu, de ces abcès si fréquents à la suite 'des pblé» 
bites ordinaires. Dans trois cas il était entièrement naturel 
(Obs. Ij YI, VU); dans deux, flasque et jaunâtre ; dans un 
seul, friable et brun foncé (Obs. II). Deux fois il était re- 
couvert de fausses membranes (Obs. HT, VIII). 

Les poumons n'ont offert que de l'engouement dans plu- 
sieurs cas; dans aucun ils u*ont offert de foyers purulents. 
Une fois seulement on rencontra des pseudo^membranes 
sur la plèvre, et une fois aussi leur tissu était mou, flasque 
et se rapprochant, quant à ses apparences^ du tissu de la 
rate. Ce dernier organe n'avait subi aucune altération, et 
une fois seulement ou trouva unç eoçhyniQse de la ^u]{f«- 
stance cortîi^ale du .rein. Ce serait sans 4<>V^c aller bien 
lojn uc^e devoir dans cette lésion Tétat dec^nge^tiôfî sa|i* 
f^ine j},ui précède la suppuration des or^nes intérieurs., 

.](^^f:foisit seulement on. a naté de ia,suppuipp^tii^,ai^i^,r 
ei.M4oii^fifa ^rajetdes rvaisseaux de la pie<rmère>,t\^ei||^ 
|a«^ifW»éfï&-Bfirwlf^fite.à|la<>ftf^4ucerv©^u>fl^,i^^ 
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«oriliilaife; ooe' fols deirière le Mernom, là «uppumtiaii 
-ayAntifiisé derrière eet'OS'etëtsHit Ternie former nne^iioXleo- 
tèeni dans leimédikslin anlénear; une «atre fois , sur la 
:fiu9e aoténetire do* pied où se rencontra un foyer punilenf . 
Qoant aux-ebrtséqtieiices pratiitues relalives à la tkénh- 
pevti^pM'/il «eraîi difficile d^en Itrer de ces huit observa- 
tions 4aoé']e»f9elles la mort survint constamment avecttes 
tiailemeiits divers-, plusieurs f<iîs même il n'est question 
-qtie.de détails nécroscopiques. Sans doute que la iphlébile 
fêlait bien reconnue on ne doit pas hésiter à la traiter 
.énergiquement par les moyens antiphlogintiques, d'autant 
.^k» que derrière elle ou avec elle se trouvent Thépatile^ la 
périlionife^etc. 



Journal des connaissances médico-chirurgicales 
(Juillet i838). 

Des varices en gênerai^ de celles des membres ahdùtninaux en 
particulier et de (eur cure radicale; par M. J. Hei-ot. — M. Hé^ 
loi, adoptant le mot de plilébectasie donné aux varices par 
H. Àlibert, cité quelques cas de yarices assez curieux sous 
le rapport ide leur siégé. M. Jules Gloquet, dît-il, a vu à 
rhôpital Saiiit-Xouis un homme de 4o ans qui portait une 
tumeur vai^jqueu^e du volume d'une grosse noisette sur W 
l^féè' d6l*Sëie' du pouce. Au isnjet des causés de cette il^a- 
ikffie, dontTexpoâilion occupe une large place dansjpè tra* 
-^i^T^Utëi^ cenfbat viVemMt l^piiiîon d6 «. wlqttM 
qui attribue exclusivèmerït'la tn>6dnetibn de (iettë iMaladfife 
H ttflJ6iti5è«^e'V{¥Amép^(Mti!V pà^ fÉicCumtlilMiott M^au^iae 
^Hik lis V^ièsKAiilc vèin^O^; oorfti*éfa^itiènt ^ i'ofMiou géiié* 
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ralemeni reçue qui tend h fâîrë eonsidérer la phlëbectnîe 
^comiQe due le plus souveat à un défaut de ton, de résÛH 
tanceou de ressort du côlédes parois veineus«6. Pour cons^ 
,POus pensons^ avt'C |yL« Hélot, que ces deux eausefc peuvent 
se reucoutrer. Nous croyons, du re^te, qu'on a trop sou^ 
vei^. attribué la foraiatiun des varice3 à des causes pare^ 
meut mécaniques. • > ; < 

Combien d'individus placés dans des conditions où bd- 
les-ci devraient agir puissamment ne sont jamais Àttèfhls 
de varices ? Une chose assez remarquable du reste, c*est 
qu'en général on est toujours porté à regarder les anévris*- 
mes comme le produit des causes sténiques agissant d'une 
manière trop active, tandis qu'on envisage la débilité^ la 
laxité des tissus comme produisant presque toujours les 
.dilatations vari<]neuses. N'y a-l-il pas de l'exagération 
dans ces deux manières de voir? Si la dernière opînfon 
éïaît aussi généralement vraie, comment se ferait-il que les 
enfants fussent constamment à l'abri de cette affection, et 

. qu'elle fût plus fréquente chez les hommes que chez les 
femmes ? Il semblerait que le contraire dût avoir Heu. Nous 
pensons que l'on doit attrîbier cette erreur à ce que l'on 
tient trop de compte, dans la production de bette maladie, 
comme de tant d'autres , des conditions mécaniques, et 
que l'on oublie un peu trop les circonstances toutes vra- 
ies qui donnent souvent lieu au développement des varices, 
alors que les causes matérielles jouent un rôle fort minime, 
^près avoir tracé succinctement la marche cl le développe- 

^meut de cette affdclion, et avoir âé<:;rit avec soin les altéra- 
tions pathologiques (|u'elle détermine, telles que Tépaissis- 
sefïiefît des parois.veinemses, letur djiireté, lear'.litkksioriila- 
,tif^^.teo fibi>o-cdrlil^«,i leur «Irnl^kicilsemeilt , ffaixifmgiida^ 
UçiQ-Aftft^^kHsi^a^Q^ûl^t^V hirfarmktilon (cVoii botn2l|Ott fiim- 
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feoBteiil;' hygiévîque, émit H dit qucfqnes mots seulement' 
(loors'eecoper plus Idn^nemenl 4o trartement chîrurgi-^ 
oal< PaMaflit en revue les 'traitements -proposés par leS ata<i> 
cîeaset les.oMiderneSy telsique IVxcision , l'extirpiatioti; 
la cautérisation,. Ifi iîçaUire sîmpi^ de Béclard, la pince dé 
U^Ar^vuoli^Bii teii pi?oeédé»4e M. Velpeao, de M. Davat et de 
Id. Renaudy Pauleur donne, la préférence à celui* du profes-^ 
s^pir -y.e,lpef^iii, q^i iconniaie- à glisser tous les paroia.de» la 
Ycrtae qui est le siège de la dilalalioa une aiguîUa doat.lett 
d^x extrvç[iii^s sapt ensuite embraies par une axiae àb 
fil|.coa^n\e!dfips la $i|ture enlorUdée, et qu'on serre lasaoa 
ppur-coopèçher le sang de circuler en amenant. au cootac* 
Ic^ pai^^Jis apposées* Plus de cent malades, ajoute M. Héloly 
oat été traités, à Taide ,de ce procédé, par M. Yelpeau'oa 
9Jl« Jobert^ avec un. plein succès. Pour son propre compte^ 
Vf a va vingt maJUtdes affeqtés de varices, soumis à rinl«o<f« 
duction des aiguilles, guérir sans éprouver d'acctdents,.M.} 
Hélot fait reimfu-quei* q/i^e le repos au lit n*est pas absQhîH) 
ment nécessaire.; qu'il est bon de maintenir les épiâglea 
en place jusqu'à i^isqctjop complète du vaisseau, pour, évin 
ter le rétablissempqi; du canal veineux; et termine soo.inn 
téressant mémgire.ep nous avouant que, malgré Tefiic»» 
cité dp ce^ tr^ailempn^, la récidive n'est pas Impossible. 



Journal de^ la Société de médecine de Bordeaujç^ 
(Mai i838.) 

'.iii*4-{i>i«^M# foiw de mcrtf SâM ûHérûîion du côti^dâi 
r«àMi/iiparL.]ll. Gué, D^^M^^W. ««^ Ceite observation con^ 
finaè l^ojiiiiloii éas patikoliiglstesi qfui 1 «gardent le diàbéMs 
eonmtfie'iteillat d'une maladie générale eu au moins dei 
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organes assinûlateun» et d« le croieAt pa» dû à uiie léfttoi^ 
des reins* L'autopsie , dans le cas rapporté, par Ai. (i\téy^% 
démontré aucune altération dans l'oi^aiiQ séecéteur .^. 
Turine* 

II. «- Mûltutu éfMémifme qui règne- mtwfêtémeni ^ê^^m^h-dé^ 
pftti§mêvÊ dis Landes; par MM. les dcvetettiv LinorfiB et 
LiiSFBS. •— La maladie épidémique du département déi»- 
Landes, dowl on îg»ov9 la oause raalérietteet le véritable 
point dm départ, a été le sujet de deiix'communtcati^iis. 
Site atteint et tue ses vieiimes avec ^ une promptitude re^ 
marcfiiable. Tont*à-coup, sans prodrome^ Tindividn^st 
pris d^une oèphalal^ie extrêmement violente, telle que les 
malades disent n'en avoir jamais éprouré de semblable; 
qnelqoefms ce symptôme est préeédé ou accompagné d& 
d en le urs dans les reins, dans les membres, aux-doigtsv 
aux orteils. Eu même temps, il survient de violents efVûnrt^ 
de vonùssements^ des contractions expuisîres de l'iiifes- 
tin. Le malade perd la vue , Touie, la conn- *^nce; d^u-* 
Iree fois, il y a exaltation des sens, et s>^- . de la sens!* 
biiité tégumenlaire, a^n s^élève alors à un degré suepre- 
aaniau milieu du collapsus général desfacuKés cérébrales. 
Ces divers pèénonsènes se montrent avec plus pu i;^o{ns 
d'ensemble et de constance. Alternative de coi|i^^ de st^-> 
peur et de délire; le tétanos, ordinairement précé4é d\^^ 
gitation , de mouvements musculaires, involontaires^ coi^- 
vnisifs, automatiques, vient compliquer et aggraver I^ 
scène sous des aspects et avec des.siéges varlablps^ , , ;. 

Certains malades sont foudroyés et meurent, en qp/^- 
ifues beures; d'autres m traînent loiig«tem{ys,.reQ^X';?pt 
certaines facuMés, tandia q^e d*aatres ne se r^t^l^asfmlt 
pas. Le pouls semble au début dc^oneurei; étrajiiger. 4 cnegui 
SQ paKse; paribis il«e naoï^tre lent ^ensuite il,prç^ ^la 
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ùéqmnùé etv oelte fréquence, tt la' oônsanne Jusqti^atr 
l>«al«, Cette maladie eti très^meurtrière. Tontes les altéra^ 
Uems qu'ont révélées de nombreuses autopsies semblent être 
le. résultat d'un raptus violent, d'une vive irritation , kta 
A\xn travail inHanunatoîre du cerveau , de ses annexes et 
4e4eiU9Sriiienibraiies. Les: autres ocg^anes n'ont offert aocane 
lésion» censtsnle* Malgré quelques dissidences, la {ilnpart 
dan pratinieiis du pays ont adopté le traitement p^ 1er 
^Qly-pbtogUtiques., les révulsifs >, les dérivatifs et les t6^ 
ftâféca^ls; on a usé et abusé, dit le docteur Lespés, àê» 
antl-périodiqu^. 

M. le docteur Lamothe, qui s'est très -bien trouvé de 
l!ea^ploi des révulsifs sur la peau et le canal intestinal, 
regarde cette maladie comme une de ces affections^ épîdé** 
aodques et sui generis qui apparaissent' de temps en temps, 
et qu'on s'efforce de vouloir rapprocher des maladies or^ 
dinaires et de confondre avec elles. 

Du reste,- dans le moment où il écrit , Fépidémie ne se 
présente plus sous le même aspect* 

m. — Nétiropalhies da larynx et du tuùe digestif ^ liées à 
t* 09(^1 eu eoli; par M. Ykirait, D.-M.-P. — La f^mime qui fait 
le sujet de là première observation présente ceci de parti- 
culier : qu'elle éprouve des crises morbides, caractérisées^ 
tantôt par une ai&ction phlegnoasique de farrière-gorge , 
»vee douleurs cervicales profondes, enrouement assez pro^» 
Bonoè, to«tx sècbe et état fébrile , snrtout vers le soir ; tdn<* 
tdt par des nâsouvements convnlsi& aveo aphonie, dyspnée^ 
«CôUération du. pouls., etc., toutes les f«ûs qu'elle a des 
rappofUs.uii'pen suivis arec son mari , pour lequel eliéà; 
une ailèctî'oâ très -vive. 

Dans^la seconde observation , il est question à\xn \niS&*' 
vid!iji qui j^ésetits les symptômes suivants : eépbalàigié 



Digitized by 



Google 



113 UTTÈRA.TUBB MEDICALE ÉTBAKCiiBE. 

vive y sécheresse de la bouche , haleine brûlante , douleurs 
gastro-intestinaies , borboryg;mes , selles liquides, acres, 
mordicantes , presque corrosives,, fièvre,. langueur, Jnap- 
pétehce , toutes lès fois qu'il a des relations avec une cer- 
taine personne. Les malades^ dont parl^ M. y^at,4»*é- 
prouvent aucun accident lorsqu'ils ont des rapports avec 
des individus autres que ceux qui pnt été ^ p9ur eux la 
catise du développement de ces phénomènes morbides. On 
ne peut accuser ici que les sympathies qui existent entre 
divers organes , et surtout entre l'appareil génital et celui 
de la phonation. H. S. 



LITTÉRATURE MÉDICALE ÉTRANGÈRE. 



REVUE D£S JOURNAUX DE MEDECIIVB lTJ|IJœN5. 

FoDgits hëmatode.— Guérison de la phthîsîe pulmonaire aa second 
degré. — Moyen d'obtenir du vînaigi^e en poudre. — Guérison 
d*un ulcère symptdmatique par rapplication de «i'éau de iaArîer- 
cerife.— Quelques mots sur l'aacîmineté «du syattee honceo^- 
thique renouvelé par HahneniRi^o.. ,• -: \ ..• . ; 

I. — Forigus hématode. — Le docteur Port^d, prpfiQflfear 
àe chirurgie à Palerme , insiste d'abori^ sur .1^ néipefisUé 
^d^étudfer les maladies organiques dans toutes leursi périodes 
anàtomiquement^ et surtout dès Je début ^vapt, lç( i^^soç^a-- 
nîsation profQude des tissus , afin d*en,conn:/l||]|B*l^,j^i4ge 
prlniitif et de po,uvoîr en retracer l'iiistoirq 04^^^t ff^W^^ 
ensuite ^application de ce principe à la malaj}|<^^f^ipt \l.^'9- 
''^il ïe docteur portai attribue l^usu^jsan^ç.jdi^, p^ 
IJbi^rapçutiquei enspioyé^ ^our h combattrj;Afî|i,jQ^ (|^ç,4^ 
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le dét>at on la confond le pins souvent avec des maladies 
d'un genre essenlîeîlement différent. • 

Le fongus hématode a été long-temps considéré comme 
une variété dn cancer, et connu sous le nom de cancer mou; 
Marc-Aurèle Séverin est le premier qui en ait donné une 
description exacte et caractéristique. 

Vers la fin du dernier siècle, de nombreux travaux ont 
été faits sur cette maladie*, mais leurs auteurs sont loin 
d*avoir été unanimes sur sa nature^ et lui ont assigné dif- 
férents noms , tels que ceux (f inflammation fongueuse, de sar- 
come pulpeux, médullaire f encéphaloldey mélanlgue, fongueux , etc.,. 
de cancer mou, de tumeur fongueuse sanguine, defongus médul- 
laire, etc.,, M. Portai la considère sous un double point de 
vue, et par suite en fait deux vnriétés qu'il désigne par lesr 
noms de fongus médullaire et de tumeur érectite, 
' Le fongus hématode est-il une maladie locale? A cette 
question Tauteur répond par la négative : il établît que son< 
apparition est toujours le résultat d'une dîathèse univer- 
selle, d*un vice général de l'organisme qui n'attend pour 
déceler sa présence qu'une cause occasionnelle interne ou 
externe, et souvent même se montre tout-à-coup sans cause 
déterminante. Le vice scorbutique est, de tous, celui qui 
donne lieu le plus souvent à rapparitiou du fongus hé-^ 
matode. 

" ' Les câraclères généraux de cette cruelle maladie sont à peu 
p'rèslès ih*êriies que ceux des maladies cancéreuses; mais le 

'fiitigXiè''K?hi»atode a aussi des caractères qui lui sont pro- 
^è^àr kinau indépendamment de sa cohlexture qui diffère 

^isSéiift'îéllèVnerit de celle des tissu ^squirrheux et encé- 
^JÏfiJbidî? ,'la' rapidité dé sa marche et de' ses ravages, sa 

" tépèoHHciïàh presque cohsla'ifte , sa répercussion sur les 
]^éi(&t^atixViiJ(^èVes, lé volume éndr ne qu'acquiert la tumeur 
ea'ti'Wi^éb^èBe^mps^ sa teoî JatTce' profmptemént ftAieste. 
i838. T. IIL Juillet. r 
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vvfi^Dt autottC de caractère» spéciaux ; ajoutez à cela ^e le 

' iéar^er, en générai, est une onladiede i'àge avancé, tandis 

^q«ele fbngushématodese.moBlre dan^ tontes lef fériodes 

"dfeia vîe^ et .plus particulièrement dans. la jeûnetee* Une 

'' fois: 'déveieppé sur un points il envahit suoeesgîvenient oq 

'ahnglttanément avec une rapidité incrojable pUnûeurs 

'{loifits'àla fois^ en affectant une forme qui varie fiekn^ les 

• t^linns/ies ergaues , ou les répons oi> ii se njionlrë, et en j 

fpH»dbisant des altéralîonâi de structure que Tanatooiie par- 

thologîque ne doit point considérer comme la cause de lia 

'*iDaladîe> nais bien comme ses effets. 

€es,altésali6as de structure sont par foia si nombreuses 
et^ variées, qtieraspect des tumeurs de cettenaturelcsrend 
0ssej^d«fiicilG^à ranger dans telle ou telle variété : elles for^ 
' ment de véritables tumeurs. composées. Cependant il est 
rvitaid edirô que, malgré celte complication de structure, on 
, \>pe«iii encève les distinguer du squirrhe* Celui-ci en pffbt est 
. teniburs! dur, bosselé^sans aspect de va8Cularisatio% tandis 
ifiie le'fbgufl'bématode est m ou-, élastique, comme Aac- 
tuant, et pourvu d'une quantité énorme, de vaisseaux, sou- 
vent très-développés, et qui, devenus {^u: Tefl'et de la dm- 
ladîe très-susceptibles de se rompre^ épj|nohent parfois dis 
sang qui se coagule dans la tumeur et qui en' colore la sub^ 
stance ; d^autres fois, cet épanchement se fait au-dêliors et 
donne lieu à des hémorrhagjes abonda ntes^^et dangereuses 
qui «e renouvellent par le moindre atloucl;i^ç^ÇE|t^jet qpi 
ont fait donner â la maladie le i^om de fongu^ fa^^flode. 
Le lraitci«ient que l'auteur propose comme seul efficace 
est rextiri>àtion ou Tamputalion. ' ' 

Ce mojipq^doît étre.p»tlq|04a|iS8it^t^^eia natui« d&ia 
maladie est iufiissmment constatée; car si* Ttfn attend trop 
tard, il né^kert plus (jj^u'à bâter lès progrès dç la malade et 
'Vlaân 'du malade. ,yv>«fn ^ 



,«. 
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II. — Guétiaon dé Im phikisie puimnmr^ mémaiièmmd^é. 
^ Le Di' Th. PrezioÉi doaiie les obscrvaliDii» de vinçt-eiocf 
cas de pktliiftje« polmonatres, guéries p^daot te «eMpée 
période de la maladie^ c'ert-àkdife avant la foule €t Knl- 
céraiion des tubereoles^iRilmofiaires. Noos Qerepn&dutrèiHt 
péi|i«f%$i les délails des eèserYations, qui pourlaphipûit no 
laisMi^t rie» à désirer. Il notM suffira de dire cftie te fieo<^ 
degié de la phlhîsîe, tel que IVdteod Fautewr, e*t earaeié- 
ri8é>par.rénaa€iptîoo générale, la fiè^m beétiqae; là lotir, 
les sueurs noctiimes , ete. .. t . . • 1 

Le traitement à l'aide duquel les g»énson8.eiiéefi t>ia«^lé 
obteaucs consiste essentiellement dans Fusage qireljèîen 
du tartre stibié employé comme révulsif à rintériew { ») en 
boisson,et à rextérieur (a) en frictituis, fusqu'à Itàppacilion 
de puMules : sans reneoeer d'aiUenrs aur aulrts laoyem^ 

) qu'on a coutume d'employer en pareil cas, telu que lea W 
sons pectorales et adouoi^sautes, un régime lacée. prièoag^, 
rasage du lait d'âncsse, du lichen d'Irlande,, d»lood>»,tec- 

' t^aux (3) ou opiacés, ée% e^cùtoires àla peat»,etc„ ot^,.... 

' (U 2|. Tartre stibîë, gr. y ^ 

GoittBieanibtqaeptiIv., 5^. 
Stnpdtlidiaa, gy, 

,î Qécoctien d'orge lili.y\ 

,. . Celte tisane est renouvelée chaque jour. 
. (2) Tartre stibié, 5 y. 

^ AxoDge lavée, 5 ^y. » 

'^.«i!'J!^Ji^!ll^^^^^ ^^^ ffénéralemeaf eiployèo et 

l>fWM8 pewr to loeclis etâ ki suivante : 5 7; 

>'» ' fij i a|.Eaurdist. de fleursdesareaii^ g»,^ . i 

Huile d'amandes douces, gy^. 

Gomme arabique pulv., 3 ,v,-' ' "^ ^ 

' ^ ^ «'«I^^^P^yaiila^ Virginie; 3r«; .. , . 

)•)-'.' !m'..: ... .t^P^ deviole^lc^, , - ^ i > ^ 

., .. ,,,, Kpirt.»lrfrt, ■- ■ ,?2 ■•"•"' 

8. 

Digitized byLjOOQlC 



^A^ r. r., IflTTfiRAT.ORB ■ÊDICALB ÊTBAKgIsBE. 

'^tafaf^q< ^ B^ ^ yfrtfta^ comj^qyiés, de aUthèse scrofuleiise ou 
ift9rpiii]îi^|ie^pp^(9P,rçço|i^jr^/i Fusa^e intérieur et extérieur 
4JnisnloroimQ:^.4« Hp^a; fr>rfiî^V*^Xi .«^yail^ijuclqué trou/btc 
•l|aDàlcsifQ9i9tîi»ns 4^c^nr^ V*^P f^ associé auÀ autres 'moyens 

-li jiid 09fKdu/$ipn qMe.raAitciir tire de ^es observaiionsj li^éék 
«ped'kénQplWP.^^: ^n général prépédée ôu^ suivie 'd*elk 
0i9i«uiiâdthtl9i(9)^('fiÇl4çspulmonaire89^^m^ que ces tûfileir- 
i<0Qlfes;Mtti^iMSpeptibl^ de guéri^ii par Fumage ÎQÎ'érieùr'èt 
-JésJlérièuoidM ^ar^e ^Ubiéy tant qvi'ils sont à Tétat de crû-. 
^^Ih^^ avmiliqi^'il»/^pl. .parvenus à l'état de fQule où d*iÛ- 

^'ll?Lï*'él^€kfcîab, fphâtomaoien G^^frii;^(e^, pu,l>|}C3 f}/^près ces 
^%3?Bëfii5'ilô(i6,'la/foi'nrB4es«iiv«ttte:.*; . , ' .^ '. 

-"'^Oii|l^eiH*iiiiie«qiiih«lîté qcielfx>pque de^ fprtrate acide de 
^J^dfeié^^yii»èdie)dellai?lre) pulvérisée» que^ron ,arrosîe avec 
du Irës-ttOûf vinaigre V et que Vou, fai^>cfg^suite dessécher ^au 
..four : qn pulvérise de nouveau, l'on fait encore sécher de 
même, en répétant la même opéi'atfûri'qofàfiÉ^'ëi^ chiq^fois; 
cela faîty on conserve la poudre dans iM pëllt^ftHt^ofivv^A^ 
, . , Lorsqu'on veut obïeniV le vin aîfirèflîtiâM^^ on 

.^^méle une deàii-onçc de cette poudré 'àVet? 9^ôh^ ^eau^ 
^^ou mieux encore cte vîn blanc; on fefS'îfe Véjpèdèi^ëiftl^^lli- 
^^l^gs ; le liquiïe^aciàé se sépare de W c^èti4ë<dëftâft»0|hi- 
^,^uble,aui jîéiir^cîpîleVèttVn bètilPéë^eWir««PlllWlifttau. 

„„^,„^, ... ilH^ns 

cette ob.ervation'ra'wKjÙmè'^^^^ 
venue spoutanément rfa cà^ss^ ^er^^ 'Sà^ilb'''*at?'^»Dd 



Digitized by 



Google 



JOURNAUX ITALIENS. II7 

-irochanter, chez une ;e«ne fille, qui avait eu précédBirf- 
ment d'autres symptSines [dé scrt-dflilëîï. «flir p^f^fk9\ça»fgth 
liguée dans celle tum^ur.'qûîétaîtf dététiti«fluetii?i«liéi(^ 
donné issue à filus d'aune 'dcttiî-lîvre dte pos PétHUOxit^twaiÊé 
de flocons blanchûtres! La snppnratfon '«ontîmixa*' Jong- 
J^ipps avec des ^ympfômes de résorption quî^létwttàiodretit 
le chirurgien à ouvrir largemèiït le foyer:' ta fi*wo fa^cfi* 
quf , J'émacialîon et le dépérissement continuèrani iiéfti^- 

. moîns.Enfm, après avoir épuisé tous Iesm<yfjEihârbnliMUlon|l^ 
docleiu' Em. Gazzia eut Theurevise pensée d'ètti^fciyerlfowi 
do. laurier-cerise â la dose d'une once dans uho<'dcdnrU- 
'vre d'eau de Goulard, pour lotions et pan s«in»nt«t Lii,flbîe 
se recouvrit bientôt d'une couche blanchâtre prod«lte'f>ar 
ie dépôt du sel de plomb. Alors on supprima l'eau de Gou- 
lard, et l'on conlînua à employer l'eau de laurler-cerjpR à la 
dose d'une once» dans huit once» d'eau de Caa^ift^e.j Sjiiw 
l'influence de ce traitenieftt,'la^ vdwle oàvaé.<lftJ,'^bi;^i5^pe 
tarda pas à changer dPaspèct et à s'am6lWre«« ilf ,f|^êmc 
qiie la nature de la snppuration. Là ièVre be9Mq4iiia,4HXfî- 
nuà'par degrés, el finît par cesser complèleoiwiU ^ .îj m 

y. ..^ Quelques mots sur CancienneU dusysièM'hofnWopa- 



»r)ïï« 



'thiqua remuvel4> par Hahnemann. 

. K. .î.. Uultarenascentur qaœjam cecîdere. 

,)i .le doqt^qr Giuiieppe Signorelli, faisant Taripltcatidn de 

I i^e^te. vérité apx nouveaux systèmes cle médecine j j^i^titve 

ii^QeitQiiaon)^ été imaginés, décrits^ ou mis en pratiqua j^r 

jrJffliiia/tj|qn8 , et, que les nouveau- vejius diWs ta'c^mére 

n'ont fati que les rajeunir^ Il cite comme nouvél^e]i%m|»le 

le système homœopathique du dbcteur flalinèm^rm V^ônt 



^j.il.çf oit.poîr ^iro^vé les principes dans un ouvrage de trèîH 

^(f,vî/ei)fe^d^ qui a ;pour tilrp i Jaçpitttcîttàruy sUmpanî, 

. . niAf^a Ji4/risw^is celeberrimL , . in aphorUmos' ÉtipffbW^fff^âm" 

a lu ^iM ,Mv.i,,w.î ? lJi*jKr>ji»,liioq8 3rin9vr 
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i'i6 seciiTis sayaktes* 

&è'âooi6ur Sfgnoiiellî îàît aussi remarquer les rapports 
dm dif erses tliéories médicales avec les systèmes régnante 
•daàûisles écoles philosophiques, C^est aitisf, dîtMl^ que le 
s^fStèdcie d^fiâiknemaiin se lie à Técole philosophique aUe- 
lataside de &ant. Hahnemann, en effet, semble avoir voulu 
«fMfiltialtseroon -seulement les maladies, maismémèlaitié- 
«apeufique, en réduisant les médicaments à des doses infî- ** 
iiitéMiïlales. •'»-., 

-Ji FUiatrs sebezto. ApriU^ ^aggio è glugno i85è.' 

G. YlGNOLO. 



' ;i<. 
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•SOCIETES SAVANTES. 

mSTITOT DE TRAHCB. 

.(,..;'. -i.i ,. AC^aéwE OIS scnmcE». 
(Juini838.) 

O^çuls d^oxlde cystique. — Dans la séance du 25^ juin ,, 
M. le. docteur Civiale à présenléà Fi^cadémle un méiboire 
sui; les (calculs d'oxide cjsti^ue , ou dé cysUoe. JX ^'f^^ 
dit Tauteur, d*une question déjà pendante devant i* Acadé- 
i^k^^ et^au,suj«et de laquelle j^ai j^QueilH (g^lpaes mits 
jttouresà l'âuçider. Les calculs de .cysliae. sont, ifortrases^ 

'«W.JWSWff^^H*- W,?>P fiÇÎ présenté ^atPe daps ^^j»-^. 
aiwK^]itf%,^f^jl8/f^.5^^ faits »ourj:9ntint4rcsser4Mpfe»cp, 
leties écJllaJUii^fj«> ^ijé^Xair^xûs ineilUre la çhîmieàf^nae , 
jAe^onpléterjes notions însuiEsantes qu'onjposs&desuria 
niutui!e et Ta çoiàposifiou de oette siuistaiice. 

,X'aufo)r doi^ne un aperçu historique des tra.vaQx tpil^ 
ont été entrepris ; ri iisdufe ne» cjpimons émises sp&uw- 
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meut eo. Ai^gletare sur U formâ^oa et le âévelpppf^nieiitt 
lie ,€}slte espi^ce de c^o^, et indique plusi(»ur$ QifÇjq^.^ 
«tsu»eç». pn^iirfs k, l^à^ifp,en erreqr, pukotamnieai 9t)f ^^. ,. 
coii^îasL\$pq| de.te'Çy^Hpe fvec Jes autres iagr^d^Qj(ç 4(Ç.r< 

L'^f»^o(çp,^e8 calcujs'de cystine présente u^ne parl^cju^ ,, 
ntÀ}f||ii, frfvppçK : c'est la rencontre de ces corps d^i^ç ua « 
petit nombre de familles. Les malades dont parlent >liiaTOe| 
et Prou^' étaient frères. L'auteur a appris qu'^i\ic^mrlrcHift 
de Meauz deux malades de la même famille ont eu une 
yierre de cette espèce , et , des quatre qu'il a traités, deaK 
étaient frères. Il parait assez extraordinaire qufi> sili: dci>-- 
neuf cas coonus de calcids d'oxide cystique , il y en ait 
neuf qoî se soit^f {firésfldités'dâns qiialret ftitflilMls par deux 
ou par trois, et que^ dans trois cas au moins, les malades 
aient ét^ fcères. 

l«eB ealculs de eyttsiis se 'Montréal en aggtoméraCioa 
confuse de petites masses' cristallines , brillantes, translo- 
^des el d'un jaune tendre. ' 

Lorsque cette substance est associée â d^autres îngré- 
dients, les caractères qui lui sont propres sont mon ifiéR 
selon la pâture des combinaisons, et peuvent laisser dans 
rihcê'riîlûaè. Il y a toutefois tin moyen fort simple de la' 
recçnnaitre : il consiste a projeter la kuatiëre calculeuse 
sur des cRarTOns*ar3ents; la icystînè èxhVïe' deî/'vapcîtirs*' 
bXancaes. dune fétidit^ remarquable , qu on a comparée ' 
à Icinimiidu phosphore^ si^ii ik heM^^ki^ 
ûâ^U'^ê"l%pnm Vïi sur* anè Jfèâitfc^&^pffAièV^- 
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importe de noter. La plupart des malades qui en portaient 
avaienf long-l^mps souffert de, la gravclle avant d'être, al»* . 
4eints d^ la pierre proprement dî(e: plusieurs mêaie A^ntHo") 
-eu que la gravelle. ' , ^ . , .. n » '* ï 

Tous' les 'malades appartenaient p Tenfanee ou,à.]i^4gO "U^'y 
adulte. Sur dix- neuf cas, il y a eij (ieuj^ |epai/pç^^.^#.afiridâii ». 
parleuaient à toutes les classes; mais cliçjz ^if^un op.v^e'v^^M 
découvre riéh qui ne se rencontre aujij^ |C];iez les;ifii||rc0< -vn« 
calculetfx. ' . , . .: .lî Ai^i'^ai .l»«i • 

L'expéri^rice a prouvé que les calculs ^e cjçtip^ p^^Y^9(tj ^iw 
acquérir 'tin' grand volume, circonstance d'aJI#or4>niMseg»^lai. w 
doute. Bdii^s'dë'ux dés cas observés par ]Mr.^Civfa)Çyifçh£|/^9^1 >! u 
pierre av'àitf* té volume d'un petit œuf c^ p^pjj(Çç,.^^^*^Il|ÇlJp ^'i, .. 
d'elles, ëxt^hîtè par la cystotonçiie ,, çes^t^^ïfpj^.^i^(^ .J 

deux groK' '^' ' ' " Jiiïuïioqqoi 

Ces calculs sont peu durs, ainsi qiig l^^i^Ht^^'^'li^nsiiO 
pierres gk^â'iïffèuies, et cèdept façUémpnt .^i^ pf^4l^j^^ r»olb'iJ|' 
la lilhotïîftèi "^^ ' '* • ^^ ,^^ .,.'n»"Ui »,1 onp Jncl 

Les autres séances dé l'Académie* des i*cî^jipQfj|jp^i|4flAi^,i ^ly 
le mois aè^jliin,' ont été coqf^plèfemjBut^ 

sciences ïitéWcareà.'r , mhic»^ 'niur, »mi il Inam-^i» 

,8nonI)iidiv9i >t a/Jo/. 



,,lAfffUïÉ.VW ROYiWB M ittléfeé&jg^ (>I , i «3*^ S^^^»'^ 



Choléra-mbtftis^dè Naples. - Pieds-bpJLi^.^^-Tjf|:q|fiïf«Jn-raT>e»<8iBlA'b: 
grène dil^WJW;i:St>btincfalhérle/- E^y? oi àth^jf^x W^^a^uhaV 



J. LondeW MPFJWEÀ'rTsur &n travail 
«lia relata Û ^fâ ''iil^ «lIléT 



'TFU ^ JDiH. ■— i^ noiera -marous «^ .4Yg|W^*-| <*-Qoîlfinoriq 

•fait le pla3' 
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serve datts Cette épidémie , c^est Te^iste^ce d'une qua^tU^,, , . ^. 
très-confiidérable de ters Incocépliales , jusqu'au Domt>r0 ,,,, 
de 3oo j daiïs Hiitestin cœcu^i cte chaque cadavre.. ^ . ,|<, 

Les conclusions du rapport sont d'adresser des ren^erpi- . \ 
ments i^ rautetCf, ^el! de porter son nom syr la liyle. 4^s ..;,,[.; 
membrtsi^cd^réïî^Wdàhfs (Àtîopté). ,, . ' j 

P«W5-»^#^.'-^'M'.'ChivèîlIiîèr fait un rapport sur Ufi oaér .,. , l 
moire dtsflli'Mâi'hh "i^dlalif à i'élioloçie du pied-bot. L'id<^.,i,j .ï^, > 
fondamentale du mémoire, autant que nous avon^ .9^'A^. , 1 
saisir, eèt ttfdé'la cause du pied-bot congéuitai e^t tout^, ,.,,,;u 
inécanî<ftfe, ét'<iti'êïle dépend de la pression de la afatr^ç^ .^'noL 
sur le fcMws^'àlori qu'il y a défaut des eaux dp ra^mJQs,^ , ,^ .;,, 
mais que^ibfé^niilôftîs, dans quelques cas, le, renveri^^i^^t . > ,n , i> 
des pie<is^ pet^ "rentrer dans la théorie de Tarrét de dévi^,,.. ^k)! 
loppcment. ..,•,.<;.- i 

QuanI buîc»»iialttil^s dieà pieds T.bots^ l'^ûtçur iH^lif, .,,,',hj 
qu*elles ^é(iéndèàiufe''t» situation relative des pieds j^^^^^^^t^l ^j 
dant que la matrice agît et presse^ sur eux* . .^ ..,. < ...l 

Ce ra^^^i^t'dttniïël¥ei!i à une discussio^i dpnt Mp,Jbç.r«yF\-^M.,u A 
porteur détoafHV^fffëâ^ii^ aussitôt interruption jptil'^ijçr . ,:>n ,î ,^ 
nement à une autre séance, étant obligé de s'absenter. 
Nons y reviendrons. 



Sbakgb des 12, 19 ^J^'Ji^inUfé '^ Bég€de9nentt''^m Du- 
bois .(d'imiens) fait un rapport sur un travail de jki. .^jf^^nf iMo !'> 
{d'Alais>0è^ceriitASV*1té'%f%aoû^1e le i>égaiçil^^^|)Ij sn/i^ 

rinfluencSè^W ^ëH^sur cem iaBrmi|é ep |f^rti(^n(|9^tfl'^lilPno'> 91? P 
la phonation ea général . 

M. Serres réduit à quaU-e les <5<jn^^^^ d;ppe poiffie^^^^j,^^ 
phonatioin l'^tiDëUre^ un mtervalle égal enlre çbaam 41^^hno I U 

modifioatibk 

des wyellJ'èè^M^Sbé, 
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bnet qQe le temp^ qu'elles doivent durer, un régtilat^ur est 
aécessaire : c'est le geste.; 4*" enfla le geste , ^out eç qod^ 
tribuant à régulariser la phonaticn , seirt à . donner A la 
▼oix le degré d'intensité nécessaire pour la iniettre.cn |)ar- 
moDÎe avec ridée. ... . .,i,;. 

M* le rapporteur propose des reinerctfp/;nts,& ji^^iitoffr et 
des encouragements à poursuivre ses recf^e^çf^s f^I^eu- 
jreasement commencées (1} (Adopté). . 1. ^, .^^^^ 

G9figréne du peuman* — M. Bouvier présente^ :^,i'f|.^dé-> 
mie le poumon droit d*an vieillard mort à, rhoq>i/3e 4e 
Laroobefoueaulty après vingt fours de maladie yd'^^p gan* 
grèoe qui a affecté la partie supéiîeure de qe^ «org?^ »43QS 
une grande étendue , sans aucune trace de tuberci^H^.' Les 
foyers qa*offre le poumon , dans eel eadroit^itqa'tif:^ O^plia 
d'oa liquide opaque , grisâtre 9 d'une fétidité . ÛPj^upparC^* 
blet pluaieurade ces foyers contiennent, des, rester, iTes- 
carres molles, noirâtres ^ formant ^me sorte ,4ia,bou^^^* 
tide attachée à leurs parois. La matièr0 povulei^tQ.ç'^fitft 
lait Jour dans la plèvre, où elle avait dél^wné |[}f)jç,.ln- 
flammation aig»^; efle avait» en.o^fre» ^pép^tn^.^aps I09 
bronebes et dans la traebée-a^t^iQ, Le.p9ivfi(i^iii;e,^t ferme- 
ment hépatisé. Autour des foyers vP^if M^ÇUt^c^t dW^gps 
brunâtre, mou, presque prfawj d'a|r>i/Çt e»58^u^'ftftJiw(p*^ 

»athtHen^nie. ^ H. MclMlem>iaitl«ini|ça|^pHi)sob «m 
m«âlo!i^dé M. Putégn»! (d^/LnnèHll^ifcl^ltftàlUinbaî^ 
nentérie, aulrement ^Bêe flàvii0i«|iiqmlisr| fÊMàetflfjfiÊâlli^* 

dc/Hte* JU'awtBUr,. qui I ne paraît ^^fftffillé jfii|^ïfl4«Rfié(# 

« * adff Wtl»»gj< teff^4îcptf»Qtni tie ^vp^lp ^ j ^ i y^n^^p le 

1 > A^W it mH ' » « >■ ' iM i- »i > f < i V ' ^ i M -r ' * " n ^v.iib xtrjh oll i ' . ^ 

{t).¥«S#inflB«lt8èfdcicb.trtèraii an M. Scnm 4nitJ^4«Mnr(it«if6^ 
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icAiiementd^ cette maladie. Il né s'eutfidiisiasme pas plm ' 
pour leei i^aignées que x>our lea pui^istitifs c&op sur coup», ' 
4yU Patégaaty noé^eém habile et iCOnseieDcîeox^ef attache 
flurtoul à étudier les îndiicatioB» si divet«ea qui se préseo^ ' 
fenl dam ie eoavs de la mabdie, et à régler sa thérape«* 
laqiue â*af»i^ès ces indlcatîOfis. Si la maladie est légère, il se 
ihrre à une ta^e expect^Clon. S'il y a des indicés d'embar^ 
tafl gastrii|iiet il prescrit des Vomitifs ou des purgatifs,* $*iC ^ 
y a prédominance d'un état inflammatoire > il, a recoiiM 
auK saignées ; toénrie toup sur coup, sans a4tacher à^c^ltè 
fvrmule ih'^tdicuie îtfïportâtied quon a voula lut dodhèifi. ^ 
M. PufCégnï^ ttch, dViprës so4t* expérience : i^ que la ^ve r 
dont \l s^git esl eii géoét*al contagieuse; à*" qu'elle n^*^lta^ 
que pàfr plus le^ «vkîliïaVd» eh pK>viiioe qn^à Paris ;'5^ ^'elte (^ 
«'est' ^âisi àM^i i^arè ches les enÊaints queparatt le priQÎie' 1 
M. Loîlià '.'i^'qné lef ^h^âgemeut' d^lièu ; â'h&bîi«icles»é^ dc»l< 
•louflri^e inilùe' peu 'sàr 'stl« ' dé^reloppement; ^iB'qu^*U>. > 
simflié qù^oti' observer dàim^ sofi ci^u^ë' u'esl pas towJe«i#ft àé^ 

€ètt\^^^HéMeiië\i'k'iaiié djjksnssion fort tongaé» «Ults^ 
qnt it^ii V^hrlK^MëttUtit^atièitil innèiN^t pl^atique m ndâme 
AéfMqaè^i (IW tfii^ bhàyatil; conflit d'amour^-proproé ri^ 
yanjc; àMkWê^ùi^ëtfrvi>U M sbu^ént 4 l'Acadé^ 

Emploi 4t lia no'iœ mcmiqut terré fiée contre VépiUpskLn^'^^ 
M/dc doéttvn^plMi^riiDdmftdnnisé ti^ loMre^m; r«nai{#t(4p 

^l^W^âM^ik ii^2b»lré i«p^ ou Huii^fcîs/la^Wii HMiU ' 
qcre'V<{l¥mfl#^i^ aèV^^êiftfti«l^f'q(f6îqti^^4l^^^ 
me\^ t^fiin^m^^%'^Hmi^h^%m^û^^^ ^ 

bout de deuA. aus^^H a le plus souv e nt obtenu une omélki - >- 
ratMif inmMiMixtitili «mnSeèlaaiéèi ljliàdmims|tettût«è)SUt:H 
stance en poudre le so2i^;^M<Uàofi^n^ tfli'ëOtikllèf^/'eA^cOnar^ ^ 
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1 24 sotiÉ^ifis ^s^ikVàïnhJS. ' 

^mcnçant par i/4 àe grain, et augmentant tous les douze 
ou quinze jours de laimôme qinaxitjl^.iOi^ peut arriver ainsi 
d 12 , i6 et même 24 grains par iour ; maii^, quand on ar- 
rive à cette dose-âevéd y ce <|ui «stfort jj^arCftOn la divise en 
deux prises : l'une le malin, Tautrc le soir. Le régime doit 
•être dofix ; avec abstinence cornpdcte /dp jt^o.^t aci^GtVégétal. 
A la dose de 6 ou 8 grains le soir> la.xiçix vom^qijie excite 
souvent des sueurs nocturne» aboqdfM^t^. et quelquefois 
une éruption miliaire. ., . 

Pour faciliter Tadministratioa de la poiidre de noix vo-* 
mîquo torréfiée^ M. Legrand Tassocie à la poudre de ré- 
glisse qui permet d'en fractionner plus facilement les do- 
ses^et qui dissimule un peu son aniertunije. 

L'auteur de la lettre appellp rattenlioa des médecins sur 
ce médioament, et les engage & en fairç des essais dans les 
hôpitaux et dans leur pratique p;tpticuUèrç. . , 

RcctocèU vaginal, — * M. Malgaigne, adresse un mémoire 
sur un prolapsus particulier du vagin dans le rectujn,. Cette 
espèce de hernie n'est point connue des auteurs, çt JA. Mal- 
gaigoc s'en élonned'autantp)t|s qu'elle- n*ésjt pas très-rare. 

Les femmes qui en s<jnt^ttqii^tes éprouvent une consti- 
pation opiniâtre, des tîraitlçniçutji^'estom^c, des coliques, 
ou un dél'aogement notable* dans les fon|qtions dîgestived ; 
imaA» ea ue sont là que, des sjrn^i^ines é^ulyo^ues , parce 
qu'Us sont communs à plusieurs nialc^dij^i^ c^^ui n'ont avec 
>€e\ïe dont nous parlons aucuue res^f m^lance. 1[1 est pour* 
tant un signe pathognomonjquç, et|e, vo^ci :;8^ on porte le 
doigt daafi'le.vagin> on sç^t la sailije ^qjji^i^for^f|ie le reptotn. 
. On remédie à cette incommo^i^pa^^iui |i|Bssaire.d'ane 
fociHe|Kiirticfaiète,tetqi|i^..91. 1^ rapppf^^çu|-j}?om]^a«B^i un 
•abUer.... .. .,.•■ ,,;;.... .. . ,, „;,nhj/-,^ i,uiii. 
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sociiTji iB^ ;n4QBÇ|fl^ p^. paris. 1 2^ 

■ " ' " • • .' V •'• I • ' 

. 'V 'un ',' -. -M . ... ^ ^ 

M/'É^'ii^H tféAiïifadé ià parole- ponr ajouter quelques 
mots siiyW^'rfeSiîàHvTeiAtîVe h la reproduction du cancer. 
Il péiise^^cffc^lbVep^'oductîon pourrait bien ne pas prou- 
ver autant en faveur d'une disposition générale de l^cono^ 
mie 5' sbiis rihflWéiite rfe foqitello apparaissent les phéno- 
mènes Tocâiik du 'cancer, que le publient les partisans de 
la dîâ thèse câncéreuïie. Une connaissance plu$ pariatte'de 
Fanatomie pat'ïiyîbgf^llB du caneer peut, en effet , rendre 
cônîpté' àes' rmtfîvés', Hen qu^en ayant égard aux lestons 
locaYés qm'coïiïllifuént'là^mal^^îe. Pour ctA»^ iMbutétu- 
dicr les récidivé^ 'd^dW'^'ftl^ldè^'ëspèdes principales du çaé- 




^ , ou sait atijourdf'iHu 

que qe ?a' pénfjl/èrfe'dij lisl'ihasse squirrbeuse il se détqefae 
souvent Hék naiidiès bttlfaêh^i,'flbVeuses, qui se porteoi» en 
s'irrVdfan(,^"^aKk'm ^^(Vi^^^'vbisfties dont le tidsn ^este 
d'^illeurs'^pàt^fa'ïfè'M^^^^ bAddes fibrenii««,'qui 4)^t 

été* trl'feien''oBSé'?vèëL If/âf sont elles- moitiés des 

rViftnï^nrt'^^^^^ cancer squk*i«ms, 

le^c^'i^ursféU fgÛiSi'^fiëéë^âfHôhletor quellessofit'jesiaiqii- 
tpà^ces%l%^^ ^éitiéHtntcs dn mal, tetH eët'«L- 

posHen [lÛêi^iàlriieî'fmm, Mors môme qoïita^^- 
i42''avec'''a'''âiîm^ill<A^ dluiiercWalne 

L?^â;SS2îlV^^W ah fofMm^9n^^R^ditm«)i9ta«ÎÈiu& 
permet d'expliquer deux choses qui sont connuesattrfteus 



(1) Yoir ravant-deroier cahier de la Âwue. 
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lC9 chirurgiens : la première , c'est que l'on observe la re- 
production du cancer squîrrheux dan^ le lieu même où il 
existait précédemment ; la seconde, c'est que Ton a vu as- 
sez souvent une affection squirrheuse^ qui s'était repro- 
datta une ou plusieurs. fois après rt)pér^tion, être guérie 
défînilivemeni par uoe ablation plus considérable des lis- 
sus \oisins du cancer, et qui, par-là même, dépassait les 
dernières limites des prolongements fibreux indiques plus 
haut. 

L'étude des boutons et des ulcères chancreux du visage 
appuie également la doctrine de la localisation du cancer. 
On sait que cette altération appartient a>ix cancers squfr- 
rhcux. Seulement ou n'y rencontre pas de bandes fibreu- 
ses s*irradiant aussi loin dans les parties saines que dans 
le cancer du sein , par exemple. Aussi le cancer de la face 
est-il, de tous, le plus facile à guérir et le moins sujet à ré- 
cidive , surtout lorsqu'on a soin de faire succéder a l'exci- 
sion du cancer la cautérisation^ à l'aide de la pâte arseni- 
cale ou autre. M. Bérard cite à l'appui de son opinion le 
résultat de sa propre pratique. Pendant qu'il était cbirur- 
gien en chef de la Salpétrière, il a opéré un trèfrrgrand 
nombre de cancers de la face. La plupart étaient primitifs; 
quelques-uns avaient été opérés, soit par la cautérisation 
seule • soit par Texcision. H a, dans tous les cas, rétini les 
deux méthodes, et il a eu la satisfaction «Tobtenir, chez 
tous,,une bonne cicatrisation qui nes'esf pas ulcérée ren- 
dant quinze et dix-huit mois qu'il a çu les malades sous 
leç yeux. 

, Reiativciviept au cancer encéphaloide^ 1^ f^cîdt^mifiTp^' 
pU^y^qt d'qne autre manière. Qn ^ v^^^ftp^f J^ Ja 
matière encéphalolides en voie de ramo^^|^çfq^^|^]ujlf^er 
, l«s.vflmiî/i,yQipi#)ea, pénétrer à leur int^i^i6j^çt.pfigc<»rir, 
'Qn « uMusses distincte»)^ «i» tifij^t a^sc^ 1^^.4§P#t/mi^^^ 
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seaux^ Va phéDomène aDaloguô peut avoîr lieu pour les 
vaisseaux lymt)hatique89 comme le prouvent plusieurs ob- 
servaitîons bien faites, et notaoïaient celle que vous a com-* 
mtiniquée M. Bourmatin , qui a déposé la pièce anatomi^ 
que au musée Dupayiren. Il résulte de là qu^au bout dfii» 
eertain* temps Taffection , qui était locale dTabovd, a: d& m 
géiic^raliser. la lymphe et le sasç éSant CQntamînés par le 
nMèlànge de là nûbaiiére encéphaloïdè , les ganglions lym- 
phatiques et les organes parenchymaleux doivent devenir 
le siéfgft de cancers de même nature. 

S^ c'est à Tabsorptioii pour ainsi dire mécanique de la 
matière ehcéphaloide qu'est due la récidive de ce cancer 
après Topération ^ la reproduction du ihal devra se mani- 
fester 'dans une partie du corps plus ou moins éloignée de 
son si^ge primitif. C*est précisément ce que démontre Tob- 
sérvation. Ce n'est pas dans le scrotum que le cancer se 
reproduit lorsqu'on a enlevé un testicule atteint du cancer 
encëpHalbïde^ c'eist dans la région lombaire où se trouvent 
les preiniérs ganglions lymphatiques^ situés sur le trajet 
des vaisseaux qui tiennent des testicule». Deux fois {'ai vu, 
dît M.lBérard, cette reproduction envahir les poumons^ et 
des faits de ce genre ont également été rencontrés par 
d'autres* Oa pourrait objecter que le cancer de l'œil | qui, 
ofaez'les'entantfl, est dû à la présence de la matière encé-^ 
pbaloîâé^ se'reprodutt le plus souvent dans l'orbite; maii& 
ceàe récicKvë locale tient à une altération locale. Dans le 
cancer aé i gbÎI , le nerf optique est presque toujours im* 
pE^;aé de matâère encéplialoïde depuis l'œil jusque dans 
\iâiiÊStùyf*û\jt'iràÊïe* On laisse alors inévilablemeut une 
jpieùffe W Ittérif^ài devient la source d'un nouveau ca:ncer 
âttfi^leUilFIïréme occupé par le premier. < 

' 9t^ëMéÈo^^ un autre lait qui vient à Tappui de eéite 
ûotXÉaSty^^fhrMt^ kf eancer enééphàtoïde est tùmplêt^- 
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^^.^çxU séparé des tis.*4ii8. voisins parnn^e enveloppe' fibreuse 
^.^^ui inlerceple.foateioolnEnttiitetitioQ cntire la niàssie'liior- 
^^.^|<^e et les aulnes .parties. du. -odi^ps, il> offre âe8i.«liKatnces 
^^j.d;'u.:^xe SJf(5riKoji radicale et sans réoklives, bien pins grandes 
que dans les circonstance&opposétBSbi Giefll on -feit sur le- 
quel Dnpuytren însist,ait beaucoup)^ .çt qi|e,tOfj^ les,a|iirur- 

giens ont élé à même de vérifier. , . .. ,-.. ., 

La connaissance des phéçtqn^ènefi qiû.,vîçnp«nM.'^tre 
e;cposus ne peut sans doute ,rena,re coif^pte 4c tous.Jwcas 
' de récidive; mais, du moins , elle suffit pour dbraAler la 
confiance qu^ Ion a accordée lusqu a ce lour aux atsier- 
fions des personnes qui ne voient dans Ic^i ^eciuive». que le 
résultat d'une inHuênce générale on diathèse cancérause^ 

et pour engager les médecins à xe livrer à d/$ nouvellea re- 
in. «fiiini ^ « ■'^ V .1 

cherches sur un sujet aussi intéressant» ... . . > ,*.. 

, M. pérard , avant de renoiicer ^ jfi piU'Ol^y M9^ dppîr 
dire un mot de la marche si difrérej;ite,4^rPap^Qi9isqirii*- 
rheux et encéphaloïde-iClicz les vieilles feaim^ d#Ja»3al- 
pétri^re qui sont sujettes au cancer^qprrb!ie;u^49 ^.jpa- 
tr^'ccp la maladie ne fait Qrdin^^f^f|}^f^|t^i^e 4c^> HRfgrès 
très-lents et se concilie avec un ét9f;,4$fF^xf|^ig^^^Uffi0Bz 
'satisfaisant. Il n'en en pas die m,4n)f^^e4i^ J|e^ f^EpmyçikJQU- 
ncs encore, plus souvent atteintes (Ju fpa^/^^^f^i^&iji^loM^. 
Le mal marche avec une rapidité e/fr8y^^^tc^ffl^,^f^;;^cl«fi[a- 
tal/sans que'les soins les mieux p;^J(^dHS jip^jlèfi^^^e- 
tEM^^^ les douIeurji^fi^^i^p^jfytAes,^^!^^-- 

les hémojrhagic|9 qui liaient la.çapft^?, i „i, ,„j„.j .wi^a.r 
^^jiJ(«r«/V«f ftft.jlivce à quelques «ofisiâ^mtfdVMuthilIfllHIfls 
tiitHi»HI>e)wr rtTpinifr ^^ membvéft'cté i«<lDcMtécittf|i>î\É)kft 
^Mlitiiiiii ^Uf-iQiiejie oaaoer ist lioavcntaiioààfieètliitQpMittf'» 
MrtWmf dhl6aifl;| a"" .qu'elle ^IMit >^ pkM^oàim«t(ii||ae:^tffr1le 
pcoMiiliii^iiliMitf i«éç^eit)s(H^Mr^û^ ^n^wtoltei;»rtl wttoâ l i * 
dérabl^dcs maladies dites cancéittà^VEltt flTajëiftr; 
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M is, pour mieux iuger encore cette inévUahUHé du 
. Cf^iieei' qu'on veut ériger en axiome , pénétrons pins pro- 
tf^n^ïxjifiut dans la qucsiian ; étudions les caractères ana- 
tomiques du cancer. Nous comprendron:$ bien mieux en- 
$ultç comment certaines tumeurs ou ulcérations dites can- 
c^usQs iptuivent être évitées. 

-^n ft'd«borde>gé<iéitalement à donner le nom de cancer 
à toute tumeur ou ulcération contenant ou recouvrant des 
substances qui offrent les caractères bien connu9 de ce 
qtiVm a appelé tissu squirrhcux ou encéphaloïde. Je (lirai 
d'abord que ces noms de tissu squirriieux*ou tissu encé- 
phaloïde ne doivent pas être conservés. La doctrine des 
tissus morbides sans analogues n'est plus soutenable. Que 
trouvons-nous, en effet, dans le squirrbe et rencéptialoïde ? 
Des tissus normaux et' la sécrétion de matières înoi^ani- 
qucsy et que, pour cette raison, on ne peut logiquement 
appelevdes tissu». D'un côté, |*ai constaté avec M. Andral 
que les vaisseaux qu'on rencontre dans les tumeurs squir- 
VKeuses ou encéphaloïdes appartiennent aux parties dans 
lesquelfes sVst opérée une sécrétion morbide; et /d'un 
autre cdté , œs douleurs lancinantes, ces éclairs de dou- 
leiir qui' existent dans les tumeurs où ulcères cancéreux, 
■annoncent bien dans leur intérieur la présence des nerb 
qui leé |iétiètrent; Je ne puis donc voir là un organe para- 
'rfteVîVstiït'de sa vie propre. J'ajouterai, en passant, que le 
4ldiei^è et fo itiétanose sont également inorganiques, et 
-^etHkkj'^ktii là éyrrhose, il y a hypertrophie de U sub- 
stance jaune du foie et atrophie d*un autre tissu nomcial^ 
ItiiswilrtiiiMW iTOige*^ ae re^onoais dono pas, ja le répèCef 
l!Mi9|Mni><daaS Weanemie 9 d'âueoo' 4|ssti mniiliHii mm 
«MA«ii0.i€«te création de.Laenaee iieviérile fw |^ 
4*Me .e^maaavée. dans^ la^se^noe^^e celle 4dB vaiflMM 
MÉfflttntsj imaitaée yar WchaU Le ^énie »ee» errtwr» 
t«58« T.UbJuiUêi. '9 
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'Si d6ite je éoimerre comme^exaetcr el comme tracée de 
tteio de.ti|âtfire la deaertpi6mi^ faite parLae«ftce, 4^0 -ea* 
rattëres da caneec^ e\isi fxaiH» pQftagqr «ino dootfiiiO'qiie^te 
fl^rfe eomiud a«i86i dapgerens&qMe'peiidaxMlée. .• i 

Tant qu'on se bornera à ne rechercher dan* k» Jiiipeirra 
«aoeéreuses que du tissu squirrhenxs,Ott-^€ttcép|i«e)okte^fffti 
néfti^ra • beaucoup tTop Tébuàe des tkau^.oerfiiauist^u 
entrent incontestablement ^ comme p«irtîe8 constîluMM)»^ 
dans lea tumeurs oaneéreuaeBy et qui ptësea&eBt'desifirlté* 
nUioniKde mittaitton et de 8éeFétlou.M dignea de no$ iwçm^ 
tiiealione. ^ 

'••Permdttea-moiy Measieurs, de prendre ici pour exiMa^ile 
la cancer dr l'estoMiaO) qui a été plus parliculièremani4# 
an)et de mes reoherchea et.de mca méditations*. < 

. Là oii.lea partisans de la doctrine des tissus mc>vbfdea 
msm analeguea Irouveroni une matière d'uo blanc, bleui* 
Ire, légèrement demi -transparente^ dont la flOttsistaMiee 
«cm celle de la couenne de lard ou se c^qpproebera de la 
«tmigté^ cartilage, ils déclareront qu'il y a squirrhcà lié* 
tnt cru* Pour moi , cette matière^ avec Uua les ceracUra qm 
j9 viens d'indiquer, sera du tissu, muaoulaire byperlropbîé » 
al je la rencontre 9 au pylore aurlout, entre les dem; cou- 
<0he» edluleuses saines^ et faisaol immédiatement auite h 
laaiiembrane musculaire de Testofiiac; ee.seva 4aj^i«i 
•fiUiibiire induré^ augmenté xle volume ^ ai OQtle mdme ma* 
Hère est constituée par les couches eeilulaireji» Si ^UaiOfl 
MfH^vée'd'Qne.malière blanche Qoninastapt avec ,la ^u* 
iiHV'légè^omeni gdse du tissu cellulaice^ je.dMrai qn^JULya 
4jpinpfaemeol daoa les nMiUes de eelui«ci. d'un, pn^i^uit 
aMrmnlcde aécnéiiD»» G'estvce prD4ult que CbarA^xegl^r 
Me ooomM 4e la Jympbe épanchée. «, iinn* 

Je craindrais^ Messieurs , de fatiguer votre 'iHlemttoiy', si 
Je m^aptieàaitlissais sur ees détails dont rimperlaMqes tw- 
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tdfoifi^'infe f>ànHt éVidMtft Je ne toatea^er^ à^ntfét itmê^ 
étmwk qaeïqtteivinti éè» )frhk€^nx i<émiltal»i que fooMii 
PiiMliHliiCf ^p9iÛi&i0fî^Bi0fnt^n0géé data» ee «em^J - l 's 

Celles de^-p»^te»<(l« l^tonkare^al'^'^eriis la mâbdflrcpnK 
niHi^Mitè iié^ iMttft «te^^eauiser dKe éei o^aoe,- â'étf>f^«Dl le 
pdte éi IM^ wormaly- tdiil le timni céHol^ire sotusHouiH^ 
(ft^MMB V kn^^memhéàii»^ hmàettlâift el la fliomliniae' iMM^ 

'^ÙiKifeikKMIf»e 8«|rlo|it le»tintteurB4ileii'caiteéfeinleei«éi 
p)rfiM»«et^Wcerrdia; cr'e^^dmdîre dans les ei»dMltsi Mr^^oe»^ 
malemcnk, la membraoe moscutaire est le plus épkia^^ 
lelptdsr active, où lés follicules miicîpares soiit'|)ta9iii6latt^ 
biréiix et plia» {>i«tionùés , où la eooelie e0lhiilake<si>Ha^ 
muqueuse pr^iVI^ le pins d'éf^alsseur. Leùir siège le^moio» 
fr^qiieivl est le grand cuMe^ae oii eaistent dos ^onddfiito» 
ofjUpiisëes ée la memtoiiie museuAdire, des ^^i^^^lta uttk^ 
qaeuic ei du llssu- dêllulaire sous^muqveux. • . m; 

^ M couche* m<llûIafr»«ocis^«\uMIiieiise9 1» nneolbmile^itit»*^ 
culaire> la trame de lli membrane muqueuse ^ sesifeliieit* 
léis mircjpares peuvent présenlet* koléinieM otf^prîfliilifeiii^ 
meMiés'eara^ctèfesaltyilHié^'aii cancer. m 

Quand od eli^tûine' quelle pari pre»d ebaoQA des éU^ 
irietits aoaioitfitque!» de Testomac daue la eomptisi^eii' dto 
Icimeuk dites eaoeéffeiTses^ on veit qucrftaBajsIèifiics edUN» 
làifê ,"tn\iitctflaire ; sanguin , probablement auMi le sniMIèMI 
Ifm^hkf^iât , e<ijhi^ilUe»t ee» tameliiis;. : ^ ^ : l'-t •..>!) 

'IAes>Wgâi)iesU|él el&MI le plu» ëouvent^akrtéisefleqMN» 
fbèéiseày'léi^sqilë r^»to«vae «st àJèelé de eander^ stet»ii* 
^^itlnlf^éj^iploi^ûes, le foie et le panetféasw Ot>^ l^àmrtf^ 
ûimi\^^hè44imVéf^ùù i lé foté 4SI y pttifeiAtétnAfdee 
oeiiununîeati»i>ns fréqueu««k}'aiieiQf4%rtiei^Ai ^kif im^mjMl 
val9aeÂnii>^m<fkiMliques»<M j, .srii^M -nf)»;î, r ..|' ' 

9- 
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Aèf des terminaisons et du'^i'aitèmetit de' la maladie 
iâëtl4r6 q«i€^ l«^\syMème'neYvetixvfoiie «lo^i^ôteibien liiiijpai^ 
lâhVUdfis |Sf0B diverses pérkdeâi|<lcstiuèrfti quî^iè rsndeillLà 
l%|}PomiK; ont bien -r^remcifct ^ràseiité'ckisléfinHisajpiirj^î»* 
Mt^M-buleifois, j'ai piiètté uti''fait^<daii9/leK|uei'tlç3iaiiiedn 
^strique droit était manifesDèthentèé «éçeiifl'nio^. ^i^^ 
tion fort remarquable' ( Rechenhei MffUo'dMtoffioJai&Y^alr^tfté* 
m$4,4fA. copier 4e Cestomac,, {n-S». ÇftÇip,\îJ|^.à,;,Pçp||i8, 
%« ki iQQ^nr. Lombard, de Genève, seirQjayé^fw^i^ ^HWA^f 
»il^mW<W)î^ pathologiques dans 4^5 bff;^ncb€9'4/| JV^e^c^^ 
Hjl^lfilqvv^s 3e rendant à de.s eslomacç can^ér^upç (^fzf^(« 

m^iih^.}f\' . ■■ ■' • i ' ? ; ; ,..^..->:«.<|. 

■•f^Je^deAvandorai miaintènant »i Ton* pense! «qudeqUé éHide 
^{)r<^ndîè' ^ •minutieuse mémo, de^ changeotten^^-fifll^tli 
]^t)«harc!m»dJbf tisifqs^ ou»a(ntfm«idesiéléihc&(kl6 amihoipé^lf^ 

. ^nêqBfilweM dans la composittoo^desrUiitteutSfdilqs^m]»^ 

. if^t^^r^ 'déil liDsier stérile poéria li^rût]|eptst]ttedrCdl>ikfffii 
"Iffl'ilIl^tôt'îoiiiîfféreDt pour la pralM|uendoop-'okfreliei*>e|>^ 
llô^v«(Vida<nsiie8 parties malades que idurlisfinftai^viinrhôùlx; on 

s mcêi^alr^^i ou bien de sereridît d<f ra[pta idcBS moftfvctfr' 
tto)8i^iiVpi*o^vent les tîssu8*€oaiBp|(^a1)è(n'or'iiY]ilfiiriëat>4*4b-- 

. ^g^e^mdlaàe^ Non^ Messieurs y cils rplcQ ^e^tpa^ii^ikMipG^s 
Mtdt^lBtioR». diverses des mémèstfi^ît» 9inhfMttifi^b^cQ9t 
«pe)grtfiid«|impdrtauce pratique £>c6l(spnti«Ue9Rqf«i^iiâeot 

.lil*«pii^calii»rau'lttâes malailes. M »Mi,]fah^i|^fd son ««cl. 
-fn<ïlia»*clf'vaîl de la lytnphb ^ppiidbSe:)'&Dfi'ite^?.9|iii«U9s 

v^tMr4hB«i;celhiibiîre^i»ii csiôma^oan^iérapxi^ieicil: ç«fil$i^e 
«tialrltiloNWtfjbfitéuiqèç pour^ niodifior^Iie^yMàiB^Jljmpbf- 

briqtl^ .?'i'> ri vnijj îf» iMMH î^n.'"> -'hî-j '^I Jif>?fi'n inp dbéai 

-«&ëMq>râli{iuqs«optèa çoBséqNpumei^e^imf'cIbteitî^fbuoj 
<l(i3]]èd^ib6deci68riq«i!cfib)]|txtfil9iiBibi^yfiH9qq^ 

-rnsi r jr.*j '.»rt| rioiJf-^«ibni oiJtrc oiiir 8*io1b J89*d ^ginoup^îî 
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ou>ipai TeooépliâlQide se benneront à ane médecine ftoutj^ 
paltia&ivei Iis>ap â^licitenoatitoéme de lecir expeotâtfpi»^ 
loraqii^» ajattt4iîâsé>tla»<^maiadie.A*élabJiret ero&tre ^aa$ 
obetaetefûlsnla'vemdnt afises eavâatén«ée pour détlator 

'Que fsiiteiMVioas dof»c ? >fiie dirsi-t-oii. Le voloi : 
''^r'^emafqué dans' un grand nombre de faits recuèlHïs 
par lA. Lôiiis, paV'd'hutrcs et par moi, qne souvenè la tà^ 
mW/rVKi pylore, qtrî 's'oppose an passage des^ aliments 'et 
amèriè stinsî la mort, est exclusivement, oti du mahifs - 
presque exclusivement, formée par la membraù^^iViuâcJl»- 
luire hypertrophiée. Je sais que les fibres musculaires! du 
pjttore-^ *ocMDme beUei du costir,^ cMiime celles, du dal- 
i0Î^e^ eto;, fmbissent une hypertrophie plus ou moitif» 
fi;rjiiide "p^r un exttri&iee' f^rcé ; )e sais encore, d*utte pAv^, 
4(iiè>iè>mQf9qld(py}on^ike délivre à des ^contractions éoer- 
fllqfues ei>pëesq«e' continues dtins le vomfss^ement dlô* o{M( 
imatièresr aUmmlrieukies' monômes sous le noài de piluitç»; 
^tv'<V^nie aifilrë iport, l'ébservation a appris que cé^te in- 
dii!|>40îtion< préeède fréqviemment le cancer, dont elle e^, - 
eiài qu«jlt|ue sorte V «n premier degré. Quelle sera donc pvvir 
mol FifidiCâ^ion eâ pi taie à remplir pour prévenir cc|i gM- 
'Oefai(<t^ît^9tottiat})q4]ine*ooiisistenl anatomlquteoiest/qiic 
dans une hypertrophie musculaire offraiii , je* le 'ré^li, . 
'fébsttes'tdirâODJres'Ai'sqtlirrhe? Ce sera de modèrjBr» 4v>m- 
v^bery ibtaoQi^qûe^poiisîble^ les contlraetùuidimusMllajiils 
qdiitarotit 1ciioAi«(!«e de^odtte hypertrophie-.. L^opi qm cist «lerfif - 
mède qui réussit le pins constamment dans ce cas. l^iif^Kl 
dâ^!hlbiÈ»ir^«aweéri!»|i&;db l'^f qmbc >ottnabi»«tlmhorpal«4lietit ^ 
"dlUOiiiVii idéi^ëtoppefniuit .knomtai.e* dtie isdiâ^aUonir^ma 
couch^bflIcllalfo^oèsMnuifipcnaev ce tqoe-'jeifÉiitft^jtisvifff* 
lillilqilliltt Mpp«s»y(pirindrttii4fi^q)â»pu^dfe>vAmt9seia;ents 
fréquents^ c*est alors une autre indication que fai à rem- 
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J9 d4ils (Di^MftJicfabr^ Jtinrfl à>#aiiaiijur<:le noiitiMléii 

l ill iftii 'el fNir 8i;ltte l'oloéttàtM» 4le àairiafaKfwaseJfJBlM^pK); 
<«àr ^e»t encore an £iiîl a0i{àié^far>iftMlMersili6t]&qii«l<lc «Ih 

.te aiDvIf' des «ileératioiis . de la mUi{ii^iiiMii(ni>dB<ii ^op. 
iGTesi^eti ogtfesâat de e^tie manîèq» 4|^'lliiiyiai^iiiia'l4ir- 
^Dty^ià ffCiocè6 bien reIZfcarc|^al>lecfcel 4e«iJE«iaUi4s^4iisit 
je^^olî^'brièftiieaient vous rafipo^ter l1»isloJtr£u, i - >.! i itn 

^ ^06 îtïarcliaQde de deatelies dé Brdiceilërt â^éti'àëSô 

' 'diàsj portail à la région pylorîque une taàmnt im^; réiài- 

4etite, arrondie, deot le déveioppetneat «ntait^éfé't^tféoéM, 

jj^dâQt pUiBieurs asioées 9 d'une cxpt«2ii6ti abofeidéiftô'êe 

,^tiiitteft.'De8 vomiéseitietits mtkvc'4è^ààté'st\stieàiëa^a^%i 

^Mém$ ré^i»&», le teint ét^{t ikv^nt-^'Ale'; ik ttidâ^iàr 

Vk^eàaiit iéxdesuve. La maiaâe Éiit ini^ à i'Akaàgeû^Ji'^f^^ 

'iiéi^ à âNéez haute dose. I^'ox csnitëtesiéreankppliy^Aééfét 

' éktéèièxmà Viitet hoia stir la luâiéur. V6 té^také ïïG^gè'Wi^' 

;-](M^û,^eQdaiU f4u«iears aôtiées, qù^ de to$il90(^^ àidiWiS- 

êkàtëe et de lait. Plus tard, <m aiMfta ^u (itoiée^Mîtèic^de 

^dikitie: So«ts rrnlliience de te fraSfkmiei^.'m^eàW^s 

m eoBt gradueUeaieiii améliorées, la tiiuieurli'lâdiiWHlra- 

. Wëkbtit ditomué. ia saMé gétiÀ-^te é^tid^^èftifM^lkez 

"htiàAb ^r nxèé la uialade iilt pu t4^^ttHé'^»^:bëcAj^- 

.«iUJrk:'Vdli&dii aiM ijoe cette ààm^ ajVjÙiléà-r^^ihiSlêe 

JU£['3^i:iÀié lës'soiîûs de M. Haii^hi'tilWatisSl'jâ^r 

^ la tàtxtetit; ai^jourd'lmi {»i^sqàeWsè'fnii>^j tB^iSSÊbra 

»-ilto%W'eèttiplfetfc«l&éid' i • i .""^•'^'•q ^^> *i^''pimoJ 

"'Xis''mèik^i^*^iiii, 'à^iii^î^i'itiiii dy imi>ii^iyyts 

'fWiiiqiita>ideirtiywâ«?^cUfc ,m^^ét^fl^M^mmâéÊkmimtMttk de 
faBtintfdlf>ai iÉi|girfiÉittiiritri> irt iif%teebH ^ulo 
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jI^»ljiloiei»t«>diteftM^iiÈrkMtefiidâ:Foilowa«u: rir g(\0if 

qwM^ iiDîiLdiPnaMtipUiiitofoiti, là pensée da «roire fM 0'Mt 
à2J*ânajlo|iii^iP^lhitlfgîi|tie seule qa'U favt d^aiid^.td» 
«oïliioJSiieimfiulfil quijdoîveai guider Je praticieiftu fiaoïî.lQS 
maladies les pbis âfk^mniquesi dans le tKjuirr)ia dQ A'^tPr 
Ij9iiifl,l\ji:ippêï9ç„ l'étudçï des canssis, des symp/ôtfjps, c^p la 
i]gi^;^li^^.^ef.,tçfu;a^9^Lsoqs, des suites et des rçiia^des gui 
«Wï^*i?fs,W>fi»W^.ftMle^ OR uuisi^Ifl?., foii^p}f.,49^s iu4ff?flt- 
MoWiPP??. Wpîf^l'Pré^^^i^stî^ Ç'c^ celte é^ude qffi M*^,p^ 
PflWd .ip 1 fi% MPWP^^B t r. .4«ï9iiîawt , que jpijç, .^^^^^ 

P^ÇftW #?^ik^|iï^fit|w»;^»»c<?reMSC§. C'élqit^roflijçLJKin 
<^^*ii^>^NP|fi^•da^lç^v^.l^évralgiq«les devancev tle.p}ugîçjçifs 

mèbtmm*^P^nmmiAç^ >^ycrs antres pr^^^ç^^^pne 4^ 
l^^<BéMviftiWtf-try»J^?.*tui3QejiV^ due^ à ccUç,.c^i8^ sççt 
4ÎH»ftyR?MMe. te^frf#««^t^ve^ c'e§t-à-dire sgnfc vç«jîi|^||t 

j^.iA>l,n^>'î4) Btes'^H^P Wts qwi tendent à ?npn]f^|j4*jim. 
fi%r/^P%^'*¥ilflî%»^e^.*, prompt et éoçr^fjpq <lç,f ^jî^^» 
«fite§ia^Sân«»^ nÇ. *9ftl'a^t'e chose flft'uji j?ç<}|pvBr.^^jHil^ 

lomîques et pathologiques possi^|p|,„Dgj^fl^.^l(^j(i^l^ 

plus s(ûMy^4Maioii|riiiÉ}iitftei4Hw JOdkMMmte^r^^Aié^ 
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iMemétit adoptée. Qiié^rcyi'tfifiid^^iiiHicttîcliViJHm'^ttP,^^^!^ 

cÂi'ieMéfpliraioîdel^'Ub 4Riitdivrewt'p«ltta«lf^ f^^lF^leifit^toti^ 
teolV'^in tn|it«nieiir nul^,M]/ëubd«!i]0 €ÉriAa«tilit|iR fMife ^d 
li(ân|>daii» la^doÉipo8fi|{on<<W fwtawQf»hmi:>êfiim^0piféli^ 
âeft'oautejl, der sympiôméff, âelA'iniaMiêQ a«»'«t€K^)Al9£f|£t 
sonfl et (Iti fmlement, cmvtienfey^àaleètttMto^^acrâbéAtfllftfV 
dçf^andicQtioQS nombreuses.' .», ,.,. r'n lun îoioT 

J'IiR pris ponr exemple le cancéh de IlesIddiae'iiffihîJifié^ 
que fén ai dit peut s'appliquer ailix tumeifrs'tMi^6\É^li^ 
fi^fKiiclincéreasefi de» autres parlieis. «M >* ^ . ^''noù* 

-Çombibn une élude minutieuse et bien< dii«igéë>deis^lto-' 
inëurf9.du f)ein ho ferait-elle pas apeneéioiridefieMR^tfcë^ 
dans des cas qu^on considère et qu^on trïfvte'OOvamis^MM-* 
tiques. M. Récan^ier h*a pas oomaxi^ réelle 'ftiunJL/Hr)dftit, 
aulai^t qu*il b pu, cette disttuetioit'tmportdiiffeq^ibusslcjf 
a^t^n pquh lui des cas latiîn» rebeae^-'lesHÛtl»'c^UlQ ioê. 
aptres» > ' '.,..,, ,{,, -5>^Mitf.ihortii*£ 

«Jen potirrai dire autant dos canoers^dd ttmtl's lespaHfÊeur 
dà*èoiJ(ps. Je cocksIub que les tuiùeUrstsqiiihphetDted^mAMit 
pas* idç II tiques dans tous nos Organresl^ que;)ii<^cl<iefi>t)ifiwî 
qu^bn tiîoove toujours alors los^èaifftotènisnûttirilbséi^iaa 
aquinrlie^ il 'ipe Fest pas moins qweoafttaîttejBliivefiibltiaeii 
musculaires hypertrophiées, que des itidurations)élqdhno 
htpaHnraplies dn tif>f(o celltilatre ptoétrontf ut efkmsôàftsMa- 
rdiafà^eà^ delàf^tte conscqueilbeiqoè kudoelrnieedtsstàlsiflo 
mm èt iè^ sdiiB analogues iendi k &iirqcaijf0iidite)db£laltéit^'« 
t&KMiq«ie. lépbaltct«it>a.JQ |)Ui!f çrhndfii£fcéré|>àili9tiif9iie«i>». 
Béhurd^! dfeii9|oplpeltief l^isftSt luoèiî^anfiie^ vAdiiégkitsq^Mi 
reitte rquqîi i(piq^ dan» ahloè risqui lioml]|ié (d%lpBetJou$ethiti*h 
nantit âèffÊà^a, îauSfUiiUiè^^ cré^aâlrliEntfedtrerniolmibtfslhif^ 
jBèdès lfiiiiaoiimffmifl|nêftii{]qn^diiB'.gnia3;jh9Behap|H^ 
sé«èriâ4fi9 lé$ipn9iqfiiek»l;3uniitfQentI ^ 9nîrj;gri£8 aoiiBluoii'^ 
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h\p§ à'mht fi^lMo/é^ i^H\0\4A«ûiçkimaladh^'qn\ simulait 
nfk^prmtoiriQ^ çt^éoiofuetasii^ ia&nôtncmx qiitii\(l41(i9*osiDà 

Voici ma réponse à cette objéctiôrt' : cVynfiih\é^îPèb!'*d«fe 
v^mliâmpofStfalei^d^ distinguer â priori «Hd^lurpelir; d!Une 
a||M^]iintutr&â*a)YQOjcelk ^iii ef,t ou qui peutîkieT^^iis^jcaDp 
cérense 9 c'est beaucoup do pouvoir élublîV'^^n'tTaîtaiiiccil 
raliOfitiQlipOiltolo&'l^âmièi'CS. Bien ne prbuved'aillèinrsi>^ie 
to»>i^Sî^4^lAi|0^Iqi^e( Toti iSi^ra. guéi^iB$.n'alirûientipa0Î<purdeH 

}îl^ €oUvif:ndliat>emut€cviiiiYeoboi;néifoî^qne«>Aisrvki& 
nataiioiiiS po&dfs ffe^poëdciaîi «ahelElr ejicépbalpïdel^ui» , quslat; 
sHilc iiii^râtioiisJs(|iiiridifiuseftqnî sontsmis/là dépqpAadoo: 
d*unc diatbëse cancéreuse^notre position n'est pas beauoolip 
oœâliie^peJ KTlmtiBfiiisr^ «on r trouve > 4an9 un gi^ndo^ oinlré 
d)Miivmg«9»^btioiâTymeiii>dafris les reobërelMs de^ll^é*Rôlï 
ûvnriei^jbHÎHicoiip dksKBipples de tumeurs que <tp'UbfiortadC| 
àiCegâMrdtiBlcominèloftiucérea&es, et qui, par»la cfMnpteasibjf) 
ooaDldtiiim^aoirOp:n[rv^cn^6&à use réso)»tlbnplds çnibiôiqït 
OOdiplèteMoifmffhrî »')î» •)» »- - ' •■ »• ^| mî '-»nh ln)H,r;m 

raM^fRâôannner IsuvbtiKl^at^ que* ta compresstoiftMCfDiAiis}^ 
oalilAle'.dtS3nârii8ekixf dopt tite amëno qiaiéliftiidtiiii t^eiodittf» 
r^WcllAtifabjadtBriqiiè<dé<tfe'C0taapfe8rfi^ 
sJierigsihCfi£i»(|ôi'Sbthènde9it}àf(|:r>|)ArtM >i^^ ,o«p «oott 
itthi^e«iés'dfaa^9soh'iiajf^]d0tfrJOn%It9ili9U]Aqo^^ 
dVnt9e^noy9'i^&i?H|lciTÇMiripal8^VtastaBA quc^létpeptnltm 
ri9flnriiM)éomin]Baliii|i|ilêr>j^lai .léMlàltoif r-^iÊÊ¥^h\katipm 
drfiiièrAmdamipt}cdB^fir4mffiBrti^^ ^é«t 

circulation sanguine ? Uc^Hiataigieniyivipif mpttt «ihcnév^e 
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fmmu 1^ 4goyipiMiitoa jnaelwifaiiift <|iG;iBitiiiBq|aMié»«oliicft^ 
MNat.ipairviMMis àjte^gnédrj paniaili^fthne i«s «ainaaat.ifiit 

ppr r»iirfÉI «iiMt ««»i(i;FiMk«ri?<i«i Uioîi^uilaSnoiitîila^lliiianri^ 
valion. Je »« ie/{ietoH»|la0^iM<:>'«î» ^«n^ éwwiuâff^hgfcMÉi 

../'9lKi^ai.Qiii6uiteqiiela.pliai!ia»ci0{ji0 noilsjQrfKvijaiiMmn 
r^mjâffe oiirBtif contre le cancer Q<Mifi4;mé^ Ëairtril jroMveeir 
àttf'onirieiVfce femède? Noa, Mei9)»i$«irfi. livltops.pUitdlilA^ 
i^i%^^ç(U0^rp|raJe diexhirorgie, q^mi etiQQuiSfgeiiilJes <kffiii»JsU«t 
lesk.expérsîenfyes auxquelles se livraient les» Citiiïflfir^ilctf Ques- 
i^^nlOf^ i'^^h hf^ Âhen^ki^ .pour j^i^riftuj|)i»t, U em mM- 
ipbaqt daw> If^ voî^s qu'ils noufiittak imQéen]^^ei\i^^aa> 
rp^^Tê^}^,J^h^B heureux. <|M'^aK.. Ll^^fiÂQii.Kte. llioda 4oob 
le :giiiti:£^ açtiojQ 4]UG f ai fi^; cpo<)t9ilectfd4nsj4â9)^QA»;aam|' 
Jbn;îiif^i,é(aitàc9Ui}i4fir sm^fik iaftpç(é^vi|eJLyi0 4dj««I^H;phe 
9Qijitl'4tro*aaj9urd'huijcei|e4Ui(Mdi«Mimilv 9-iiijsa ((^lilAr 
uti» qui gvérîraitle cancer cii^jiAiifiâ^. (iîatdqii94»a»d.9iii!)tolt 
•d'adop^r uuj^ phUosopbie.aiédipalq,qAii fefn»^ <»o jquqi^e 
mfie, la;pprte «lux recherclies. ra^oQusiJbibifl eanptirliiueti» 
q^Ul^ffiiyiiiiûlv 4U contraire; proifoqufir.{lao*«^ 
^. pif Ire < pKiuyok. . < '/|-.^!j. >. «i r-.ii/jitj'jliCjL 

' ^M.'Héfi^t ilâ Gkégom déclare que tse^^é^'tiMfr^ 4116 
mv P^bs'Miebattt rbjpertropkle Mte^ fô i«i«i«dMièllé îH^âlMl'- 
I*Sie<dè l«M«msie esttrèe-vraL II a ta4ël»é %{^«¥«i|Wb 
4^téëW ^éa\&U^6ià appréciable M < rëèltÊf«bècMÎiaâ¥<dèi^éil^ 
^é^èdttk'ù9eftimM les )iyii»plôiÉie»Vlbcéàll«^«|i âlT %^ 
^ë.' C^M kiiârl^ lerclréfiéèr sé^pàéà«|N^# cbéè9ëtilÉMêîlr 
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oipikaiài4ous leÀ amiderils l cn»|ichîdB|iyéB< ëa« iM aw y t< de 
JMtoiitaciiIitesiH^MftéHeaRlélîyreptelî^ «aSbr««é 

liwiiiiiirii^|tiMW# ipptfri'ih^iilpûmliinlff tîî^ 

Jf. ffourmanm. J*ai pu éçaionien^ «ta fluMenri <i^f(tilëi» 
€fiiitetai)0i^ftril7 impbttamd'aaatooiie pfttholénkfttew in- 
.{•«•OTrai^mtakèy t^fiAîs mclftreBoatiGiiyeaK 4ci la #0éiélé 
. ittiiellNlBiiiacittëf^i recnéîlli.dsHftt ié ëeprkd qui flA<«M'«ëa- 
6é'&ièiiFfilîëV «t4|uifMiéBeiilie4Mi aoureau ca» 4« 'oe igeétié. 
.^L^'n^M^ âg^ «le 54 cmt, ooiitiiriète^ ett -cMiMtf «rU 

'bmgfùlatyi^i^>t^wicÊmmmimïé'à mai^flT ^*IÈ ^ a'' tin 
mob eiivIrbii'J'LesiibeDitrueR^ ^Î9e «ont établifli^ yt é<<t " lk 
l»Mtt4èf«rfiilifà''i^^«^'kkit'tmifaur« éié 1^^ 

i i t i tfo yttpàfea ttHe iMfttd»r4ei mow^ii'A »'eiVf)âé piMMe 
ésfkfaMtiliMMfyà!^àfikèt*lemé9»^ fofintit' la m^ate. 

et)â|irw]i0a6i Itte â^éédlaii^é aiMid ^tt*€lle «nait éptc(é«é«a«K 
-eittpWMehitttAiailléaAftléMèae. Elle «'était eAmile fMate 
de douleurs névralgiques à Testomae» €*CHl'ii«irt|Éeiéf«<file 
40^ tÊt MÉ^I^ji^ii çctl^ 3i«gularUé9sauveiaehs^aia^e.||ans 
4llisOM M«^>l«fe 4§ rajelpr ,iea aJUuigMjQ^ l4».|pl|j^,)<fl^ 
imfM4^l^ *P§i^t.p^ ^einplet et d« (iQfimFMtT imiSfUé- 

•£ÊÊMXMUkEBàiiàt\ fcf*fiBiMyi i% M>, dauJUi iffljjHtflBfanfitfii Tiiiftt cet finie 
■m II Mil lariffTalaih' iMtîI nîfitéf fmn diriiMMifcrt iinirèi ii¥iMr 
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^estf^affalblio gi^daèllcÉneiit"«atiB oStit Mcon nouveau 
âiynipt^ôiiiie digne d^iii tel et'.' I «- > 

iÏM piède analomfque (}ue j^ Veus présente., od&ti^he 
If i^HOormann, n'offre nulle part de lé»fen '^qtiifrli^etièfe'Ou 
ètt«épih<4lQS(le ( âiafs 1^ membrane' tn^efflairc ék âtttâh^ 
ment hypertrophiée dans toute SK>ii'étebd(tfév'fipaîiB^-ii9«M|e 
demi 4igae environ près de Tceséphlr^, ellb àughteMe à. 
mesure qu'elle desceml^ et préffente'tnie.épaÎBSeordiSK^ à 
5 lignes près du pylore. Cette membrane offre, d'ailleurs, 
une couleur blanc-bleuâtre, d'une grande • consistance , 
criant sous le scalpel. La couche cellulaire. sous-muqueuse, 
mais surtout la membrane. muqueuse ont. aussi augmenté 
^..«^olume. Cette dernière présente à un.,baMt degi^^içi^e 
aMéi|alioni qi^e JM. Louis a désignée^ sous le nomd^Jaafm^" 
lonnement. * >ihi . . 

M, Nonat convient que dans l'état actuel de nos connais- 
sances, il est difficile, impossible même, de distinguer le 
tifpussquik'rheux.de certaines indttlr^itioiis HQA^^txiiiirbfHi/lis. 
Il croit q^iib-quand il n'existe pas.ân'VéritâMe* «q^v^irrhede 
re8tom«ic , les malades peuvent mourir dans le marasme 
parmîte des obstaeles apportés àla^^digosAida- et' à<^la;âu- 
lnÉioQ7m(al«ilB'nepéris8ent>jaâsaislalQiii>a9eo:lèmaîgl^ 
IH&cttdhéSiie o»noéreuse.. : - ■■ n f .-. ii >/i;x>. 

^Wi !PW/5.^^dut ce que viennent' dé flii^è* H»^»fedlîë^M»«ilb 
^fihtî\s àte pldjT en plus dails ce(^e'fJ^V<9|li^''à#êraM»e 
I^Ui^gîqùe dès (fmiiir, étudiée âV^ Id^fi (^^ië^XaM^, 
fÉW6tllièrèimMit^ffan>s lés^mài(idièè<'aiM^'<eâ!nt^di!«â)é«^tiè 
l^'Wànqtîdi'^e'^biidUhti'èfH^liéi^ît^iélAëMèri 

tm^ë^eracTëMt^c^'dh é{rt^t^;>L^^^ k^fm^, 

«Wd^lttlàlr'àopT^pe;^ S^^gk l^f^i^'idé^ â^uIrt^r'^Q^^éd^^VlSi 
^m^Adf^g^lMlWNeoÀlnlfé» Al»ilft|âi¥Ai{^ëèPë% 4^«%ilftt, 
comme plus susceptibles d'un traitement utile ^ toutes le» 
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YARliTÉS. l4i 

hypertrophies muscv^lMi ^^t t^àA {)Mt rencontrer danffàé 

vessie, Tnlérus, etc., etc. Il îniifiy^lm^egki'^]^^mifil^ 
SjWflitrflWr PmWîfJ^ïiiïiïVjgff^û^ iM^ïpb5ftj4'ÂH*iirAtiokn<li(jl àïn- 
l^r;94«P«PififJ^l4f^^«l R»^HAf ^t.)l)s f^ttvii?^u.t^ 4Ai9^HhfA 

(^lfCâr%(|«fi;(|ii^^)iijfoi|ti«i¥)<MrQj:Q^mnc^ti4i).«l|i< 4^tiAw 
ca^f|imli^k i^krpj^\j(\UfS^fi^é&Wlo plus.w^G^nfLi)e(rfl9h 

S«ftèey«B6qllé»''rfe'W Socîaé de mlWdîiè^>rfè'4^iloMîiii?«& 

• cuiier. Iiioirijniiol 

«•.iliij no ') j'.oiï 'lî» i.jtjJot» tiil' i I ^n> i» i »;(» f .'lUM'} ijMMi'A .Hl 
»l '^'t4';iimf -.il» oU /»iiî;'»iii ll''f''^.)(jnp ■' uï'C.i t/,) Il ,?.00am 

«t&a^ipfibtîoaèièiD^bs iiâoiee tdes soctélés -éo^uiaKtJSiiceft-nBil 
(^aod^rvibe3renâ».)ài;IaissfeiîaB^ «t, poittrDélvftifaotviaiÉai 
accueillons toujours ces production* OMieoimn rjîîfjHxiéDâtl 

I<W«l?^%4^^4^W»«»^<?W^ntes, deXypo^4^^Dw 
tWrtfl«ilÇ«|d#f^prd^¥X (i^^qr^tgén. et rédaa„4f. ëim¥^ 
^**ftÏP¥lP»>êf> 4fft^^<-a^- qt:rédact,^j|f. flf^iiî(?^fjt<>f^r|itt|f 

'/>! eoJi/oJ ^alilii laî>nioiiJi;il ni/h ealditqda<irif'. wjlq dihoioj 
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cours ouvert poor ifl58« par la Société de médecine de Tout- 
louie. Le rapporfenr s'exprtee en ces termes : 

« En demandant au oionde médical ei la Hèvre fypbotde 
est une maladie particatlère , on Men mie forme on «Mie 
compIicaCion de certaines matadfes, la Soetété demééeeiae 
de 'Toulouse a procfamé qnVlIe n'était point satif£sile dea 
longs débats qui ont retenti naçnère do haut de la tritnme 
de rAcadémte royale de médecine. 

9 De toutes ces savantes discnssîons, il n*est résulté en eiet 
aucun avantage pour la sciei|ce : nous avons vu toutes les 
lièvres graves obscurément confondues sous une déuomî- 
nation nouvelle; un matérialisme areugle absorbant Té- 
tude de la vie, et sacrifiant tout à la recherche de quel- 
ques organes lésés.; un humorisme exclusif noos ramenaoïl 
tout-à-con^à des théories hypothétiques; enfia des mélhfi- 
des disparates de traitement, étonnées de se rctrouveriesi- 
semble, et jetant les praticiens dans une désolante incer- 
titude. 

AËBCore si, au milieu de «esbrlUanlescoatrove»e»i l^m^ 
vaut rapporteur de (cetle eompa^ie avait pancMS donner 
quelques paroles rassurantes; s'il avait pu nous dire que la 
question doo^ on s'était si vrwment oceupé, avait fait qnèl- 
qoes^pas vçrs une hiciiirei»e sol«tion! 3Uà» loin dc^tt,»Mes* 
sieurs, il a*a élevé la. voix que pour acoosor à la fois 4Iîm* 
puissance de Tarte! les difficvRés de la sciage». tfi aocor- 
c^Ant la préférence à la méthode expectanley et en déoiarant. 
qv/ale» travanx de noire époque étaient insuffiiâttts pour 
iixer, notre jagement sur la fièvre typhoïde. t ., 

»Dans sa sollicitnde pour les intérêts de la science; nette 
Société, jugement alarméc'd^un aussi 'déplorable léstMlf/ 
provenant peut-être d'un nom nouveau introdnft'MnsVla^ 
nosologie de notre époque, -a voulu provoquer donM^KlM 
reefïcrches; et à peine a-t-cHe ouvert rarêne, qn^^réfnÈh^ 
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dstnt à «on généreim appela «n g:ra»d yiomlrfe de conctir- 

rent» se sonft mis è roMwne » 

it La multiplicité dèft «ymptômes d'une affection aussi 

eiMiplexe» "leiir t«Me«iil»ifttioe avec ceux de qœ^ues au- 
treê iB^&lf*é^e»^ éxplHqÛeiM !es opinions diverses qui ont élé 
étÉànm «ur le lié|^ et là iiârture de la fièvre typhoïde. Pour 
\e»nïn9f Wnrëffét» c^^fntHae inflammation exaivpéréc delà 
moqwense dîniestive^ une entérite foliicufeuse dont tous les 
anffre^^pbémmèfne» ne tont qite la conséquence ; pour d'au- 
MKtêy ttsenuiIsMlie générale/qUi développe cansécutivement 
les lésions destntesthis el des autres organes. Il en est 
qti^ ôevoleiif àmm là êëvre fjphoide qu'ctti ensemble 'de 
s j BW fN lé m et qui vi^st einfiplfquer plusieurs maladies; quel- 
ques-uns enlin la considèrent comme une véritable fièvre 

»Left méffaode^ etiratives n'offrent pas moins de versa- 
tilité que les doctrines ; de nos purs, comme du temps de 
Dehaen et de Sioll, le trarrlemeot de la fièvre typhoïde ffdtte 
entre les soignées ecup sarcoup, et les évacuants répétés; 
oo bieit, eftfre Ie9stfnpti|lanfsel les débilitants^ pour répon- 
dre à }a doetrinte de Bremn et à celle de notre réforma-** 
♦eur» 

»Le» mémoires envoyés au concours soitt^ comme noua 
allons le voir, une preuve frappante de cette fâcheuse di-*- 
versllé dV>fH»f6iiis. 

t^ÀHMJy s«rles dîx-huft ouvrages que vous avez reçus^ le 
n^ i4 soutient que la lièvre typhoïde n'est point une màla^ 
die paiPficQlière, -mais 'qu'elle est tantdt une forme, tafttôt 
une complication de certaines atlections, qui^sont^ poilr la 
fAopart, de» Inflammations ^ffuse». Le n* i s vent que Tac* 
eid^nt iyplrtiïde provenant d'une atteinte portée à Torlgiae 
àt» «eri»^ mt de l'appareil cérébro -spinal dans certatees 
circonstances où se trouve le sujet j vienne >campliqtier 
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l44 VARIÉTliS. 

les maladies locales lou jours priaiîlives. D'après le n» ii, 
la (lèvre typhoïde n'e^t point une maladie particulière , 
mois bien une forme de la fièvre bilieuse. 

oLes autres considèrent raffection qui nous occupe 
comme une maladie spéciale qui existe par elle-même 9 
et qui. doit obtenir une place dans le cadre nosologiq|ie. 

«Quant au siéj^e et à la nature de la fièvre typhoïdei tous 
les concurrenls les ont longuement discutés, parce que là 
se trouve, en cfTel, le point en litige d'où dépend en grande 
partie le résultat pratique que nous attendons tous avec 
tant, d'impatience. 

>.Le n<» 1 1 a cru trouver dans la dépravation de la bile et 
dans, son accumulation, la cause de tous les phénomènes 
de la maladie. 

9 Le n° 17 a prétendu que le point de départ de i'^iic|ion 
est dans la lésion primitive des organes sécréteurSf qui four- 
nissent des produits délétères. 

»Les n""* S, lo, i3 et 18» placent le siège primiiiC de ia 
maladie dans rindammation des follicules agminée» derio* 
testin grêle et des glandes mésentériques, coust^rant tous 
Jes autres désordres comme secondaires 1 et dépendant, 
selon les uns, d'une altération du sang^ et sehm les avUres, 
de la résorption des sucs délétètes puisés dans Viïk^tïn 
jualade. 

»Le n<> 7 voit dans Taltération de l'ionervatîM^ aA; dea 
propriétés vitales, la cause de tous les trnnftlQg fflthnlagi 
ques. ....■...,:.»>.,: 

» Le n» 5 les trouve au contraire dans ^»^ xi^A^wirnUàHàuL 
sans» « , .,• /i - ,.i -3 r» . 

» Enfin les n"*' 1, 2,, 4^ ^9 &y^ }5 et lO^onlkmimfià i 
fièvre typhoïde jesit m/tc aflfpotion générale aiuilMi 
même y. dont les, lésion^ iutestinaJles .ou ^utA|ftUM«mKi|i]e 
secondaires.» ^- . 
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Le rapporteur se lîvrç à iine analyse raisonndc de ces di- 
vers mémoires ; et ne trouvaj^t la question complètement 
résolue dans aucun, conclut toutefois à ce qu'il soit accor- 
dé des récompenses à MlVI. Gaussaii., de Verdun, et de Lar- 
bÔque, de Pari^. Mention honorable pour les travaux de 
MH, Montault, Je Paris ; Gauthier de Claubry^ de Paris ; Mar- 
tin Duclaux, de Saint-Julia (Haute-Garonne); Chardon^ de 
Cli£<^se]ay, près Lyon; Léonardon, de Montpont (Dordogne); 
jRànque, d'Orléans. 



»B1X FKOFOSé PODB I SSg. 

La Société royale de médecine^ chirurgie et pharmacie 
de ToulouBe , propose pour sujet du prix à décerner en 
18399 la question suivante : ' 

i» Les kërnks {ifiguinale et crurale) qui peuvent être réduites, 
tfùnt^éhê suêceplibtes d^unè cure radicale ? 

a* Mkm» i^vfirtnaUva, déterminer, par des faits cliniques, quels 
9ùnt iespùil^r s "procédés pour obtenir cette guérison, 

He prix, est' de îa valeur de 5oo francs. • 
' L«i oàénfofres cdncernant les grands prix devront cire 
remis avant le i^' mars de chaque année. Il est nécessaire 
q&'il» s^teM éc^ts lisiblement en français ou en latiii , et 
xmiàî#4>(iiie>ë^îgraphe ou devise qui sera répétée dani ùh 
billet cacheté, où doit se trouver le nom de fauteur. '""'^ 
vXcÉittttf i|ag«S'(|^ concourront pour' les médailles» devront 
être remis avant le i'^' avril 1839. Les auteuis ferout^f^îft^ 
siÉttp fêom^eitm: On n'admettra point ati cancolirs les ou- 
VI igiliyif tfartyiirété déft communiqué); à d^àxitresr sociétés. 
'^l^^lfimémlbN^^âe']^ÉàcîéU âdnt seul^ exclus du con^ 
cours. "* ^^''' * ' 

y838. t. III. JuilUl. 10 
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s.' % 

Quelques mots siir P enseignement petrikuiier. 

• ' > '' î:;-w ;o^>iJ«iri <.. .* s <»/ 

T^ons avons eu, bien des fois déjà, roccasion de signaler 
les effets de celte partialité étroite , jalouse, et quelquefois 
même haineuse, qui préside à ta rédaction de certains join*- 
naux ou recueils scîentînques. En yolçÎ encore uii exem- 
ple :« Dans un petit article des Archites de médecine (!f* de 
^ j^Uet), desJiiié en apparence à éclairçf la cpmmjssjlp^ mi- 
HîilérieUe qui s'occupe du projet dejoi &ur la iné40Gi|ie, 
mais en réalité destiné à exhausser quelques mms (ausjdé<- 
pens de qui il a^attleadra;), «WMs-tfMns «véc surprise, 
que, poar la première fois, renseignement pratique de 4a pa- 
thologie cutanée vient dYti^e introduit cette ÂBuée daqs les 
amphithéâiresparticuliers deTécole. MM. lès rédacteurs des 
Archives ne peuvent ignorer cependant que depuis d^uze 
Ofi^f un cours des maladies de la peau est fait r^gulièBement 
. . «t avec un succès notoire, par uq 9iffégé de la Faculté biisn 
coMBU de nos lecteurs, et que^ daas c^ couis»» j^us 4e jtoo 
. malades «ont mis chaque aoote sous tes jen;(« du», ÈXkfes. 
Pebt-ètre, il est vrai, cet agrégé n'a-lnilpaSif'hAaiieur^dflèlre 
eompté au nombre* des anU de MM. lesi ré^aoteurs «des 
Archhes ; mais serait-ce là wnt, raison pour violer à BdA fgard 
les droits de la justice et de la vérité? Nous lisons ebeôï^è «iliiiis 
cet article» qu'il appartient à renseignement particulier de 
remplir les lacunes que laisse renseignement oMcieï» «t 
oque Jl'<^ ^'^tteiadrait point le but en augnieutai|it Je oom- 
.JwevdesQbaircii^delaFaculiiét pela ne iiou^s ^^r^it^f^^^^ce 
> md|hs«hM»eiit îtt«t«, jni rjg«ar0«4s«meii( vc^j^ ^^fi^ç^ljise- 
' «Miit,.«itt cepoint, fai iode J^'aHidA ^ûeiit{tt*|^i*<awtDre- 
ISMt'Ie €l6Él^tti«ncem6iit'vG«»^ cwy >tro«iv«'tt8tte^|iiuase : 
« Peut-être les cours de cette espèce devraient -ils<éli»ë ttilla» 
'^ chès d*ù*iiè mabîère régliKWe^rrettàcîgttéiiiêtrt iiffliiiél. . 
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NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES. 



Notice des trai^aux de la société royale de médecine de Bordeaux^ 
par M. Bdrgubt , secrétaire- générSil. ' ' ' 

-' ' ■ • ' ■ -î . 

'" IVous eithiîrons' de cette intéressante notice le pa^agdféVa^ à 
T^pidféinié si générale qui a parcouru la France daps lès premiers 
^Ao&âde 1897. 

^ I («4.... En approchant des derniers jours de janvier , plusieurs mé- 
decins ont signalé des cas de grippe. Jusqu'alors , cette maladie 
. s'était montrée isoléme^nt ; mais, après les journées des 3 et 5 février, 
\t brouillard étant très-épais, elle s'est répandue dans tous les quar- 
tiers de la ville. Elle a envahi les établissements publics , les col- 
lèges, les pensions, les atetiers ; presque partout les travaux ont été 
suspendus, l^ais une chose mérite bien d*être notée : dans cet enva- 
iiissement si général , I^hospice des aliénés a été épargné. Ce n'est 
'pas i^eux qile féâr état ou îa misère exposaient le pi os aux intempéries 
^^fsôn , ^i dàt été les premiers atteints par la grippe. Elle a sévi 
tNlbdM^MirM ttCMOtmês ^r» tout ^hWer, arvvknt garilé le coin 
.^Att-lto, e^^Àî jiftvfisatfiiettt de tiHitos les commodités èit la vie. Les 
.4iM0«HqiiM ont ëié les. derniers Ae h famîlie qui ont ressenti les 
fattaqu^s jde r^Qnenza* Dès qu'un habitant d'une maison se troovaîf 
I f^ 4h f^ff^Tf^?. épidémîque , il était rare qu'un second « qu'un troi- 
sième ne tombât malade dans la même journée ; et on a remarqué , 
aWz souvent, que c'étaient ceux qui avaient donné des soins a lebrs» 
!amis /y leurs voisins, qui les réclamaient bientôt apt^'ffclurèux- 
* 'itô^i*Àdà1«i lès èàffacières éj^idémiques paraissaiéiit-ik «MiveMi se 
-ëiUEi&tiâiUavitié <5edi dé Ir confsgim \- tfe bons ts^Xi» <dnt «iilp^tte a 
^mStàOuf^ éi^pMtaiger, à éct égatds lo^pinion^qû ««îl^l nMinel- 
ten9!iiiaaiiiMliett.d0s civeomtapœs oiU.il r«Me û peg.do tempfjîf^ur 
.i»^«é9«l«PM. Mi :-.. .;. -/. ., . r > • • >,, '\ 

., » St'4l#^fW?H«*Jwtf«û W^a^WW^W^ W.B?fi,d|fféi;c^^b^ de- 

lO. 
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ce^e qu'elle a6ecla dans la plupart des lieux où on Ta observée. Dès^ 
son début, elle s'est accompagnée \de symptômes nerveux très-pro- 
iipncés. tels que lassitudes, crampes dans les membres, vomisse- 
m^nls et douleurs d'entrailles. Certains malades ont éprouvé une 
Iqrte diarrhée, et leurs déjections avaient tout-à-fait l'aspect de 
CC;Ile3 des cholériques. Cependant les symptômes du catarrhe pul- 
monaire ne tardaient pas à prédominer sur tous ces accidents 'mor- 
bides , et dès-lors la g;rippe mar6hait ; dégagée ïé plus souvent de 

toute complication, 

^"••«•^""""^ ■'• '...',.. ;1 oqrîh.. 

jao». i3>g:rippe a él( en général fort bénî^i^e. Jl^ujBljp^it de pédijiivfg, 

ds QfbUpksmes sioapisés, de boissons diaphorétiquéS;, de lc|,dii:(ç,^t 

du repofl , pour la voir parcourir régulièremept ^s ppriodes. Car, 

quoique l'on ait fait, on n'est guère parvenu à l'arrêter dans ;sa 

marqbe^ des médications plus actives combattaientbipi des iicci- 

dfllit«,qui menaçaient de prendre de lagrayitéimais,J^ ^fjp^ppi; ^pe 

pessaitipa» moins par toutes ses phases. A ^^i.,.l9L soignée 4^^ bras, oui 

Ie9t9ppg&uf^, À.ranu4 calmaient les vérités ^t,l^^fî^,lfa}j|jgiç,q^i ^f^it 

«|roc« pour la plupart des malades ; elles i^en^^ient ^^uf^; n^pins ffu- 

BunentÊ la suiffocatioA amenée , si^it p^r le;s^,^^<^t^ y,if^çnjls .^^ j^ 

toux , soit par la perversion que Tinflux nerveux seiçj}}^jjjj^îjby:^<kij^ 

V«|K^aml musculaire du thorax ; malles .9yf^(;y,^^ioi^^a^^ui^f^, (di- 

a«îs-nûi^ «l'abrégeaient nullement la ^uréç jd^if^fjpifafjrliiei^pj^^^ijÇjj, 

'-^ '% ' Lès: ^énforrbagies naturelles ^*o»t 'pa0««li>|^Kl^aiiaiitagfeaeds& 
éè'dëi'iiibr rapport. Ainsi, les épistaii») leBV^gfvsiqii^oqt panusnoè 
^inéinenl! cbe^ beaucoup de femmes., sowliigèrrenKileyimaiMssvJiMià 
]îif%âterei&tpà^' la convalescence. .:'' . i- ..î^^^im «j^uB^gioM 

» Il est survenu, chez plusieurs màfadWî'uhe^%lnOTflâl|^2^1^(%f? 

préoccupa beaucoup les praticiens ; nous voulcîni'ïwiW^flrtKle elftïéB^ 

^noD <iolJi, ' i»ii I- [ ►.. ' * .. -;•... ^lai anaiojjJii «imiA « 

toration de crachats sangumolents. Le sang tut queiqueiols Sraboii- 

4^,r^.^;c\Hait' IJife yëriUble Mr ^^^ 

pectoration de crachats roufiteux simùïah l'uV aVs ^8a/a?lèfb^8finB? 

pneumonie. Cependant' on a vu cntz piresque toiis^ï» 3{i|^trHfiil 
voulu recobMÎtreV«Vl" peMMMon « le'«J^tt<^il^'"t'^a' JBll'ftr^' 

.3ThiiiJ?:j 

d'aucun engorgement 
ii»q ,iuoi *cl «e 'g 
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biche , maladie avec laquelle la ig^rîppe a tant d*aatres points d^ana- 

s Cependant le catarrhe épidétqique n'est pas resté toujours dans 
•cet état de simplicité ; il s*est compliqué quelquefois d'une véritable 
pneumonie. Celle-ci a cédé chez les sujets jeunes et vig^oureux à une 
méthode rationnelle ; mais elle a été mortelle , surtout vers la fin 
de ^épidémie, pour beaucoup de malades vieux et débiles. 

» Les opiacés, et surtout le sirop dp morphine, calmaient les 
crampes, la céphalalgie; ils enrayaient cette toux si violemment 
convulsîve chez les individus qui se distinguaient par lUie exllrème 
susceptibilité du système nerveux. La vapeur d'une dëcotctièn dé 
feaides de belladone a amené quelquefois un calme que n'avaient 
pu procurer tous les autres sédatifs. 

)/Si, dahs le commencement de l'épidémie , les vomisSemeAtS' et 
iaVliârrhi^e ont été' fréquemment ot)servés, iln*en aipasl été de'm)ltt6 
dans ses' deux autres périodes ; la constipation a résisté souvent alfeq 
opiniâtreté aux lavements, aax laxatifs; II a fallu recourh'-attiC't^ar'i 
gàtifs, et, parmi ceux-ci , lés purgatifs salins ont été tonsidMs 
comme les plus efficaces | ainsi 'que les médecins de Paris VAvamA 
déjà expérimenté'. '>"• 

' » Les vomitifs , quoique plus rarement indiqués , ont été ntîies 
chee quelques personnes qui paraissaient près de suffoquer par 
r»boadaaoe de la.flé«rétioa bronchiqUk. D'autres fois, il a été permis 
de CDnoQ que VémUàqu^ ayait exercé une puissante influence sur 
i^iMKrvatwn.filler<QABie; oar, après son administration, on a vu les 
puissances musculaires du thorax reprendre leur énergie t et une 
i^mirfi)(^pjil^|re et facile remplacer des symptômes d'asphyxie qui 
«^j^ijf^ Ip^^fiiç^çacants chez certains malades. 

^)^o^j^c^rpns ici^, au suj^t des troubles dé l'innervation aonc 
luyip ^^ons, d^jà^f rlé,^ une observation qui n'a pas, sans doute , 
^q^^Il!^, p^l^.plifpar^ des pi;aticien.s. Malgré la douleur de tété' into- 
]^^le^|t^ to^s les, malades rapportaient aifx lobes antérieurs' du 
^'ïS^Hi çf,{P^l£rré la réaction, violente qui persistait 48 ou 72 heures,' 
^^-Â^Uffî ^!^ 'Presque iamâis.éjté nalé. Sur un relevé de plus de 80 

^^^i&^f'^y^iilJ^M^ ^ive irritation gai^rorlntesiinale. » ' J 
La grippe s est terminée en gênerai du â« au ih* jour, par 
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df^ «lueurs. Toutefois, si Ton voulait nnprudeiiiinent hâ(\èr ce mou- 
veffieuX critique par des boissoqs tr^s-chaudes et d'épaisses couver- 
> tcq%3 ;, 1^ faiblesse du pouls succédait bientôt à une réaction violente, 
1^ Iç^ jpalades tombaient dans des accidei^ts çuî se rapprochaient ^ë 
ceux de la fièvre typhoïde. 

Qi^el^u^ béni|^ne qu'ait été la grippe » en général , cependaiit la 
mortalité a été sensiblement accrue sous. riu|li\ence d^' l^'épid^mië';^' 
«tie a été doublée dans le mois de mars (638 décès sur une popuSà- 
tion dç 120,(HM^ âmes). Ce sont surtout les vieillards, lés pht^isîques 
^t,'lf[s sajets atteints de maladies du cœur qui ont éprouvé cette latale 
tnjflxiencè de la grippe. , , ' ' 



]&iskL riidffiàdé à smsnrt pour arriî^er à la cotmékièa^e ^ Mif 

fiêfféctionneméja de la chirurgie; difconra pirdii#aéè'|e 99>éé* 

'^ centré iS^t par M. Bonnet» lors de son iitàfttfilMlléïki» «n^^quiMI 

* àd É&irtik'gien en cbel de l'H^t^-Dlea dt LyoW/-^^iiHB«*i M>4'fai|p 

J$i^. BoBBet dirige rinslrumeiit de l'operateur avetf'la méaft 
habileté qu'il manie la plume de l'écrivain , nous léiJoilOBS l'HèliBi* 
&iea de Lyoo de l'acqtiisitÎMi fu'il vient de faire dans la peraoane 
Ae soà chiffurgien en chef. Cette brochure , |ââsVaûlÉre ^pilB «i«Al 
; nous avons rendu coix^lt dans le pcëc^léÀt ba&er de la Renatt^ 



jrévfijle^wi^ PV^ aiuteor ua esféA ^nétnlisaleiir m*on p'eit mm ha» 
Ibit^ à rencontrer dans les hommes qui écrivent waé'ïéd icitàioe»^ 
jnédicales, et sur la chirurgie en paiticultcr. 




.fif^tde çetta branche de la médeome l'appfi . 

IM^cmKca %t spéciale^ propres a toutes lea sciencffaotl fousléiaiNlL 
J^iî^dt^çHB^ .c^mme pouvant conduire à la connaissance tVîÀi'jiik^ 
.IfClïpnjiitiment de ia chirurgie eonsidéiée comme science !,^&lné« 



oj-nj 



nugcooeope. Il examine la portée et les «toutes oe ccf diverses me* 
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thtdey, ee «'•» âoU attendre de. cbacane , ce ^ ae diaeiiae a dëjà 
donné à la science, et prouvé que ce que cbaciEne promet encore énr 
^BTaisaii in^ràè de ee qu*elle a ie}k fourni. C'est poar s*être tXtàéiX 
rvpexelfisrTeinent à f une d'eïïesî au lieu dé' les fiiîre conCourii^'y^ ' 
J.« •_ ''JJ J:^'^'^ éti r^rd^e (lisins sa marche. Ce qui manqué sin-^ 



tmit, dît M. Bofmet, ce sont les principes spëcianx de gëné'ralitti- 
tel : de ]àk^iffical^ de formuler «ne lot. Ceile A'arret de âèn^ 
hppement , dve à M.^eoffroy-Saint-Bilaire , et qui a été applîdul'è^ 
9|fec iaiil; de bonlueur à une classe de lésions (les monstmosUesl, qnl 
^hîs «ne tout autre semblait échapper à tonte idée ^Vnsembfë, eèt 
presque unique dbns m seience. On pourra jnfer de ce qu^ont ett 
tfl tew cm Des essais de H. Bonnet pour avrÎTcr h formuler lùi-memè 
pnpOBÎtioBS générales sur les produits de sécrétion fû 
l,,elMr tatk qai ne sV^i^aitisent pas y. et tou jle^ 9f illfr 
4fat^,4^ tei^ 4c Mre de ces idéenà ia thénriç des tifn^un 
%,^é^ ii9oéi|(h#oïdss r ^tcs sfttîiTftesj^ ete.,^etc. 'Ç^g^it^oes 
ijifetran d l tm» ! .%#s,»^ jîspqnrawipt détcinppées fi^ng^f; 9|^ 
iiBndnes qu'il a placées à la suite , et qui nte sent pas la partiel» 
9ISii^ iqt^sai^jd^^ broj^uiffe q»e nous avons sons le^ yf^ 

i^^'fsf^^.^l^s Fif^mpi^^ni qu est-ce que la fièvj^,? ffft ||. 
Miv.n.îiP ,/«^i^fî;t.l#t«r«r...»-M^— 1 Yol. in-8«. \ ..,',/!„,^<' 

L|. Ivrif /(be iMi.,Lalour n'est point un traité complet de rînflam*- 
aatîon.et de la fièvre; c'est une espèce de thèse dans laquefle'll^ 
sfMS^'fj^l^^^^'^ ' ^ ^"'^ doctrine particulière sur cet impo^riS^ 
«WênW^S^^ ^ " P"S«' dont une «oîtW'klW 
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eore , que M. Latoiir n*a pas enlièremeat évi^é. G*est Tirr^vérence 
envers les anciennes gloires nié4i(^e5.,CbaGUQ <{ui veut étiiblir une 
doctrine tant sioit peu nouvelle se.crQit obligé d« r^lufep taules les. 
ppînions anciennes : ildésirme sos e;pnemis ppur inifiuxi.les.com> 
battre , et , dans celte. victoire. facile , il paf;$e.$jar le.c^rfhS.^, tous les 
grands génies qui font la gloire de la science;. .Cf tte mN^nipreid'agir 
inspirée par la présomption , et danslaquel!^ il. y a, souvent peui de 
vérité» produit un mauvais effet suri'espQÎt de.ceux qui sotit encore 
peu versés dans l'histoire de la science. Cependant nous deviwisà la 
vérité de dire que notre auteur, en qualilijtnfrCin.pij&tt durement l£S 
doctrines , s'est montré plein d'égards pour, les personnes.' - 

Nous ayons vu aussi avec plaisir un petit nombre d'obsêrvat^s 
rapportées brièvement, et qui font comme une espèce d/épisodeidiiiiSv 
la çard^ thérapeutique. Ces abicrvations .entassées par cenAftiaes 
•dans des ouvrages i/7z/7;<>r/^/f , minutieus^nient décçiktes; «t taillées 
pour çQi^struirp u;(^ syst^/ne^ comrme des«pMeffr/es, pour oonatraîiretim 
édifice ^(So^t toujours enpuyeuses et soMvent. i«signifia«4es{ mais on 
âime,g(^elques faits cités à propos « oomme .eeuK. q\t/^ JMtyhAUmt tiltt 
à r^ç^si^n de la ligature circulaires d^ UK^^bres*,. . -i i . >>• • i* 

Du reste , son style est pur et élégant, ne maaq«Miit{)ijis.de vervie^ 

Yçici.ie résumé de se& doctrines telles que «npuftlcss «avons, «doit 
^ii3|S^; ^. ., . ' ... .-. /, j- .•.••v/j ' . .»(«•• fj'.J.i/' 

D'al^ord ; l'i^uteur se plaint de l'^narqiUi^j'tittîjri^gpeijdanaJa.Bié^e^ 
cine.^ il réfute les opinions anciennes suril'j^Sainw^iiOifia U diiiqne 
la ^lpâfi.çuUon doit avoir son organe 'âpâqinA^AcpiiifrlaiSnalsattoniM 
«on^p^ie ){i contraction , etc. La combsusl^on >p«ilm«toîfffii,^.qboi^œ * 
une ,des s^^urpes^de U'dialeur animale, n*esl ((^pebdbrit{pas3i)àffisBiilè 
poi|f ^f^l^{}per tous les faits; le système inerveux gasig^îcinfaRfèv 
^tr^^yii;^j^,lj).^f^ibil|té, i|ccom|^agne le systbççre.tfkscpiaôreTii safc^o 
rouge dans toutes ses divisions. D'une aiitoe#arlt<^iA^niptaÉiibiOQiiid> ' 
•par^^ ^9ji|/^ t^ vfiir. « le ij&tkm^ <neEMeu^#lMirgiiQnnaifae .fnae|idee aais^i 
» sa^(^« gr0i;idfj;^tj»'é«f^rAràj9fS9Ufeij^«&itl«cfiy^t^lMnn^iiiè se^ 
)> développe^ à^^sureqi«c;i'9llSma|sSg^esiitf^r|(l^ çrihAèenB pas iaâd. 
^> ni^rx^e.le cqloriqi^Q9i^ess.air/^àlia\v^k\>»\DaMMS«tesfiei^a^qgii^ 
^*^%^^s9pjtf l!iO/gaji^^(dej()a9«9|firJÉcallmi.5£Q(ttorpaiKorilieaion ' 

-dilate le sang dans le système capillaiotb4âleiroitllï^»aofllpasMicstéiiBi'» 
-4es ^|^ç^>>i;i^R|Vl§if^!^ ;3limyfil'f»Q^))9i96:^if<IIK)8tedqr^iyast^ 
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KOTIGES BlBLIOG^il^&IQUES. l53 

M. Latour dit : « Le secret de* la circuTafioti capiOaire surpris , le 
i) mécanisme de rinflammation n'^est plus un mystère. » Les nerfs' 
ganglionrKiires produisent une chaleur ihaccoutumée , le sang subit 
une dilatation trop forte pour que les veines se prêtent à le trans- ' 
porter 1 bfenic«;t, les capillaîies sont distendus, etc : voilà TinOam- 
mation. I! ajoute: ft'Cèrtes^ on aurait dû comprendre plutôt que 
• torgaHi^aHon ne saurait soustraire lesjluidcs animaux à Vent'^ 
» pire dês' his pbx^i^^^^i etc. La douleur n'est qu'un e'piphéno» 
3> mène -de ia phiogose ; simple effet de la distension que subis» ' '' 
» senù ies nerfs sensiti/s, » 

(( Puisque la coloration a pour agent dans toute réconomie 
» Ta^a'el ganglionnaire, c'est dans cet appareil que nous devons 
» placer le siège de la fièvre, comme nous y avons placé le siëge de 
3> l'inflammatioii. Il faut que ee soit dans une de ses parties centrales 
» que le systto6 ganglior naire ait été impressionné , pour de là 
3» étendiee ses modifications jusque dans ses divisions les plus éloi- ' 
» gnées. » Aîntn , ritiflammiition est l'exagération locale, et la fièvre 
est rciagémliob générale de la calorification. Le système ganglion- 
naire est impressionné é'tkHe manière quelconque , et tout le resté 
se fait mécaniquement. 

L'auteur aborde ensuite l'étiologie de l'inflammation et de la fièvre: 
les causes sont : 1 ° violences extérieures ; 2<> température extérieuire; ' 
30 imprtssion brusque du .froid , qui supprime l'exhalation séreuse 
en mènui temps que l'exhalation cutanée ; alors le frottement des 
surfaoEd-deséédiées' produit l'inflammation. La même impression 
dess^faedps jnctotaranesmuqueiMes que le contact immédiat de Vàxi} 
irrifttiflnskfcite'Mpdintt d'équilibre entre les fonctions exhalantes ; 4<> '" 
age^idhnmi^iras^ â<' action excessive des organes; G^ iifnpi^âirioné "^ 
mofides ^7^ icohqup ëtranfifei^B ; B^ miasmes , etc. Les (empérhmèéffl ' ' ' 
établnsonliéctf.pn?dis^DM(troil8. ' '^ tiov 

NûBA dCiiayiMip jdèvoir icemer dans cette pattie; safas prèndï'e' ik 'i 
peiae éèu^i véhàa^^ im« tissertio» 'et%éréé 'qfi# l^niit^ur ai l'air d'àt-' ^ 
tribial: aeq Bié4échi| hippMn^steà tXhé per'sonnifië tes tistk^^ 0^'' 
garu^Hè^paani&triièFM^un jugement ^'Unt' vàiorêié) une 'déter^^ 
7n//iA^'o«i).Ge(tiVdl'paibt><le Mie àldâiète be'!biei^ s*^ fAdt qii^'" 
Aoiwcfcbïytoa^kioréaictioipVilakil' "'q-o •^m'ii- 1 .' ^nr' . ..,? -.i o'.'ib 
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• 
^ce. L'auteiv ne veut que cette opération soit regardée ni comme 
dérivative , ni comme révii1«hre, ni éomme dépl^vc : c3le agk e» 
soulageant les organes d'une- pir^ dt letur InpiéSra w W(t vem& 
» moindre leur acl!ron. » Il seiabte eepc»âânt «dmctlN>iaidé|îlâÎ0s^ 
«fuant au cerveau. L'afténotomie ne préwnièwiBODn iTBrtiifaniiitla 
pUêbolomie. Les sangsues i>nt un mode d'action semMal^ïiiUftîbé- 
morrhagies naturelles; elles produisent le moUmen Jiemorrhagicum, 
La ventouse scarifiée agit à la manière desstimtllMrâpmilaiiés* ' 

ïci , M. Latour expose d^une manière inléressapItilCB^ii^antages 
de la ligature circulaire des membres pour soustraire moMcntanéveait 
lé sang à certains oiganes, dans des eirconstanices oà li acorait pevi-» 
lire dangereux de soustraire sans retour cet éléaiBB^ nèxuBmàrmM 
la vîé. Il s'applique ensuite à renverser la doctrine âse lanâtulûon» 
n sf étonne que : <c contradictoire dans ses principes y* cel|e<dooiriBe 
I» ait pourtant été saluée par une approbatlon;g)foén4e ; «ft qufiH* 
» soit 'jusqu'à ce jour restée debeift sut sH^iè^aésM^lèniéHt,, ibMob 
>> qttVùcune yfoïx se soit encore éleirée oautue «Haï maï > n j 1. 1/ v 

» 'Article de foi plutôt que de science; le Ûti^efêfi^hbwèiiaèncm 
»' s'évanouira d^s qu'on voudra consuller'les4aôt«4!ll^«lfl^lM|.«i» 
Tbùtés les médications réputées tévalsîvesnc IbtoBlf/^unêê^^ifVes 
agissent par une stimulation quelconque , qUipciidflâtl«iiv«ffot|prér 
dfiéméntr contraire I ce qu'on entend pav réviulsientircettéteHiioil»-' 
Aon surexcite f organe mafade paf ua8"espèic«i.de>r0laittfiaMlDl^ 
''Tous ces points de doctrine dob.t qaelq«ieB-.uinB>:M£îl j^ih^furax-tet 
iùni plusieurs s'écartent des idées géoéralcmeaft rtalesy lM,ti0lnmil 
i^airëmeiA exposés et bien déveto/rpésdansilVpvxIfgeiiBKâbiimir^ 
mà&'^ai 1<ygtque nVi pas été assez pUissanfte ^MmvtppùsIsoDii^MMse- 
iiEi;^ i^lùsi^ëttrs. Est-ce sa &ute? est-ce ce)leide us pti^iisiBcéSAfth 
^tâitiotf?' *' . " * ' f->'^ii3iJî»n*»l is aiuotfC 

*i ♦'*'""ijRj<^,'î|e^flg.^ arbiierHjuéUmi^^'^n ab sibio nu «aj :• 

''i ' '''^ • ' - • ^ ■ , •• • . îy . 'supilciM .'ifinj». 

uilh^j I1.Î .'i .L .L .JVI aij|, iM/ Ja;* 1 .,;hj . >i.i)inolod3^eq anoil*- 
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• * • •' . . t,^ ^. ' ^ . «..,.'., 

JPi» m(daaksmettiûl€éi , oenpidér^ea 89U9 Iç rapport médical , hy.-:,^ 
gféiii^àë et m^éÛM^iésal $ par Slb. £. EsQU^ltoi., médeeia en chef ^e 
teihrii^dli»io9iltfideil^Uéiiéf4e.Q^];eQ%)Xi,, ancien inspecteur- 
géttenilr>terUiiiivtMi«4 nombre 4le TAcad^ie royale de P^de-^^ 
cliie,'eWiV^irfci'»' •. .'».'! . . •., . »^ 

Si Mnfêlmà9m99,m^^ V^to^^g critique d'^uvraç^es, co^mc il. 
eaintastioiif l«s> ji^acaiJmUf jd'uae imagination capric^ufc ou^^e 
fMttqimfaeHurafti d^ MlmecMr , ce n'est plus avec la même hardjesse^^ 
Ipn l'on imil oompte d'une publication sérieuse, reça^d^e déja^ 
QMune 'iMi*>évéBeMH)ttt dan^ la science, et où se trouvent consj^iié|^ 
les réMtata -de quaiante années d'observations. L^ étud^ spé--^^ 
diiçli «HnfMMea je me m& Uvcé m'auront-elles donné ^eli^^uo^ 
éf(nli^'«ntr»{ireïidre eette tâche délicate ? 

<1Bel est«At^(fi«t le itaité des maladies mentales dont M. Esi^uîrol 
: d^nrichiir Isbfefeianfieo*' UnsJ^^^ question^ quJL j s^o^t traitées 
Koilt^a/aeisïeiwent.le médecin, m^is encore le phjjps^iie, 
le moraSiiie(f nielmne-de M« L'auteur n«. Vest f^s contenté, 4e 
iMttler<AiiiB'il«0(]déiiris der«tvamsafi9fit pour j cb^i;ç^er,le^.i^;i;bi-. 
Beff4tf9ié»EdleiIâef <ltffe inteUÂgettee ; il s'est élevé i( descupsld^- 
imfloiii^id!)iU»attteeielrdr^. B&''dii rappelé que des liens nom>jreai|^ 
et ^oisMMtfJinésiaQènt lîl^emme pbyûque à l'homme moral, et , i^ ' 
V^tmofgmjèd GAtLwki), «nîft avec un autre esprit e^ dea idéi^s^us 
tte«ifosi,aîl,at)fatli«*«'es4me« approfondi des actes foactioiMae|^,^ 
IteiMMiflAl^.el^Aipké'fNtW en aât dit, sans être pMoo^A^iiç,^^^ 
l»Miétn»«laMqi^eiby,>ai. véritablement philosophe, S'(^q]aiiuin|( ^9 
MiAbai()^iiiiq aoîenbe qu'on a trop souvent dédaigi^ ,,ci9^| 
cAkscare et ténébreuse, il a compris que dans les maladies mçf^t^l^ 
â est QB ordre de phénomlnes^que le scalf^l /|e^^^atomiste ne 
saurait expliquer ; et s'il a emprunté aux sci^ces métaphysiques 
quelq3eJ{iT>^nif)[^6t)ft% à élucider certains désordres de Tintelti- 
Çence, ces sciences lui devront à leur tour une analyse plus com- 
plète et Tfius vraie, une appréciation plus exacte de certaines bpé* 
rations ps]fchologiqttes : tant il est vrai que l'étude de Pétat pa&o- 
logique répand toujours des lumières sur les phénomènes pfaysioto- 
«iques. 
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r56 NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES. 

]\Iaîs Tauteur du mépapire sur l^ inonoaumle, qui le premier dé- 
crit avec tant de ^oins l^s (Icii,rfs p,ai;ljlels oxx, U$, fjicuUiés instinc- 
tives sont si gravement allérée§,^j^j^j^o,^y^ai,t,,i^^jCftnrHvî^r§,le rôle 
flue jouent les passioijs «Jan^ }es j^^flr^.9^9f^a.ipp|-,Y^^e^, Aussi le 
cœur de Thomme a-t-il été toujours j^n }i\pfi^oi^y^^^ ^}i^9^ ^^ Y^^^9 
et les tableaux qu'il nous a tracés de s^s, ^be;-ra|tioin^)^9^,çsM)ntrent 
assez qu^il a été le sujet de ses longi^es médit^tio^f. ,P;),j^e,Ura pas 
sans intérêt ces pages si vivement écrites, où^ \^ |:j^^4ç|çi9,j, ^çyenu 
philosophe, nous déroule tous ces mouvements p§>^yif^f^^s, çjt lu- 
multucu^ de rame dont riiomme est si souvent la triste victime. 
C'est surtout alors que M. Esquirol s* élève à une supériorité d'ob- 
servation qui, nous ne craignons pas de le dlrC; lui f<fit pr<çadre 
placé parmi nos plus grands peintres de mœurs. Le n^^tuiîaliste lui 
saura gré certainement de ses observations toutes, philosophiques 
sur rinQuence que peuvent avoir sur la conservation ou la perte de 
la raison, les mœurs, l'éducation, les çentim^ts ^e}jyB^i^^^^jl,ç.s idées 
dominantes et l'élat de la civilisation chez l^e^, (^fféi;eat^, pjsuples^ 
daps les divers climats. Il sera peut-e^tre étçnnç d'y trgu>ver, sous 
certains rapports ,' une app|réciation ^zacte dç, l'^^?^ Q.Cjt.uçl ^p la 
société. !\Iais l'exposé des phénomènes niQfh^e^^fS ri^teUi^f|i^çe 
n'est-il pas au point de vue moral ce qu'est le ^éçit ^cs ^a^tailles 
perdues, des échecs éprouvés au ^oint de^yue hisJLojriauie>? fit si 
• M. Esquirol à pu dire avec raison qu'il pourrait P»ifpr l'histoire 
des événements qui se sont écoulés depuis 93 jusqu'à nos Jours d^ns 
le récit des prétentions délirantes de ses maniaques^ ^e^oumii(-oii 
pas trouver dans l'élude des écarts de la raison une des pripcipaLes 
sources de l'histoire de l'humanité ? ^n^t\, le^ ^^S^? ^^ WllilSF^^* 
consulte y puiseront des documents précieux syr ^fê^^^^gffk ^ui 
peuvent Iç plus intéresser la liberté de l'homme. J'honneur.d^ 
familles et (a (fignité de la société. M. E^cruLrol r traité ,fort 
au lon^ les qucsllons de médecine légale gu^ se,ratUchent.à^la 

traitii ans maladies kcntalcs se compose d^ une suite de mé- 
moires que M* Esquirol a publiés -^ différentes époques^oit isoU- 
meut, âoit duus te grand dictionnaire ^es sciences médif^heSi âoit 
dan& divers journaux scicnLitî(|UGs. Mais, hâions-noiu de le dire y 
cas IriiViiUXj revus avec le plus ^r^^nd soin, ont subi de nombreuses 
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NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES. iSy 

BiOdificafions, que le temps , ce g^rand enseigneur , a suggérées à 
Tattteur. Plus heureui que son savant élève Georgel, M. Esquirol a 
pu, dans uh âge oii les passions' et Tesprît de système né dominent 
plus.larAisan/ reporter son attention sur d^anciens travaux , et leur 
imprimer ce catbet de perfect'ion et d'autorité qui ne peut être que 
le dernier tv^mis dMne expérience consommée. La science et Thu- 
manité fHiiUtttôrii gré d'avoir eu assez de courage pour entrepren- 
dre cette'teùH^r'e toujours pénible. 

JVous'ddiiÂél'dn^ incessamment une analyse détaillée de cet im- 
portanr àtMit^.^ 

• ' •'-"' • L.Seguin, D.-M. 

Traité élémentaire de physique générale et médicale, par M. Fël^- 
lErAN, 'docteur en médecine, professeur de physique à la Faculté 
de médecine dé Paris. — Troisième édition. 2 vol. in-8®. 

Eri rendaiit éôbpfe de la troisième édition de cet' ouvrage, nous 
'ne sanribns îio'usrang^i^ parmi ceux qui font un reproche à Tauteur 
d*avoir^ *eombé dans les éditions précédentes, fait dépendre lés 
notions ^hysiq'ues de considérations mécaniques qu'ils regardent 
comriiêf l'out-â-fait étrangères à la physique proprement dite ; pas 
plus ^u'é nous n'adopterons la manière de voir de certains érudits 
qui le bVâlbénif de s'^étre trop aJâfranchi du joug de l'analyse et de^, 
formulés mâlfié^D^atiqûèsl 'A ces derniers nous répondrons que le 
titre séiiïSie^l^oùvragW explique assez le but et la pensée de l'au- 
teur '^'ëîi^s'e'yetrani ^' la portc^e de toutes les intelligences et au nî- 
veàNX^yj'Ia 'icfence,' nous croyons que M.'Pellelan a fait une œuvre 
vérKliltliixfeni uflïè? Ses efforts ont tendu vers ce but : il y est ar- 

ïfcri^ifif SpeéiaTeinent pour la jeunesse médicale, l'auteuir ^ du^ 
développer, et a devéroppe en effet , les points de la physique qui 




siques éTïïes lorces vitales ra conduit à celte comparaison ingé- 

. >!ib sJ »b uiou-snoiiuî .^w.W .y^ i.ili'iDiiv '/iil tiii*., tu ••( Joî.h 
nieuse tirée oe Ta mécanique elle-iÀènie, gue CDaque^pnenomène 
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^ àt làvié'é'eiédaié en i^àefqtte sorte soîymA k éù^oMte'dMius ya»- 
^ Vàltèlogramine dont les fortes' *yit«I)âs et fe* j^ûiaiioes ioorg&niififteB 
v^rësentent les deux côtés. 

L'application des lois de l'hydrostatique à V économie anfmale, «t 
., Je choc des fluides sur les par&îs des canaui ont conct iik IVtl PéSe^ 
;^n à donner une théorie rationnelle Au pouls ^' et l's^bcJcùper ât là 
force et de Taction du cœur sur les 'Éûîdéis qVu meV en meu*- 
vcfuent ; de la tension des liquides dans les vaisseaux ariëriels» vef<^ 
jiei|X et capillaires ; de la capiltarîtë et de l'endosmose consid<Mes 

Cpmme moyen d'expliquer Tabsorption et i'exhataîioin! " 

.11*' . . ., .,,^ 

.' ;. 1 Les mouvements partiels de l'homme , la marche^ la course, le 
i«9im, l'aclion de répulsion et de projection, etc., ont été expliqués 
>dlfiMie manière nouvelle. 

• Le traité du calorique a pris dans otfCte troisième idi&ian un dé- 
veloppement tout nouveau. La chaleur antmale est tun point que 
' l-âutetir s'est plu à discuter «i^c «oîn. foacdui^riiëo^t^^ en. est 
la source productive, le siège en est'tqpclttsiveUKnH'fbBf.lepouBKni, 
'èl'hi cause' dans Tacte de la respiralioii. On voit que l'auteur rend 
''conipte de tout" le calorique dégagé dans les eorps vivants i|>ar. les 
Seules lob chimiques, telles qu'elles ont été fonaûlées -par 
'Lavoisier.. D'après ces lois, ie calorique des cerps vivants est le 
i ësuliat de la combustion de rhydrogène et du carlMme^dasang vei* 
ueuxpar l'oxygène de Pair. JNous ne' saurions être aidssi exjclusiâ 
que M. Peltetan ; et sans recourir , pour 'expliquer ce: pliéhionièiie.y 
aux nomèreoses théories plus ou moins absurdes, telles que celle du 
caUidum innatum placé d<ins le cœur comme dans un fourneau de 
lijtQjçffe^oJA fl. est.QlMnent^pir Içs oreilleti^ qui remplissent l'office 
^^ soi^ffletSy ou autres semblables, il nous semble ^ue k propriété 
i|o;t)t. jpuîfseni les corps vivants de produire, de la chaleur et de 
conserver une teoipéralure propre, doit être considérée avec Chaus* 
sier comme une véritable propriété vitale, ou avec d'autres physio^ 
légistes, comme une fonction qui a pour agent le parenchyme de 
'tous nos orgaiies. Celte manière de consfdérefhcaioricîlé'^é^ous 
'^permet point d'adopter la proposition II laquelle est iinàilé YMàèxt : 
^*%^ie n*cxiste ^vé $oùs Vinfluetiàe d'un cêurakf dè'téàarOiut s 
nou^ formulerons cette proposition délis^tiii setfri ittVerittt éiplos 
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confouM à UdocUiv^'4uMit^sa9Le^|i|pacr«ti4ae, en disant : /e 
€alûtf!què u'^aàsH dwk^',coi;pi,or^iiUf,Uès qu^smt$ linflu^mt 4e 
'la vie, , ^1, 

Une addition nouvelle au traité du çalorioae figure dans cette 
. éditiopç.elle e&t relative aux .propriëtes dont jouissent les diven 
. corps diaphane^ de pisser pasuer avec la lumière une plus ou fiibSns 
grande quantité dé calorique libre ou rayonnant. D'après les expé- 
riences d^ M. Melloni, les corps les plus transparents pour la lu* 
mière» ne sont pas toujours ceux qui laissent passer le plus de ca- 
lorique rayonnant; ainsi, par exemple» sur une quantité de rayons ex- 
primée par 100, le sel gemme en a transmis 9i2, tandis que le verse 
à glaces n'en a transmis que 62, et Talun 12. Ce covps et tous ceux 
qui jouissent comme eux de la propriété de laisser passer la cbideur, 
M. Pelletan les désigne avec M. Melloni par le nom AedialhermatÊes 
par antflogie avec le mot diaphane, et par opposition au mot athcw^ 
même donkil se âest pour exprimer la propriété dont jouissent ^'au- 
tres corps ^ lesmiétaux par exemple, de ne point laisser paaf^rla 
moindre qmÊMhéiée oaloriqneu 

Le livre de réiectri«ité a comioe celui du calorique plus d'é^- 
dae que dans les deux édUions précédentes, publiées en .18^ et 
tSH *,lescauraii(s par induction et les courants tbermo-électnquesy 
rélectlo«chimte» «i l'ékctf kité dynamique dans êes rapports avec la 

pbysioiegi^tttta ^ sont des. articles entièrement neufs dans jes- 

çieis d'aitibeur s^e6iJii¥n§ à des aperçus nouveaux , sur l'action ner- 
ittoaedÉÉf ses laflfac^ avec les phénomènes galvaniques^ 
''^ ^^' Gustave Yiomt*. 

.' '.'U-vfi .1 '. 

Soso^aphih (Tes màhdiês vénériennes^ OU Etude coBlparéetfès di- 
vers Wents ibérapeuliques qui ont été mis en uftage ponr'cM»- 
baître ce genre d'affections ; par J. C Humar, D.-M. dé la Fa- 
culté de .Strasbourg. — 1 vol. in-8». Paris, 1838. 

; £#|r<»c; fm*M propos de bibliographie médiciile nous allons être 
oUsgïH 4^,prpfe^r un con^ d^ grammaire et de lexicographie, ou 
liien, 4^oii^Bpas, purement et simpleinenti accepter le néologisme 
ioDd4 p^f iB4u3li;îalisme d];ijonr? 
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l6o ^ NOTICES BIBLIOGBAPHIQUES. 

Il n'y a pas long'' temps qu'à l'occasion d*ân prétendu Traité des 
maladies vénériennes , nous avions cru devoir signaler l'inconve- 
nance de la particule OU employée comme propre à donner le change 
sur la nature d'un livre qui n'était rien moins qu'un Traité (Voir 
le cahier de mai, p. 3/ 3). Et voici qu'aujourd'hui un nouvel ouvrage 
sur le même sujet, peut, si Ton se fie à l'annonce du libraire, être 
considéré ad libitum^ ou comme une nosographie, ou comme une 
'^Udf Ci>i|ip/irée d'agents thérapeutiques l Mais, du «no|ns;ie livre 
de W, Ricord offrait à nos éloges des faits curieux, des observations- 
neuves, des expérimentations ingénieuses..., tandis qu'en vérité, 
nous serions fort embarrassés s*il nous fallait indiquer quelque chose 
de neuf ou même de curieux dans le livre de M. Human, si ce n'est 
toutefois son titre. Or, à notre avis, c'est un tort grave à l'époque 
d^encombrement littéraire oii nous vivons, que de publier un livre 
inutile. 

C'est d'ailleurs le seul reproche que nous ayions à faire à l'au- 
teur; car son œuvre ne pèche essentiellement ni parle fond, ni par 
la forme ; elle n'est ni plus mauvaise, ni meilleure que plusieurs au- 
tres traités récents que nous pourrions citer. 
"-'M.^'Hinnah af&rihe que depuis quinze ans il' traite avec le plus 
grand succès la maladie vénérienne sans mercure. Cette maladie lui 
parak réclamer les antiphlogistiques dans Tes périodes aiguës, les 
sttdorifiques, les purgatifs et les dépuratifs dans les périodes chro- 
niques. En un mot, c'est à peu près aux méthodes rationnelles des 
lÀëdteeins du seizième siècle que prétend nous ' ramener la théra- 
peutique de Tanteur ; je le demande , étâit-il bien nécessaire , 

pour cette fin, d'ajouter un gros volume de plus à ceux qu'ont déjà 
l^oWés dans^ ces derniers temps MM. Jourdan, Richond, Desruel- 
les et Lncas-Chaipj^onnière ? v \ V 
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Vniii dû la puissance vitale (x). 



^1 . 



Noas avions cru avoir pleinement démontré , dans no- 
tre précédent mémoire (2) , que la puissance vitale avait 
exclusivement son siège dans l'appareil encéphalique; que 

(1) Là fublicatioa de ce second mémoire sur la puissance vitale 
« été retardée pa^ une longue maladie de rauteor. 

(2) Re\^ue médic, octobre 1837. 

1838.T.IIL Aa&t. 11 
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les nombreuses divisions de cet appareil n'étaient que les 
agents transmetteurs de cette poissanoe; et que le sys- 
tème ganglionnaire lui-même, malgré les assertions de 
quelques physiologistes, et, en ces derniers temps, de 
MM. Brachet et Fouilhoux (i), n'avait pas d'autres fonc- 
iioos h iremplir. 

Cependant M. le docteur Cayol, dans des notes ajou- 
tées à ce mémoire , a combattu quelques-unes de nos as« 
sortions. Ces notes, émanées d'un esprit si éclairé, d'une 
raison si supérieure , nous ont jeté dans une juste défiance 
de nous-même , et nous ont fait méditer de nouveau notre 
sujet; et c'est avec toute la réserve que doit nous inspi^ 
rer une si haute inteUigenee que nous allons essayer de 
répondre à ses objections* 

Ce savant physiologiste nous demande (2) ce qu'est la 
vie êê dé quelle €aus€ elle est P effet? Ueffet, ce nous 
semble , de son principe; car la vie n'est que l'ensemble 
des actions organiques , qui concourent mutueltement à 
leur production, et sans lesquelles eUe ne saurait exister. 
Qr, chaque actioa ou naouvemeot oiçaDic|ue a néc^ssat- 
rement son nioteur; et, puisqu'il y a ew^sensus, harmo- 
nie dans tous les mouvements vitaux , ces moteurs parti- 
culiers doivent avoir nécessairement un régulateur gêné* 
rai qui règle leurs »elion« réciproques et les dirige veis 
un but commun. C'est ce régulateur que nous avons 
appelé puissance vitale, abslraciion faite de sa nature, 
qui nous est inconnue , et dotit l'ensemble des fonctions 
oi*ganiques, ou la vie, est reffot. 

(1) Traité de Pliysiologie. 

(2) JRci^ue medicy octobre 18â7, *p,'6, note (1). 
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M. Cayol St qoe la m^ nWc pas P effet ^n U résultat 
de C organisation , puisqu^eUe existe dems le germe avant 
toute organisation. Non » sans dottle , elle n'est pas Tof- 
fet de l'organisation; mais il nous parait qu'elle en est 
Cétat , et nous n'avons pas dit antre cbose dans notre 
premier mémoire. Or, nn état, une manière d'âpre d'a- 
gents matériels, pour être maintenu tel qn'il est, ponrne 
pas sortir de ses Hmites originelles, ce qui serait on état 
opposé à la vie, ce qnî serait la mort, cet état/dîsoqsr 
laom , no doit-il pas , comme appartenant à nue matière 
passive , être ré^ par nne influence active qnî pénètre 
celle-ci? car ia matière organique ne se peut monvoir 
d'elle-même et sans une force motrice qni la vienne ani- 
mer. C'est cotte influence , cette force , la puissanco fi» 
taie , en un 'mot , qui , selon nous , est la cause de Cétat 
de la matière organique vivante, c'est-è^dice de U vile , 
qui, sans elle, ne saurait se concevoir. 

M. Cajol définit la vie une loi. Sans doute la vien'eat^ 
comme tous les autres phénomènes de la nature, quf^ le 
résnllat de la volonté de la suprême, inleUtgeivee; elle 
n*est qu'un mode de mouvement et d'action imprimé par 
elle è la matière, et l'univers tout entier n'est que la- 
manifestation phénomàiale de la pensée da Créatei^r. 
C'est lui„ en eéSei , qui dirige les planètes dso» lew$ Or- 
bites re«pecti&, qui détermine le mouvement diur;)e de 
notre globe et produit ainsi le jour et la nuit , et s^n 
l»ouvement aiioiiel dans l'écliptique pour amener suc- 
cessivement les saisons diverses et tous les phéQOVuènes 
qui s'y lient; l'univers est dans ses mains comme un in^ 
strument docile, et, pour pasrkr k sublime langage du 
roi -prophète, il peut le changer comme anvêlement« 

M. 
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Tous les êtres, tous les phénomènes qui frafilpent nos re* 
gards sortent de sa pnissadle' Volonté côaiai& une eaa 
vire sort de sa source ; sanï sa pensée, toujours féconde , 
tout s*évanouîraît à l'instant même , et Pùniverstout en- 
tier tomberait dans le néant, d'où il Ta fait sortir. . 

Mais, en réglant ainsi à son gré^' là 'nature,' lë'l^ut- 
Puissant n'emploie -t -il pas des a^eùts j^drtidtiltèrs qui 
présiÂent au3^ mouvements généraux qu'il Veut prôdtiî^? 
Dans toute série de phénomènes qui concourent h un but 
commun, et qui, par conséquent^ doivent olTmr un 6^- 
dre constant et invariable dans leur manifestation et leur 
développement , il y a toujours, nécessairement, un dg6)[)t 
principal qui eo est la cause premtèro et 1è r'ë^nlaleur. 
L'électricité, par exemple, ne jouèl-èlle '^ai un gràhd 
rôlç dans la manifestation d'un grand nombre dé phéno- 
mènes naturels, et n'en est-elle pas, avëdju^tb raison, 
considérée comme la cause essentielle ou le princrjuè, 
bien qu'elle ne soit, en dernière analyse; que l'agèrit de 
la divine volonté? * '' ' '^ ' 

Nous ignorons , comme le fait justement t^emar^uer 
M, Cayol, oii réside l'attraction, d'où elle dériVe , ^V)li 
elle prend sa source; mais pouvoos-nôus dbûter"i}â'elle 
ne soit l'elTet d'un principe général,' qnr'ti'esi'*T^hs^ 
; doute^ que l'instrument de la suprême intélligëdèe , tbfâis 
qui, cependant, est pour nous le lien physique' de' iioite 
système planétaire, comme celui de toutes leV nûfÀlIécdtes 
des corps; lien sans lequel ce système^, et tous lëà ièiàr^g 
4ont il se compose, se dissoudraient dahk féspâà6^;^'et 
s'évanouiraient dans l'infinï. ' i' ' ; ' ' Mim.- j,., 

On jpeut donc admettre avec raison que,' dans totisies 
phénomènes de la ndtnre, ûj a une suite coritthne de 
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causes qui sont effets les unes des autres en remontant la . 
chaîne qu'ils forment» jusqu'au dernier anneau, qui est 
l'agent principal, la caxxâe générale de tous les efTeta 
successifs , et qui n'est lui-même que reflet primordial 
de la volonté divine « 

' Pour rentrer dans le sujet qui nous occupe, considé- 
rons, la locomotion : elle se compose du mouvement des- 
leviers osseux, et des contractions musculaires qui dé- 
terminent ces mouvements. Vient ensuite l'influence ner- 
veuse qui. est l'agent essentiel de ces contractions, et, 
enCn la volonté qui détermine et dirige h son gré cette^ 
influence. Or, la volonté est une faculté de Têtre spiri- 
tuel; c'est donc, en dernière analyse, dans cet être que. 
réside le principe, la cause première de la fonction lo- 
comotive. 

Ce que nous venons de dire de la locomoilon est ap- 
plicable à toutes les fonctions organiques, soit volontaires, 
soit involontaires; car, en analysant les eflets successifs 
dont elles se composent, on trouve toujours, pour résul- 
tat définitif ,. un régulateur général qui les détermine , les^* 
lie €|i)(re ellQs, et les dirige vers un but commun. 

( 3f|nf.,d9!'?f^^9^'*®.^?^*s^®°^®» ^" plutôt le jeu de nos 

l^rgai^es qo^ja constituent, est dans les mains du Créa- 

jteflir;^3q[^(^is'|^p\U: concourt à démontrer, comme on l'a va 

,^^^ps pQ^ljTc.^^remicr mémoire, qu'un agent, qui a soa 

.^jégç dçps .lesystèiije nerveux, y présîdc;*et; sous 'ce 

«(fi%BPr^f)'^uu^?t ^"^ la vie soit une toi, en ce sens' qu'elle 

j.^énç^^gp .^ l|i volonté ((livine,il est bien évidéht qu'acné 

est soumise à un principe, qui, h son tbur, n*êst'quefa- 

1 ..AH'i;ÇM^;t]iH?®.r'?»fe^'^ une,puis^açe cxé^ûtrite; et 
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il faat , peur son exécation » des liens, des rapports, «a- 
tre les divers instrumeûts qui en soot chargés. Les lois 
sociales , par exemple , ont pour instrumeois les magis- 
trats , dont les liens réciproques sont l'esprit d'interpré- 
tation et de justice dont ils sont doués; les lois morales 
ont ponr agents exécutifs la conscience , la raison , la ré* 
vélation divine ; les lois physiologiques ont pour causes 
secondaires les rapports réciproques des organes, et pour 
cause de ces rapports le principe général qui les déter* 
mine , principe qui émane k son tour de la yolonté du 
Créateur. 

Une loi donCydansle sens dans lequel nous parlons, e^t 
une parole, un ordre à exécuter, une manîTestattûii de peu-* 
sée h produire. Son exécution réside dans les agents qui 
en sont chargés. La vie, considérée comme loi, est la. 
manifestation d'une pensée dirine , un ordre «du Vente 
exécuté. Considérée comme état^ comme fnôavemenis 
ùrganiqfits^ elk est tout entière dans le principe d« cet 
état ou de ces mouvements; elle est l'ordrp r^uliér seioa 
lequel ils s'exécutent dans un but commun , et pour le- 
quel il faut nécessairement un régulateur. Vooloir coq<- 
Sfdérer la vie comcne lêi^ indépendamment d'<»n principe 
chargé de la déterminer et de la manifester sensibieaifuifc 
è nos yeux, ce serait tomber, ce nous «emUe, dans im 
mysticisme physiologique (i*). 

{!*) J'en demande pardon au savent autear de ce mémoire, mais 
je ne coDçois rien de mokis ressemblant au mysiîcism.e\\xt notre 
manière de considërer la vie, puisque nous la prenons telle qu'elle 
est, telle qu'elle se manifeste à nos yeux , comme un fait ', comme 
une loi, sans nous inquiëtef de lui chercher linè eipIiciUdii. 11 y 
aurait l>ien plutôt du mfsticismt à k faire dépetiAre ^^n principe 
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Que , 64 l'on considère la vie comme une grande fooc- 
iipn dont le but serait l'état organique général, il faut 
toujours supposer, pour celte action générale , un mo^ 
teur général aussi ; car tout mouvement exige une forcer 
motrice; et (^[uelque puissance qu'on admette pour expli- 
quer la production et la manifestation de la vie , que l'oa 
appelle celle-ci loi on fonction, il faudra toujours ad- 
mettre aussi un agent exécutif pour la loi , un moteuc 
pour la fonction, la loi ne pouvant s'exécuter par elle-^ 
même et sans médiateur» et la fonction ne pouvant 
s'exercer sins moteur Ibnctiomiel. 

Ces pensées n'émanent point« ce nous semble , du nior- 
^6rûi/^m&,. puisqu'elles admettent la suprême intelligenoe 
pour le pHacipe où prennent leur source les mouvements 
vitaux y et qu'elles considèrent comme agent de ce prin- 
cipe la puissance qui détermine et manifeste ces mouvo^ 
^Q^ts, Nous avons trop, d'barrem* pour celte doctrine 
Xuo^ste, pour qq point repousser tout point de contact 
<av©c elle (i*). 

charge d& la déterminer et de la manifester sensiblement à nos 
yeux. Poifr noiis la vie se manifeste tout simplement par les tont^ 
ildb^ èt'Ies propriétés vitales ; serait-^ce là du mysticisme phf^ià9ù^ 
ygi^fut? 

CArot. 

'.'.». i ... . , . . ' 

(1^) A Dieu né plaise qae nous imputions cm.^ueimiS; i|Ms 

jamais impaté à l'aoleuT le moindre penchant poiîr les dodrîtics 

3^a^érialîsles ! Nous avons dit seulement que 1^ préjuf^é matérialisîe 

âur ^equjel reposait tonte la phil-osophîe enc^fciopëdiste da bièole 

4eraier» en s' obstinant à chercher dans la matière la raîsan du 

^•moiivem^i^t^ttde VintelUgence^ avaift tellement faussé sur ce point 

^*la générf ^tj^ des esprits, «jue des l^ommes fort judicieux (failleuriy 

t, tels que le s^yanj^ et honorable auteur de ce memoiré/sublssent en- 
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Noas croyons qoe Thonime se compose de deux êtres : 
Ton» qui le constitue es^eoiieHement , purement spiri- 
tuel, un, simple, immortel, ddot nous avons démontré 
l'existence dans notre Ptijn^logif philasdphiiiue^ (i!) pi^ 
des arguments auxquels, n'a p6itlt encore. répondii<rfiuh 
tenr do Touvrage De C irritation et d^ la folie t Vwtfqe , 
matériel, uni au premier par def lieni^ mystérieuk /i desr^ 
tiné à établir ses rapports arec tout qe qui rénY^*onne^ . 
sur cettç terre, et, pour cek , composé d'Qrgflin^$i;)lear 
uns de relation (les sens, les organes de la vQÎXv4q la . 
locemotion), les autres do nutrition (ceux de la digçfl- ; 
tion, de Tabsorption, de la respiration, de U ciocular 
tion, etc.) 9 ayant pour objet reotretien de l'orga^oMi,, 
les akitres enfin chargés de sa reprodacUoOé Or,, pvodlar ^ 
mef'ia spiritualité de rhomode, j9t adm^tre, d'apipè^d^s'' 
faits (évidents, que, dans son organisation «,fao^ est'marr.-.. . 
tériel jusqu'au principe qui la constitue en état do via, .' . 
ce ne peut être, ce nous semble, pcofesser 1^ maté^iii- ^ . 
lisme, k moins que, transportant le spii:ita«lisple ^nsJl^s . 
champs de Timagination, on veuille que io^t soit 0Sprit» * 
et que la matière ne soit qu'une apparence et. non, une u 
réalité (a*). .•.•., .)>nn,o " 

' ' — ; J'Ii -''iml iH'^î 

cor«aujourd*faui| à leur insu, l'influence d« c^ pi:ii|cîp« , g^tjjjM.j 
se a<oi|pQt ce|iendant biea affranchis puisqu'ils fp^t.u|:^f^pi^<^fc;ss^<^^ . 
de f«i tout- à-fait contraire. Nous avons cru trouver une j>r^uve de 
cette assertion dans la doctrine que Tauteur reproaùit ici. (P'ôîr'^ 
nos notes du mois d^ctobre dernier, t. it de 1837, pageî O^'^'è^/Ï, 
.19, 2S). ' ' ' i dÂycttp ' .S^ 

(I) Traité élém. de phys. phîlosophi^^ue, 3 vol. ia-S<^. A PaèU , yVA""' ' 
chciBaiUière. , . ,.;,^. .,„„ ,,.., ,..^ ^ ' -^ ^ 

(2*) Ceci nous est complètement étrangler et ne pourrait être ap- ^ « 
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Fions avions conclp , dans wotre' pnstpier mémoirà^ 
(p. ig), d'aprè» Un gPMffltiéllybyè de^flrtto, qoc» 4^09 . 
tous les cas pai)fologiquès''â€hit iMis^neest ^êa(ltn€tionfcUh^•«- 
la vie* k morVq'at^li^qu^^^p»ri%ttiiie«iise'de rende»"'.*! 
phale ; et hou^ en* ai»iottS tiédqib la péeuire que c'est» dans >a 
cet ap^Mirèîl àbiVeiix^qtie réside exclusivement lài pilis-< ^ 
sance'Mtaid, du- je piviîcipd' inconna qui anim tkmifi» i;i. 
notre organi/dliop (|i. ai). - i* H <' 

Mv^Cayol» daàs la note 4 àè la page ig, pensé q^ttl^Ja 
mopt pbut4$galeikieiit arriirer toimédiatement por Dft^lésJbn^Ti 
des appareils de la circulation et de la respîràtion-ri4<fifit .til 
9 est iraï; tlil^il; que la vie existe tant que l'ap^MiYeilIiea»' << 
»céphQKque exbrte ses fonctions» il est t^t au^^vrAr^r 
» que-la r€|^pifàtion et Ih circulation témoignent'encordde / *i 
9rex)êteiirc)3'&ei h'Vie-lôrèque les fonctions do PapparAiluu 
»eneépbali(^tfe^|)ai^li}$seflt tQUt-à-ftiit onéaDtfe^, cdnHniQr«atii.i 
» le voit dans tiié^ ^^ idas pathotogiqnes, notamiÎK^i^abs ^î* * 
> la dernière [iérîode des m'àfadies organiques du eertiem, -^ > 
»et dans c^ef^lès ëas d'apoplexie par hémorrhirgte éérJN îi 
»bràle.,^il' estf'ti^i'qiio'les fonctions du ctti^r^et jlosf > 
»podmonrs cbssènl a>i»s$itôt que ces organes sont privés'^ ) 
sTinfluence cérébro-spinale , il est tout aussi vrai que kë^ • 
» fonction^ du cerveau cessent aussitôt que ce viscère - 
» n'est 'pttls m^OVUtitilidicatîon avec le coeur, ou!ile>rQÇ#il 
• pltïs'qtfë'ddVàBè ndîif qui n'a pas élè ^etîVflM ^«f 1« ** 
» respiration. Ainsi donc la mort peut commencer parle 
» cervçau ^ ppçune par^^le çœuit.qu.pqr les poumons, .^P^'" ,,. 
là-dire qu'elle peut avoir lieu de trois manières : i*^ pfir, . 

' .^ ' •* " I — h t* t — mi|ilt i qi. »i ir i4 | ,. « .I r j i. l i/.i 'i t ir iT { \ ^ 

plicable qu'à certaines doctrines métaphysiques, àoni Héitt^'^^à^ ^^ 
/ûme est Pantipode. «. ■ ^ . ..^i ., • • - €Atou ■ '. 
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^«popiexie oa éaerv«tioa; s° par syacope oa cessation 
»de l'actioa da cœor; 3** par asphyxie ou cessatioo de la 
>respiraiîoQ; et; los raisons de l'aulear n'iniîraioot poiat 
» ks résakats des admirables Recherches de Biohat , aux* 
»^aelles nous renvoyons pour de plus amples déveloip- 
spemenls sur cet article. • D*o«i M. Cayol semble con-, 
dore que* puisque la mort peut avoir lien par la suspen- 
sion des fonctions de Tun on l'autre de ces trois appareils^ 
il ne peut être vrai que le principe de la vie réside ex- 
clusiveoBient dans Tappareil encéphalique comme nous 
avions cherché à rétablir* 

Il nous semble d'abord que si ki respiration et la circula* 
tion témoignent encore de l'existence de la vie lorsque les 
fonctions de Tencéphale par^bissent tout-à - fai t anéanties^oa 
ne doit point en conclure que les organes de ces fonctions 
ont en eux-mêmes le principe de la vie, et qu'ils partagent 
avec œ centre nerveux le privil^e d'en être le foyer *, car» 
bien que l'action de ce viscère paraisse tout-à-fait anéan- 
tie, elle peut pourtant n'être qu'affaiblie, comme on le voit 
dans les morts apparentes, que l'on fait cesser» comme 
BOUS l'avons démontré (p. i6 et suiv«), en exckant sym- 
pathiquement ou directement les centres nerveux encé? 
pbaliques. Il est donc probable que, dans ces cas» la res- 
pvatioA et la circulation no s'exerceo); ençor^.<|9Q par la 
c^nUnvM^Upn deripHuence nerveuse, que la lésion du si^Q 
0(1 (OUe ré^jdo n*a pu suspendre complètement. Il est P0S7 
sible aussi que, c^tte lésion se trouve étrangère anx^ar- 
^ies de J'encéphale qui président k ces fondions.; e^ dans 
cette supposition, on cpnçoiJ, facilement comment elles 

joqjsseflt 4e lçMrJiMi;e| ç^TrÇWfftfi^kîs WPB^ SHfii^iSiUfia^? 
relation se trouvent anéaoties. . ,^ 
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Ea second liea, &I les fonctions du cerveaa cessent aus-> 
sitôt que ce viscère n'est plus en comniunicalion avec le 
•cœur, comme dans la syncope, ou no reçoit plus que du 
sang noir, comme dans Tasphyide» cela démontre seule» 
ment, ce nous semble, que le cerveau a besoin, pour exer- 
cer son action, d'être excité parle fluide sanguin conve- 
nablement modifié par la fonction respiratoire; mais ces 
iaits ne prouvent point, selon nous» que le cœnr, ni les pou- 
mons, soient destinés, comme l'encéphale, à receler et 
distribuer le principe de la vie. 

Que la mort, ou plutôt que la lésion qui la produit, 
puisse commencer par le cœur ou par l'appareil pulmo- 
naire, cela est de toute évidence; dans le premier cas, 
l'appareil encéphalique ne reçoit plus le sang nécessaire 
à.son excitation fonctionnelle ; dans te second cas, le fluide 
qui lui arrive n'a plus les qualités que réclame celte même 
excitation ; mais en dernière analyse c'est lui, qui, ne réa- 
gissant plus sur le cœur par les nerfs cardiaques, ni sur 
les poumons par le système nerveux pulmonaire ou plutôt 
respirateur , ni sur l'ensemble de l'organisation par les 
prolongements qui s'y distribuent, entraine la mort du 
cœur, du poumon et de tous les organes. 

Lei expériences de Bichat ne détruisent point, ce iio«# 
semble*, cette ûonclusioa , puisque bFen qu'elles démoa- 
irettt qn4!la mûrt peut avoir lieu par le poumon ou par le 
cctùc; elles ne prouvent pas que, dans l'an et dans l'an*» 
treiÉas,'Fextinction de l'influence deTeiicépliale n'en est 
pas la cause essentielle» Nous sommes aotorisé fa.pensery 
'^ùàààë^ïÊbiu l'isivoiis &illden6 notre premier mémoire, d'a% 
près les faits physiologiques et pathologiques les plus évi* 
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danU» que c'est dans ce Ytscère que réside la paîssance 
vitale. 

Nous allons maintenant chercher h démontrer C unité 
de cette puissance ; question pleine d'intérêt, dont la so- 
lution nous parait devoir répandre un jour éclatant sarla 
physiologie et la pathologie. 

Que c'est une harmonie admirable, incompréhensible 
pour notre faible entendement , que ce merreillenx coo^ 
cours de tant d'actions vitales diverses, pour un bot com- 
mun, la conservation de l'individu ! 

En même temps que les impressions extérieures et in- 
térieures sensibles sont transmises à Vêtre intellectuel 
pour en être perçues; que la locomotion, que sa volonté 
détermine, s'exécute avec la rapidité de la pensée et une 
admirable précision, bien qu'il igiiore le nombre, la dis- 
position, les rapports mutuels des ressorts qui y sont mis 
en jeu, et le mécanisme qui la constitue; en même temps, 
dlsons'nons, qne ces fonctions ont lieu, la digestion des 
aliments ingérés s'opère, une foule de sécrétions variées, 
nécessaires comme son complément» s'exercent; des ab- 
sorptions diverses sont mises en jeu; la respiration dopne 
au sang sa propriété vivifiante; ce fluide est djslribué h 
tous les organes, abreuve tous les ttssusj> qui y «puisiont 
ohocun' lés éléments qui leorso»l(yrop^ûs*i'dQi|>Oimbi?çu- 
Ms exhalation^ s'eiTectuent, les i»nies poiir.jNa)^0r^^,.r.ac* 
tien de certains organes, les iaulres pour débarrasser 
l^conodaied'élémeiHI hétérogène», .quisîhlei^ oi^, §tiper- 
flus; 'e^ toutes ees feaietiioafi se^trooTent â^n^f||Di^ ^^pen- 
idftDoe IcHcHMbb mntnoUepet^bfe^mlrejeJI^ ^p^T f^UrfÂ in- 
timés rappoiitiî,<qiM^ sîIl'iia^id^Hos^^feAr^i^iy^ i^ai^n- 
iit} taottl^édtiioe>organiqii6»s^edtàre 4!f^m^V9»i^h0ç plus 
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OU moins profonde i pQfla.aior&jBURvJent'plus qu moias 
rapidement, solon Timportance de la fonction lésée. 

Cependant fourrant' de mobiles. difUioents doni: làf!di- 
rectior^ est identique^ iiifai4 néeeâfiajrçooeui qu un moteor 
commun exister çi«^*a«l(ide> fioav«mentâ si variés» m[at3 
tendant tous à un même but, il Ciut évidemment un régur 
lateur; car comment «de^. puissances diverses et pajr'teur 
nature, et par leur moie. d'action, pourraient^iles agip 
avec harmonie , fCt produire un effet général camisjodu 
sansélre déterminées et dirigées par une puissance vésg$r 
latrice? . , ^ 

Comment, par exemple, la fonction dîgestive ppurrAÎt* 
elle s'exercer avec cette pléûitu4e etxet prdro qu'an..y 
observe /si la^ ^ulssaoceiquî la détermine n'étend^iU; flu 
même temps '«où influenc&jsur les sécrétioxi^ Miairei<«t 
pancréatique', sur Fexsuda lion, muqueuse^ des Intedtîlia.^ 
sur l'exhalation périlonéâle? , . .. ^.i^ 

Si I'on:i)eus disait c(ue d'autres puissances agisseuLiâfr- 
lément sur chacune dé ces icmctions, et qù'^iosi cbâdlip 
de' leurs organes -est^doué ^'uoe force propre , nous > ré- 
pondrions quQ, dans. oe4|te hypothèse, il faudrait toujqujpi, 
poùre^{]llic(iierle«iif(aooord» le^tr régularité, |eurs,harQi0- 
.n{e9*vîtale»yjadineitre^nécfifi6airement un rég:ulateMr cm- 
lûtiuÀ qtille^ lieAdfaititMiles sous son empire» et» par/C0o- 
séc/uètit^il^iisteoçetd'tDn^priaGipe unique présidant/ ii tONis 
les'iiibilVlitn'èii^ivHftu^quî les CQFinpoeeQti . !• > ^! ^ *» 

iQe (|uë Édius tenons de-^ire de laidigeàtion és& ontîèfè- 
mdtiir epplteal^le''*àr'tiMleS'^ le» tfànciions onganiqiies^^ffet 
•eotniiie foutes Wea fcioetnMks^' seihontreotdaAs «a eoohM- 
«éhiëiit ^^é(5i|)i<<iii(tfe prai^ 'fèranr Hk Smfitiùn, g^oér^io^. la 
•gran^ foi!i<etio(â<qm ooiislîtcie l§ vie, nous pourrions déjà 
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âédaîre Ae ce grand phéDonèoe, des rapports de toutes 
les harmonies vitales , et de lenr résaltat, Cuniié de 
la paissance qui y préside. Mais puisons de nouTelks preo- 
ves, en faveur de cette conclusion , dans ranatomie» la 
pathologie et la thérapeutique. La vérité doit se montf er 
sans nuages dans un sujet aussi important. 

Le sang, ce fluide mystérieux qui entretient la rfe, qui 
en provoque, qui en détermine Taiflux dons nos tissus^ car 
s'il cesse d'y être distribué la mort survient, le sang a par- 
tout la même nature dans quelque région qu'on Texamine, 
et par conséquent la même action. Les vaisseaux quUe dis- 
tribuent dans tous les points de notre organisme ont par- 
tout aussi la même structure. Or une identité d'action sup- 
pose logiquement une identité d'effets , de résultats , de 
réaction > d'afflux vital , et, par conséquent, de nature 
dans le principe qui constitue cet afflux, en quelque lieu 
qu'il s'exécute. 

Le système transmetteur de ce principe, le système ner* 
veux {f^ojez notre premier mémoire), qui préside à tontes 
les fonctions organiques, offre partout la naérne organisa- 
tion; c'est toujours de la substance grise et de la sub- 
stance blanche dans ses centres , et, dans ses divisiona , 
des cordons nerveux partout les mêmes, des gangHons»,des 
plexus de même nature, des filets pénétrant dans tous les 
organes, des ramuscules embrassant tout le système arté- 
riel, entrant da^^ sa structure , se confondant avec lui 
jusque dans ses divisions les plus léni»es, et avec lui aussi 
sldenlîfiant avec tous les tissus organiqu€S.Or,cetteceispo- 
sition uniforme, cette distribution partout lomén^e.» pre«* 
vent évidemment, ce nou9 semble, la sature partant iden* 
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tiqae dtr principe dont le systètt>e nerveax est le pfopa-> 
çarteor, 

AjeutoDs II ces considératloD^s qœ les ganglîoBset lesfilets 
nerveitx. s'anastomasent avec d^ autres gaDgM<»Etô et d'as- 
tres filets de même nature, qui se disiriboent h des or- 
^nes différents r d*où il suit que les fonctiens de ces or- 
■ganes, bien que dissemblables > ont évideoament unexeî- 
talear cemiaiiiB. 

Que si nouâ interrogeon&la physiologie» elle nous mon* 
Irera toutes les fonctiioos tanUt sooiiaisesàdeS'ascUlatiooSy 
à des bailaiiecmetftts dynamiques^ dtépendaiU de racciunu- 
Italien de la ptttssanee vitaJe dans les cmes»^ et de sa dioi^îr 
]Mili<>n d'intessité dlajDS ks ajatres ; tantôt éprouvant des 
exekalions mntnelles ou sympathiques- provena»! de l'in- 
JkMBce multiple de cette puissance sens l'empiire de cer- 
tains rapports orgasiques dent nous essayerons de dév^ 
lopper plus tard les lois ; et il faudra nécessairement con- 
clure de tous ces phénomènes , qu'un seal principe est 
l'excitant général de la vitalité. 

SilesiadiTidusdont la force musculaire a une très-grande 
iatensité, se montrent peu impressionnables , peu sens!-- 
blés, et si, au contraire, ceux dont la sensibilité est très- 
vive offrent, dans leurs muscles» une £uble centraetilité, 
n'est-on pas forcé d'admettre que le système musculaire 
et le système nerveux sont animés par une puissance qui 
leur est commune, qui se trouve, pour ainsi dire, accu- 
mulée soit dans l'un, soit dans l'autre de ces deux systè- 
mes ; constituant ainsi ce que l'on nomme les tempéra- 
ments athlétique' et nerveux; et que celte puissance est 
nécessairement une? 

Si la dïgeîîtîon se trouve languissante pendant une lon- 
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^ue et forte contention d'esprit, une sueur excessive, Ta- 
bus du coït, etc. ; cela neprovient-il pas de ce que la force 
vitale, divertie, épuisée , par de ti^p nombreux ou trop 
intenses mouvements orgabiqoes simokané», ne peut suf* 
fire à l'accomplissement de la fonlctioa digi^stive, et de ce 
«que, par conséquent, tous ces &0tes vîtaui se trouvent sous 
la dépendance d*uo même prindtpe? 

Voyez ce qui se passe pendant l'exercice de cette même 
fonction digestive; la contractilîlé musculaire est afTaîblie, 
les sens s'engourdissent, le penchant au coït s'éteint, l'ex- 
halation cutanée diminue, la calorifîcation elle-même perd 
de son intensité; b quoi attribuer cet ensemble de phé- 
nomènes, si ce n'est à la concentration de la puissance 
Titale sur les viscères digestifs? Et, si cela est ainsi, cette 
pliissance n'est-elle pas le régulateur général, l'excitateur 
unique de toutes ces fonctions diverses ? 

La sécrétion urinaire diminue ou se supprime plus ou 
moins complètement pendant une sueur abondante , ou 
bien, au contraire, elle augmente quand celte exhalation 
s'affaiblit; eh bien, dans l'un et l'autre cas, n'est-ilpas évi- 
dent qu'une seule puissance préside à ces actions organî- 
ques, et mamtient amsi entre elles un balancement né- 
cessaire à la conservation de l'organisation? 

Quel est le moteur qui dirige dan^ |a yes§[o^ |^:M)^^^'^^ 
les lymphatiques qui, des voies ^astrique^,}Com,^{)iq^eat 
avec cet organe , ainsi que l'a démontré Hewson (i)« Tex* 
cédant des boissons qui ne doit point pénétrer Jaûl |e tor- 
rent circulatoire, et prévient>aîn«i une pMthore ptoioe de 

, - •• .' '^'^ 

^ . • . •; •.,:• — Ti 

(1) Aon. de littérat. méd. étrangère, 1. 1, pi,r2IO<''' ,' * ^ 
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dangers (i)? II y a ici unité d'action , concoars vers un 
bot comman» dans des organes de nature et de fonctions 
différentes. Il faut donc nécessairement qa'il y ait unité 
dans le principe excitateur et directeur de ces fonctions. . 

Dans l'expression de la pensée par la parole, la langue, 
les lèvres, les muscles qui meuvent les mâchoires , ceux., 
de la face, des yeux, des membres ihoraciques , forment 
une admirable harmonie; pendant la digestion, les fonc- 
tions du foie, du pancréas, des cryptes muqueux intesti- 
naux, prennent simultanément une activité nouvelle; Té- 
mission des urines, la défécation, n'ont lieu que par l'ensem- 
ble des contractions d'une foule de muscles occupant des 
régions diverses; dans l'acte du coït les corps caverneux, 
les testicules, les vésicules séminales, le système cutané, 
le système musculaire, tous les organes de la respiration, 
entrent dans un concert d'action remarquable; en un mot, 
pendant une fonction quelconque, tous les organes qui en 
forment l'appareil^ ou qui, bien que plus ou moins éloi- 
gnés, s'y rattachent par des rapports fonctionnels pins ou 
moins directs, se trouvent pénétrés d'une excitation plus 
ou moins vive; ce qui ne pourrait avoir lieu avec la pré- 
cision, la mesure. Tordre, la régularité qu'exige néces- 
sairement l'exercice normal de cette fonction, si une 
puissance unique ne présidait à toutes ces actions vitales. 

Bien plus , toutes les fonctions réagissent les unes sur 
les> autres; et c'est cette réaction qui détermine la v!c , 
- L(0'^ ^ ' ' ^- -^ : : 

(l) Il yUivaii eonstaNtttMut, sansté tioavement r^tros^r^de cou- 
>9effvfMUjr, desiB|^||liute8 moioielifs^cb^i^les l>avtfii a, qae FMi voit 
ingérer des quantités énormes de liquides. Les meilleurs buveurs 
sont ceux chez lesquels il s'établit le p'us [Cjmi^tement et de la 
manière la plus com^dète. 

i838. T. niAouL 12 
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OD la grande fonction, la fonction générale de rorganisme. 

Or cet ensemble de moaveinents, cette vie, ne pourrait 

évidemment avoir lieu , si un seul principe n'en était Ja 

source. 

D'où vient répuîsement généra! qui Mjit le coït? Pour- 
quoi après cet acte, surtout s'il est trop souvent répété, 
les sens sont-ils si alCaiblis, les forces musculaires si abat- 
tues^ toutes les fonctions organiques si languissantes? 
L'exercice d^une seule fonction épuise donc ici toutes les 
autres; il y a donc entre elles identité de principe; elles 
sont donc toutes sous l'influence d'un même excitateur* 

Comment expliquer la fréquence que prend le pouk par 
l'éclat d'une vive lumière, par une affection morale, par 
l'exercice de la parole, au moindre mouvement chez cer- 
tains individus? Pourquoi le lait jaillit-il avec tant d'abon* 
dance d'une mamelle, pendant que le mamelon de l'au- 
tre est excité par le nourrisson? Comment {enfin se déve* 
loppent toutes ces harmonies vitales, où faction d'un seul 
organe met en jeu les fonctions d'une foule d'autres qui 
en sont plus ou moins éloignés? N'y a-t-il pas, dans tous 
ces cas, accord de parties différentes, concomittance d'ac- 
tions, harmonie de mouvements, et, par conséquent, ex- 
citateur et régulateur commun ? 

Mais ce n'est point la physiologie seule qui nous montre 
C unité de la puissance vitale; la pathologie va la faire Ap- 
paraître sous un jour non moins éclatant. 

Ce que nous avons dit des harmonies physiologiques 
est en tout applicable à l'organisation n^alade* 

One maladie» eu effet, est une action vitale, oujplatôt 
un c<Mn|>osè de phénomènes fonctionnels concourant tous 
2t un but commuif, le rétablissement de l'organisme dans 
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son état noraial. Dans une maladie quelconque, soit gé- 
fiéraJe, soit locale, oo aperçoit toajonrs un ensemble de 
mouvements vitaux ayaot toiss pour objet l'expulsion ou 
la oeutraliaation de la cause cnorbtfique, ou la réparation 
des désordres qii'eUe a produits. 

Un individu s'expie, étant eu sueur , & l'action d'na 
froid humide. Peu après il éprouve des frissons vagues et 
irréguirerSf auxquels succèdent une chaleur intense, une 
fièvre aiguë, de la céphalalgie. Le malaise qu'il éprouve le 
forcée s'aliter; mais voilà que, pendant la nuit, une sueur 
abondante se manifeste ; un sommeil paisible la suit, et, 
le matin, au réveil, tous les phénomènes n^orbides se sont 
évanouis. 

Un autre sujet ressent , depuis quelque temps , 'k la 
suite d'excès de table, de l'anorexie, une céphalalgie sus- 
orbitaire, une douleur vive à Tépigastre avec un senti* 
ment de pesanteur. Sa langue est chargée, soburrale; 
sa bouche est amère et pâteuse. Tout-à-coup un vomis* 
sèment bilieux survient spontanément, et la fonction di- 
gestive rentre dans son état normal. 

Ailleurs c'est une )eune fille qui, à l'époque de la pu- 
berté, ressent du malaise, une inquiétude vague, des dou^ 
leurs dans les lombes et à la région hypogastrique ; aou 
appétit s'affaiblit, puis est remplacé par un dégoût inviu* 
cible; Son (eiot se décolore; une tristesse profonde la 

consume; elle dépérit tput-à--coup uo» fluxion s'élia«> 

blit sur l'oi^gaoe de la gestation -^ les douleurs akdomina* 
les devi^anent plus vives, le mal semble s'accroître..^.* 
mais bientôt la crise alAeint son terme , l'hémorrhagie 
mensuelle s'établit , et tout le cortège des phénomènes 
morbides se dissipe. 

12. 
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Dans d'autres circonstances» c'est ane céphalalgie rio- 
lente qui s'évonoait pendant une hémorrhagie nasale; une 
toux férine qui se calme par l'exercice; un trouble grare 
de l'organisation qui se dissipe par le rétablissement d'une 
sueur des pieds imprudemment supprimée ; une diarrhée 
ou un flux abondant d'urines qui font rapidement dispa- 
raître une anasarque ou une ascite > 

Et bien , dans tous ces cas , dans toutes ces fonctions 
pathologiques, il faut nécessairement qu'il y ait des afflux 
vitaux remplacés par d'autres afflux; or, pour se succéder 
aipi f ces afflux divers doivent provenir d'une source 
commune, d'une impulsion unique^ el ne différer , par 
conséquent , entre eux que par leur direction. 

L'inflammation offre les mêmes caractères dans tous 
les tissus; tous rougissent, se tuméfienty devieanent dou- 
loureux, suppurent, et attestent ainsi qu'un seul principe, 
un principe commun h tous les organes^ préside à ce phé- 
nomène pathologique. 

Dans les maladies chroniques qi^i retiennent long-temps 
lea malades au lit, il n'est pas rare de voir, àf la suite de 
mouvements locomoteurs trop intetlses ou trop prolongés, 
survenir une lipothymie et môme une syntope niottelle. 
Une vive douleur peut produire lé même eff^>(i). ^ Ces 
phénomènes ne peuvent s'expliquer qu'en adaptant que* 
le-ppineipe qui préside ii la sensibilité «t^à'fo-ixiftîUlé, *ist ' 
le-^inéme q'iié cettoî qui aoîmci l'orgaoci'eMitrft^A&ltt'fooic- 
tî^i«i<(Otfrculittbi#e,>.et que ce'ppinctpe.'^misd ,pattl0tdoa*- 
leiir^iéprouvée'»- ou par ieis oontrdctioiis^ ih|Étfttttfiipo$idxer-' 
cée»,.)q'» piok été 6ur'qaiaAtîléjéuffiBMite|ioûr,;OOtpHenib 
le^ pubationfs'dacdiaqoesii ^ou -.u.J- .". vf t<'?<Mjrun/i '* 

(1) Bibl. méd., t. lu, p. 121.— T. lui, p. 348.— T. lxui, p. 381. 
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Combîea d'autres faits. pathologiques ne pourrions* 
lions pas citer poav 4éa>OQiK,rer X*iinitiâ de 1^ puissance vi- 
tale, et sa oûtare ideoiiqoe dans toutes les partie^ de 
Torganlsatiao?' :••..... 

Nou^ co^I^is^us,llOQiQl;Qxne, âg<^e de 55 ans, S4;ijette, 
par intervalles.^ vmp Q^^^pur générale vive et à une dé- 
mangeaison iosupportaUe. sur toute l'étendue du d^rn^e; 
phénoip^nçs qui i^jppar^^i^sent, lorsqu'elle est en repps ,] et 
qui se âi^s$peQt,to^t-à-*cciup lorsqu'elle so livre àqu^uo 
exercicq. . . 

On trouve dans la jffevuem^dcca/^ (n^de juin t835, p. 
3i4) rnieobservalion dans laquelle on voit une phlegmasie 
des yeux, des lèvree; du pfharynx» suspendre de» douleurs 
abdommiàles «vives,) qur reparaissaient par. la oes8«iioaide 
cette inftâiiiindtioQl • 

. La nym^bemoni^ cessé spontanément après la con- 
ception; ce «qui' n'avait. poitH échappé au* père* do -la^ mé- 
decine, qui l'avait consacré par cet aphoriinie :• cEx 
utero (wedtës, 'sip eèncipient, sanœ fiant. • • .>. 

( 'On''a'Vti yodaiiisnie produire, chez une jeune fiiley um 
embo»^iqt et>fii»<développeaient remarqaiibles de-la moi" 
lié inférieure du corpe; et au amaigrissement excessif de 
la moitié' sÉpfétieiive {Dictignnairede» icienct^méàieakB, 
t. §6;ipv'5««^j / "•• ' / H. 

. il aVto^SBitiate^de iMir des inflammaiîona visoéralus/ 
teHea<q«ie fiels gartriUs* de& gasIro-entértiJea , un exetoico. 
Yiotént^etcq, fiure.cess^des ^éyralgîes opinifâtods^ o^niflie 
aossitdaa vi6??aigies filiales mettre fin tk das» JmMjeliites 
cbroÊiii|^;àMj|e8/Co«t J'ériMsv i^aei rien n^'ali^il pa aal-* 
mer. Noos possédons, dans nos notaf^^ oa fait ourioox de 
ce genre. II a rapport à an vieillard de 70 ans, mort il y ' 
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a quelques années, el qui était sujet au tîc clonlonreux de 
la face et à tine bronchite, qni alternaieni et semblaient 
se dissiper l'une par Tautre. Pendant la durée de la né- 
vralgie , qni était rémittente et dont les exacerbations 
étaient très-fréquentes, le moindre mouvement, la parole, 
le contact d*une mouche , suffisaient pour déterminer 
l'exaspération de la douleur. ' 

Qttt ne sait que h grossesse suspend le cours de la 
phtirisie pulmonaire, et fait cesser Tépilepsie ; que la diar- 
rhée calme souvent des rhumes opiniâtres, qni reparais- 
sent avec toute leur intensité lorsqu'elle vient à s'ar- 
rêter? 

Pendant la grossesse, il y a souvent pâleur et amaigris- 
a0ttieAl général. Après des coliques violentés sans perte 
d'éléments matériels , comme après des acdès névtàlgi* 
qm^ d'une- grande intemité, il reste une faiblesse géné- 
Mlie presque* égale h celle déterminée par une maladie de 
long cours. Dne fièvre aigirë' suspend souvent la mens* 
trnation; une surprise^ uoe attention forte , une lecture, 
Itê re^b, arréteat on retardent les quintes dé toul dans 
lai phtktstè pulmonaire. Dans cevtainB' cas, ce sc^nt de^ co^ 
TttlMfiS' qni cessent par l'apparition d'une parotide , une 
soii^ae Mgnë qui met fin è une bystéi4e rébeHe. Nous 
avons vu nons-méme, il y a quelques jours , one odon*^ 
talgiè'ftïin^ disparaître eomptètement une' névralgie' màtn- 
lÉitfJw^ «tuî'Ôbiiaît depuis pluîriearymofc. ' * ' ""' 

Dans tons ces ftils, dont oùiss poo<T}dns aisément gros- 
sir le notnbre, on véit des'SurexcitationS érgahr^ûes ^e 
dissiper' |)ar l'elfet d*amres snrtexéîl&tions pointées sur 
des organes "pins ou viàiti^ éteignes de Vnffedhti primri- 
ti<rel; èe qei ne petit sWpliqùer qnti^pàr un^ àoHe desau^ 
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tirement delà puissance vitale accumulée d'abord sur une 
partie, par soa transport sur une autre partie, et, con- 
séquetnmeDl par FaDité de cet agent. 

Ainsi, dans la femme dont les contractions musculaires 
dissipaient rrrritation cutanée , on ne peut se refuser à 
Tdtr dans le principe de ces contractions celui qui déter- 
imnart Texcrtation dn derme. Ainsi dans la jeune fille qui, 
pour la mastfYrbation, faisait des appels si fréquents de la 
puissance vitale sur les organes utérins, et , par irradia- 
lion, sur la moitié inférieure du corps, et y produirait, 
par cela même , une nutrition exubérante , Tidentîté de 
celte puissance dans Tune et l'autre région n'en est pas 
Baoîns éifidente. La nymphomanie qui cesse par la con- 
ception , les phlegmasies viscérales qui enraient le cours 
des névralgies, la grossesse qui suspend celui de la pbthi-! 
»ie pulmonaire , etc., etc. , tous ces faits , si remarqua^ 
blés, si frappants, nous seaihlent des pre^uves tneoutes- 
tables de .la nature partout identique du principe dont 
nous ehercboos à dénionCrer F unité. 

Pourquoi dans l'apoplexie le tube gastro-intestinal se 
saontreH-iL si peo sensible à l'action des émétiqaes et des 
ptirgatrCs ? Cela ne provient -il pas de ce que la pqi^sanee 
Tilwle, arr^êt^ dans son cours par la lésion du ccrveaa , 
n'arriye pa$ en quantité suffisante dans les viscère» g^s-^ 
triqQe«?'Et dès-lors cette puissance que nous aveos dé-> 
meotré prendre s^ sofcurce dans Tapp^ceiL encéph^Gque 
{Fojtz notre premier mémoire), n'est-elfe pas une?, ^l la 
d!tarrhéerp€»id4ntia dentition, préserve les enfants drsaP- 
iêctiooa conyuhives , ne faut-il pas en conclure ^'un 
même pjrÏMCfpe pnésîde ^ ces deux espèces dç lésions? 

Mais voici des phénomènes morbidei d'un autre ordre,. 
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quidémontreDl non moins évidemment Tunilé de la puis- 
sance vitale. Ici, au lieu d'afflux métastatiques ou de dé- 
rivation, il y a, au contraire, dissémination ^ diffusion, 
tran.<^ports simultanés d'un même principe sur des orga- 
nes plus ou moins éloignés les uns des autres. 

Nous avons vu un violent effroi produire presque su- 
bitement un épanchement séreux dans la cavité abdomi- 
nale, chez une femme âgée de 4^ ^ns* Dans ce cas ^ la 
surexcitation du système nerveux cérébral retentit d'a- 
bord dans les plexus gastriques , et se répandit ensuite 
dans le tissu péritonéal^ dont elle Activa la fonction exha- 
lante. 

Les vomissements, la diarrhée , que déterminent une 
vive affection de Taoïe, des convulsions, ou une lésion cé- 
rébrale; la boulimie qui accompagne si souvent Tépilepsie, 
la mauiç et l'idiotisme; les accès de toux que provoque» 
dai\s la bronchite, une trop grande contention d'esprit; 
la surexcitation gastrique qui survient si fréquemment 
après les sccès épileptiques; le. vomissement qui suit l'o- 
pération de la cataracte ; celui que détermine la migraine ; 
l'hystérie, qui est si souvent l'effet de chagrins prolongés; 
certaines affections cutanées, la suppression de la lactation» 
dépend^i;\tes de h même cause ou d'upe vivp émotion; les 
paroxy^li^As fébriles que provoquent ou qu>'exaâpèr«pt»4<^ns 
la phif^gpiasje, la conversation , la perception d'un brait 
trop intense ou trop prolongé, etc«;> toiifr œâ fftit«« sont 
autant 4e, pre^yve^id'aiDtf X fi^coadiUireâ de Japoisfiaûceavi* 
tak. t^ous Ués,^ ;;u^,ajODq;^ «pri/ttUif^d^iU^ il6i4ép«iideiii, et 
monjtcant» d^iiipii9pr..soAr^;'^id«n&Jâur:8ucces«iûû, des 
rapports intimes qui ne peuvent provenir que de la nature 
identique du principe qi^} les proJait, . . ; < . 
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La néphrite calculease, la névralgie testicnlaire , dé« 
terminent presque toujours desyooiissemeots; Thépaiite 
est souvent le résultat d'une lésion cérébrale , contine la 
gastrite d'un phlegmon. Nous avons va uoe odontaJjgie 
déterminer le retour d'un accès d'asthme eonv oisif; et la 
.mastication» la parole, la moindre contraction des mus- 
cles de la face , rappeler une vive névralgie de cette ré^ 
gion. Tous les oculistes savent que la pupille d'un œil 
amaurosé se resserre lorsqu'on approche la lumière, de 
l'œil sain (i) ; dans Todontalgie , il est rare qu'il ne sur- 
vienne pas une gingivite souvent suivie de suppuration. 
Dans celte même afTection, il y a toujours une salivation 
abondante; enfin , dans toutes les affections morbides , 
il se manifeste des phénomènes que l'on'a appelés sympa-^ 
thiques : or , tous ces actes vitaux simultanés indiquent 
évidemment qu'ils ont leur source dans Tinfluence d'un 
agent commun , identique , qu'ils proviennent d'une im'* 
pulsion unique, et cet agisnt, cette ipapulsion ne sauraient 
être que la puissance vitale. 

Pourquoi , dans une fièvre aiguë , une odontalgie pro- 
duite jiar la oarie se réveille-t-elle ou acquiert-elleune 
plus grande intensité ? N'y a-t-il pas affection, dans la 
deat câriée»^ou plcriôt dans le nerf qui s'y distribue^. du 
principe. qui pireduit. le mouvement fébrile ? Et ces deux 
phéopmènes vitatt|c» la douleur et la fièvre, n'émaneat-ils 
pasidâ laïaiiême soiwce ?. 

.Dans.r^iffeel^ion siiAultaaée de plusieurs tissus diffé- 
rents, jaûmuM^ dans la<gostpUie^'oiila muqueuse de Testo- 
mao^Q Aisfiu ceUolaire^dUiMmiiqoeux , le ti^u musculaire 

-^ ^ ' . - ■ ■• ' . ^f , : ^_J_ -. . . - 

, (1) J. univ. des se. méd., t^^v, f . 39 et 40. 
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gafitriq«e^)e sysième catané» le fnasrcalaire locomoteur,. 
lesmemhtùim^eèrébtnleSt tecerreonhii-Biêaie, se troa^ 
vent trooiblés- ^aa» l'enr VTtatrCé » n'est-il pas érîtieat que 
tOQAes ces lésions ont ud lieïr cximmiinr des rapports ré— 
dproqpœs, e€ qnie, parconeéqiïent, an seul principe pr£- 
siia à leor dével*>pp>mnefit ? 

On rapporte à^Lns le journal compl^meoflaire An dîe- 
tioanaire des sieîenees médicaïes (i ) (e Fait curieux où ua 
¥ésicatej>re appliqué s«iir tin bras paralysé s'j tm)ntra sans 
eflel sensifbl'd, tandi» qu'unie vérital>Ie vésication se mani- 
festa sw la région eerrespondante du Bras opposé. Que 
se passe- t-il dhifift ee singulier phénomène? L'excîtatfmi 
portée sur les ceftires nerveux par la poudre irritante, y 
"pmrotpisk mœ affueMo de \s pulssarnee ¥itale quf, ne poa- 
'VBSskVeffeictoersarlabiPMpafraijnsé, eut iiea, par les ner& 
OVDgénètresv suc* lo membre demeiiré sain. Cie fait démon- 
tr« d'abord qoe la pute^aiice Tiiale réside dan» le système 
nerreos encéphalifeiiev comme nous Kavoos dejè démoar- 
tré; et ensuite, que cette pumaace est une, el partout 
idenèique!, pinaqo» hi tf^ésicatmi diu bras 6ak> 9e montra 
semblable) à ce qfu'eile aurait été sur le bras malade , sî- 
etib avait po s^j effecloer. 

CoBsîdënes ce qui se p«e»e dans* €e> phénotErène- si eow— 
plcse qp'oA^ appeUr I0 tâmag, et dam lé ramisseinenl qm 
en est si souveô^lr la suiSe : d'abordi, c'est ofiye irritation de 
la auAquçuse du larynx, de la traeliée, 00 ^S'hr^mcbe» ». 
el pvesqfue sabitement tine* contraeirion vive du' i^ra- 
pbra^eiet dea^pmcles ittter€0«la«x , «nîrie de pràe^d^ 
ceUo de: tousi tes m^iscles; expiraleurs et seoveofi de lii< 

(1) J. compl., t. xii, p; 112. 
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membrane musculaire gastrique; et bien, vous ne pour^- 
rez vous rendre raison de cette suite de phénomènes, sans 
admettre un afflux primitif dé la puissance vitale sur la 
Bduqueuse laryngo-trachéo bronchique , et des afflux se- 
condaires de la même puissance sur les muscles inspira- 
teurs etexpiratenrs, pour Texpubion de la cause de Hr- 
ritatîotf pulmonaire, et sur la membrane musculaire de 
Testomac qui , en se contractant, aide à cette expulsion. 
-Une semblable harmonie pathologique ne peut s'expliquer 
que par un consensus entre les différents organes où elle 
se manifeste, el ce consensus ne peut être établi que par 
lin agent unique qui les maiotient tous sous sa dépen- 
dance. 

Si dans la gastrite chronique il y a souvent une toux 
iopiniâtre an point de simuler la phthisie, et si , dans les 
pbiegmasies pulmonaires, il y a sotrrént aussi une lésion 
de la mcrqueuse gastrique , ce ne peut être que par* des 
aflnx simultanés d^in ttième principe , qui se rend dans 
-des organes différents, à la vérité, de fonction et de struc- 
ture, mais tous animés par les mêmes nerfs. 

Nous ne finirions pas st nous voulions exposer tous les 
frits pathologiques où les diffusions et les affusions vitales 
démontrent pleinement l-existence d'une puissance .uni- 
que qui en est la source. Cherchons ^ pour terminer ce 
mémoire i d'autres preuves de Punité de cette puissance 
ttà^^lèy'fisRb q^ 9à'lh«i*at)eiitiqD6 [Pourra nous fournir: 

^Comment agit la compression dans la gttérison des tu- 
i&euré d^ diverse< natures, darts'ibs' inflammations fleg- 
mofieuses et dans d^anlres affections pathologiques? N'est- 
ce pas en diminuant Taffluxdu sang dans les organes mala- 
des? Or, le sang n'étant que leprorocatenr des afflux vr- 
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taux, c'est en dernière analyse la diminution graduelle de 
ces afflux qui amène la diminution progressive et enfin 
Te^iLtinction de la maladie; et comme cet effet est générai 
et commun à un grand nombre d'affections diverses, il 
faut en conclure nécessairement qu'il dépend d'une cause 
j)artout identique. Or, cette cause ne saurait être que la 
puissance vitale elle-même : donc cette puissance est 
une. 

Le traitement appelé antiphlogistique, et qui se com- 
pose des saignées, des boissons dites rafraîchissantes, de 
l'abstinence de toute nourriture, etc., n'agit qu'en di- 
minuant l'activité de la puissance vitale qui préside à tou- 
tes les fonctions organiques. Ce n'est que par un affaiblis- 
sement général de toutes ces fonctions, que vous pouvez 
meUre fin à une phlegm^isie locale de quelque gravité. Dans 
le traitement d'une pneumonile ou d'une pleurite , Ym* 
flammation du poumon , on. de la plèvre , se montre ton» 
jours subordon^née à l'état général des forces. Tant que 
celles-ci ne seroat pas réduites dans une grande-propor- 
tion, la phlegmasie ne perdra point de son énergie; et ce 
serait vainement que vous emploieriez des saignées locales 
pour la dissiper, parce qu'elle se trouve liée à la puissance 
vitale, dont elle n'est qu'un afflux exagéré. 
, Remarquez encore l'action de certains spécifiques daii6 
jquolques phlegmasie^s , celles de l'émétique et du sous- 
antimoniate de potasse dans la péripneumonie , celles de 
l'jonguent mercurtel daivs les inflammations dU système 
cutané, du tissu cellulaire, du péritoine, de rarodipoîde, 
etc. Ces médicaments ne peuvent agir que de deux ma- 
nières, savoir , ou en modifiant le tissu des organes et en 
les rendant réfraciaires à un nouvel afflux vital pathplo- 
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gique, ou bien en portant leur influence sur la source 
même de cet afflux; et c'est ce qui est évident par Taf* 
faiblissement général de Térétisme morbide, qui est un 
des caractères de tonte phlegmasie, et surtout par le ra- 
lentissement du pouls, qui suit de près leur administra- 
tion. 

Considérez, en ootre^ relativement aux frictions mer- 
curielles, si efficaces dans un grand nombre de phieg-' 
masies diverses, que ce médicament, ne changeant point 
de nature , et étant le même pour toutes , n'agît réelle* 
ment que contre un principe qui leur est commun , prin- 
cipe qui ne saurait être que la puissance vitale. 

La vertu fébrifuge du quinquina peut-elle résider autre 
part que dans la propriété que possède cette substance 
de modifier les centres nerveux d'où parlent les afflux 
périodiques qui constituent les fièvres intermiltenles (i) ? 

Où pensez-vous que va retentir l'action des excitants et 
des toniques? L'effet général qui suit leur contact sur les 
organes ne démontre-t-il pas que leur influence atteint la 
source de la puissance vitale, dont ils sollicitent TeflÀisioa 
sur tous les tissus, comme les sédatifs en afl*aiblissent ou 
ensospendent le cours, et que, par conséquent, celte 
puissance est une. - 

•Enfin, la méthode révulsive n'est que le transport 
d'une surexcitation sur un organe pins ou moins éloigné 
de l'ai&otion primitive ; d'où il suit que l'action révulsive 
étantttfte de sa nature^ le principe sur lequel elle agît est 
do»o^»'apassK 



(i) Voyez hôlre Mémoire sur la nature de ces fièvres, Noui^. 
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Ainsi ia guéri^oa d<r la céphaklgie par les péiilttveSp les 
purgatifs» etc.^ de la pleurodynîe par les épispa«tî({iie6 « 
etc., etc. 9 cooduit à cette concliasioa : ce sont des af* 
flux vitaux qui sont détournés de leur- route par àe$ 
ageats provocateurs qui stixuolent d'autres régîoos,et 
comme ces régions surexcitées ont une texture et de$ 
fonctions différentes de ceUos primitiveineot aiSectées, et 
que» néanmoins, c'est sur elles que se porte le principe 
de Taffcction , il faut nécessairemeni en conclure que ce 
principe est commun à tous les organes et par conséquent 
qu'il est un. 

Voyez ce qui se passe dans l'hypocondrie : l'équilibre 
se trouve rompu entre les fonctions internes et les fonc- 
tions externes. Il y a excès de vie à l'intérieur : de là cette 
sensibilité vive, ces perceptions insolites, incommodes^ 
douloureuses, qui font le tourment des malades ; tandis que 
la contractiiilé musculaire, l'exhalation cutanée se troo- 
yent très-affaiblies ; et si vous guérissez ces désordres^ 
n'est-ce pas en ranaenant une plus juste distribution de la 
vitalité par l'exercice, les distractions et tout ce qui peut 
débarrasser l'intérieur de l'organisme de l'excès de vie 
qui l'oppresse ? Dans la maladie comme dans la curation^ 
pourrait-on s'empêcher de voir un principe identique, 
dont l'accumulation partielle produit la première, et fuî 
amène la seconde par sa dissémination ? 

Pourquoi, dans les maladies chroniques des viscères 
abdominaux et thoraciques^ l'exercice^ et quelquefois 
l'exercice immodéré, est-il un remède si salutaire (1) » st 

(1) Naus coDDaissoas un exemple de phthisie pulmonaire au pre- 
mier degré, qui fut guérie par rtxtircice à cheval presque oootinvel* 
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ce n'est p»rce ^ue la f^^nitéance YÎUh^ appelée au AeknnB 
par les contractions iiii'U50«l«ines ^ par l'excitattofli du 
splèoae cutané , s'y iîssémine , <et abaodonne les inv 
^.gaoes oà elle était concealrée paih^ogiq«eiDent 

Pour4]uoi les gejus de ietii^es , hs hommes de cabiiaiet^ 
ont-ils en général le sysiènae mascalaîre si affaibli ? WciU 
ce pas jiarce que ceite même pwà$m€efépmsG dans les 
foflctioas oervieuses qui prédomiaenA p^ar leur aetirité ? 
L»eur saaté ne dé^pend-eUe pas d'an }«faste éqailibi:^ de l'af* 
l^usîiMi de la puissance vitale dans Montes les parties de 
l'organisme ? cft Tex^eroice modéré fi>si-il pas k moyea 
de rétablir ou de coaserver cet équilibra dans les denx 
^d^rLenients principaux {lesyslèdOe moseulatreet le sys^* 
tème nerveux des organe^ iAlemes) que régit «elle pais* 
• sance? 

Si, dans raméBorRbée, J'exeitaiion des glaadcs mam- 
iuaires par un sinapi&me déieftaine le neioor dé l'afflux 
mensuel (i), oeJa^'ÎAdique-tMlpas que l'afflax qtiialiea 
dajis les mannelles à la suite de l'appiicaiMa de ce topéipie 
a la même source ^ue oelui qui se dirige synapathiqne^ 
menl sûr l'utérus^ et qu'ils sont tous les deqx d'une oiême 
joatore? 

La. diarrhée est une ccb e de la mélancolie : c'esl par 
eett^ voie qije la puissance AerFevEse, aeeuoiulée en quel-» 
que sorte daxis le sysièsieqwi Ia> «recèle» pend de met exu* 
birance daas le sy^tàcne. et que l!éqttiUbne se r^établiu Le 
principe producteiir de la diarrhée eet donc ideotîqiie 
av!ec celui qui c^use la méla^ocolie. 

Les affuslons d'eau froide «e nontrent souvent eflicaces 



(t) J. de Biéd. et de^iriui^ CHtticrdeNmcr i$3S, 
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dao8 les fièvres ataxiques» le tétanos, la chorée» les affecr- 
iions convulsives; elles produisent une réaction sur le 
système cutané. Il faut donc qu'il y ait un rapport înU'oiG 
entre les centres nerveux qui déterminent les afflux mor- 
l>iâes primitifs et ceux qui constituent la réaction cutanée> 
et que ces afflux soient de même nature. 

Au début de tontes les phlegmasies» tous les excitants 
extérieurs (vésicatoires , sinapismes» ctcO^n augmentent 
l'intensité : pourquoi cela? C'est parce qu'ils excilent les 
centres nerveux et provoquent ainsi de nouveaux afflux 
sur les organes les plus excités. Donc l'affusion vitale qui 
s'effectue alors sur la peau part de la même source que 
celle qui produit la phlegmasie. Donc un seul principe 
préside aux deux surexcitations. 

Dans le choléra asiatique» il y a suspension de quatre ' 
fonctions, essentielles à la vie »• savoir : la respiration; la 
circulation^ l'hématose et la calorification. La respiration 
ne s'effectue plus dans ses phénomènes chimiques ; l'air 
atmosphérique inspiré sort des poumons froid, sans avoir 
éprouvé d'altération dans sa nature, et le sang ne se car- 
bonise plus dans ces organes engourdis. Les artères ces- 
sent de battre, les mouvements du cœur sont réduits à un 
simple frémissement, et le fluide sanguin n'arrive plus 
aux organes. Il est même profondément altéré dans les 
éléments qui le composent : noirâtre, violacé, couleur de 
cerise» poisseux, prévue solide, il ne peut s'échapper des 
vaisseaux que l'on ouvre pour lui donner issue. Enfin, le 
corps, bien que encoi^e pénétré de la vie, est entiè^ 
rement envahi par un froid glacial comme un cadavre. 

Dans cet état, le salut du malade dépend d'une réac* 
tlon prompte, spontanée ou produite par l'art, qui redonne 
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toute leur activité aux fonctions suspendues. Or» cette 
xéactioQ salutaire, lorsqu'elle s'effectue» a lieu subitement» 
dans tons les organes à la fois » et comme par un seul jet 
vital» une impulsion unique ; et ce concours d'actions di- 
verses, cette harmonie vivifiante» ne peuvent évidemment 
se manifester que sous l'iufluence d'un seul priacipe qui 
^n détermine et en règle tous les mouvements. 

Des harmonies • analogues se remarquent encore dans 
tous les phénomènes de solutions de maladies auxquels 
on a donné le nom de crises. Etudiez avec soin ces mou- 
vements organiques spontanés , à la suite desquels vous 
voyez s'évauouir souvent les affections les plus graves ; 
tout parait désordre dans leur développement» leur en- 
semble» ou dans leur succession ; l'organisme tout entier 
semble près de se dissoudre sous le violent orage qui l'a- 
gite; et ce désordre apparent est une régularité parfaite; 
cet orage , qui semble destructeur» est un trouble salu- 
taire ; c'est l'exécution d'une loi propice ; et ce qui paraît 
si désordonné» si confus» est un concours organique mer- 
veilleux» une admirable harmonie dont le résultat est le 
rétablissement parfait de toutes les fonctions. Or, pour 
une harmonie» pour un concours régulier , il faut néces- 
sairement un régulateur» en pathologie comme dans l'é- 
tat normal ; et ce' régulateur» qui ne peut être que la 
puissance vitale» doit être un; ce qui amène nécessaire- 
ment à conclure l'unité de cette puissance. 

On trouve dans la Gazette de Santé, du sS juillet iSso» 
p. 164» l'exemple d'une phlegmasie pulmonaire chronique 
qui se dissipa sous l'influence d'une dysenterie ; et dans la 
Bibliothèquemédicalc{ùr à*ociohre 1818» p. 94, 96), ce- 
lui d'ane iuear criti<|ae qui fit cesser des convalsions* 

i838. T. IIL iiofU. i5 
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Voilà évidemment , dans chacun de ces cas , deux mala^ 
Aies de ntiture diflfôrente dont Tune a amené la guérison 
de l'autre. Elles avaient donc un principe commun. 

Si une odeur forte» comme celle de Talcali vcdatil, aiv 
^téte «m accèls épiieptique prêt à se manifester, ne faut^il 
pas en conclure que l'afflux vital appelé sifr la muqueuse 
nasale a dérivé celui qui rendait Tépilepste imminente, et 
^ue ces deux affltix sont de même nature, et appariîen- 
Bent pur cimséquent à un même principe T. •• 

M^is terminons ces considérations , trc^ prolongées , 
fieut-être» et concluons de tout ce que nous avons^ditjuè^ 
-qa'fd» que Fanatomie, la physiologie, la pathologie et la 
ibérapeu tique, concourent à démontrer Tunité de la puis«> 
8&BC6 qui anime notre organisation, t:omme elles nous 
-mit fourni la preuve du siège de sa source dans Tapptfreil 
^encéphalique. 



CLINIQUE ET MÉBfOIBES. 



NOTICE 

SUR Lk SUETTE MILIAIRE EPIDEMK^UE A VESOUL, AUX 
MOIS 0E MARS ET AVRIL iSSjJ 

ïAft r. iPRATfiERNORr. 

Mémoire Couronné par la Sooîété royale de uédecitae de Bordeaux» 

> 'L'exantfaème miliarre, bonliti ici du peuple «ous ie 
oom dte powrpre^ oupluftôt la maladie caractérisé^ 
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exanihème, n'est pas très-rare dans la partie de la Haate- 
Saftoe qui , du pied des Vosges, ^* étend au clief-Iiea. 

Cette maladie a des symptômes et des caractères trop 
tranchés, trop constants, pour qu'on puisse douter de sa 
spécialité. Elle n'est pas moins commune depuis que la 
réforme de la thérapeutique â presque banni du traite- 
ment des pyrexies^ au moins dans leurs premières pério- 
des, les drogues échauffantes et la chaleur, et qu'on n^a 
pas ménagé les évacuations sanguines et l'usage des ra- 
fraîchissants. Elle est souvent épidémique ^ et les nom-* 
breuses épidémies de miliaire décrites par les auteurs 
concordent dans les traits principaux. Or, c'est là un des 
signes les plus certains de la spèciaiité des maladies : la 
nature les groupe autour du foyer producteur, comme les 
jardiniers , par le semis , groupent les plantes de même 
espèce. Ainsi l'opinion de l'Académie de Stockholm , en 
1768, celle de Dehaën, de CuUen, de M. Gfaomel et 
d'autres > qui la regardaient comme symptômatique et 
même factice, fart penser qu'ils n'avaient pas observé la 
Traie miliaire, surtout à l'état d'épidémie. 

Il est vrai cependant que l'éruption miliaire^ parasite, 
souvent redoutable , peut survenir à toute époque d'au- 
tres maladies aiguës, et particulièrement des catarrhes 
bronchiques épidémiqùes avec fièvre, connus sous les 
noms de fièvres catarrhales, de grippes, de pleuro-pneu-- 
monies , des arthrites , des abcès , surtout des métro-pé- 
ritonites et des phlébites puerpérales; en tau mot, des 
maladîeli ok certams produits de l'inflammation peuvent 
infecter les fluides vivants. Mais c'est toujours avec on 
appareil spécial de syoyptômes , qui domine alors la ma* 
ladie primitive. Je ne nierai pas non plus iju'tine érup^ 

i5. 
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liou miliaire , on anologae à la miiiaire , ne puisse être 
simplement symptôm^tique , accidentelle, factice » ou 
même critique ; mais alors elle a lieu ordinairement sans 
les symptômes généraux de celle que nous allons dé- 
crire. 

Cette maladie débute presque toujours par des sueurs 
d'une odeur et d'une nature particulières; elle a offert 
iant d'analogie avec la suette qui ravagea l'Angleterre, 
une partie de l'Allemagne, des Pays-Bas et du nord-est 
de la France, à la fin du quinzième,. et dans la première 

. moitié du seizième siècle, que la plupart des médecins 
qui l'ont observée , surtout à l'état d'épidémie , l'ont dé- 

. «ignée d'un commun accord sous le nom de suette mi- 
liaire. 

Depuis cinq ans, ordinairement à la fin de l'hiver, 
quelques cas de suette miliaire se présentaient à Vesoul , 
chef-lieu du département de la Haute-Saône , surprenant 

. et déconcertant les médecins, et tuant avec la rapidité de 
la peste la plupart des sujets qui en étaient atteints. Elle 
faisait encore plus de ravages dans quelques villages de 

J'arroadissement de Lure; et, tandis qu'au sud-ouest du 
département les fièvres typhoïdes, épidémiques dans plu- 
sieurs communes, pouvaient être, ainsi qu'à Paris, re- 
.gardées comme type des fièvres continues, au nord est 
l'attention de plusieurs médecins était concentrée sur les 
fièvres miliaires. 

Vesoul , peuplé de près de 6^000 habitants, non com- 

.pris la garnison, le séminaire et le collège, est bâti au 

|>ied méridional d'une petite montagne isolée et pyranii- 
dale j et entouré d'une grande et fertile prairie, quelque- 
fois submergée , mais nullement marécageuse. Cette pe-^ 
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tîte ville esl ouverte et assez bien percée , agréable , riche 
et saine. 

Les deax hivers précédents, si longs, si inconstants et^ 
si tristes, le retonr du froid et de la neige en mars, 
après quelques beaux jours, semblaient avoir déprimé les 
forces et énervé les constitutions. Les péripneumonies et' 
les maladies inflammatoires étaient plus rares que les^ 
autres hivers; les fièvres intermittentes, revenues en 1827, 
n'avaient pas encore disparu, et Ton observait surtout' 
beaucoup de névralgies périodiques. La grippe avait aussi 
envahi les départements de l'Est, avec les symptômes et' 
les accidents peu redoutables, généralement parlant,, 
qu'elle avait présentés dans le reste de la France. 

Du 4 au 27 mars 1837, c'est-à-dire en vingt-quatre» 
jours , cinquante adultes , dont les trois quarts du sexe 
féminin , ont été atteints de suette miliaire à Vesoul. Vingt' 
y ont succombé! quelques-uns en moins d'un jour. Une* 
maladie si redoutable, et qui nous menace à la fin de« 
chaque hiver, doit exciter toute notre sollicitude ; et nous ' 
réclamons h ce sujet les conseils de tous nos confrères et' 
des sociétés savantes. 

Dans le même temps, un moindre nombre de sujets a' ■> 
eu, pendant trois jours, terme moyen, avec les sueurs' 
Caractéristiques de cette maladie , quelques • uns de ses^ 
symptômes , mais à un faible degré , et avec une fièvre 
modérée. Un petit nombre de ceux-ci ont même présenté 
une éruption peu apparente. Quelques-uns enfin obt eu- 
une éruption miliaire complète , mais sans aucun symp- 
tôme grave. 

Quelques cas de suette miliaire avaient déjà paru dans' 
le mois de fé¥|w« Quelques-uns se sont encore présen- 
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tés durant le mois d'avril , el, le reste de l'année » àYe" 
sonl , et sur différents points du sud-ouest du déparie- 
ment» oii cette maladie était presq^ue înceanue, mais 
moins graves la plupart. 

Symptômes. — Aprèa quelques jours de langueur, 
dJanxiété , de palpitations du cœur, accompagnées par-- 
fois de petits frissons ou d*borripilations, partant surtout 
du dos ; et souvent , après quelques jours de catarrhe 
épidémique ou grippe , ou d'une simple pblogose des ca>- 
vîtes gutturales» l'invasion de la snette miliaire avait lieu, 
ordinairement dés le matin» assez brusquement» par uni 
petit frissoa qui manquait quelquefois. Immédiatement 
après» fièvre» pouls très-fréquent , environ cent puLsalions. 
par minute » mais mou , petit , dépressible ; peau chaude » 
épanouie y coloriée, halitueuse; face vultjueuse» surtout 
autour des yeux» qui paraissent souvent animés ou ef-< 
frayés; sueur fumante» ou vapeur» s' élevant de tontes les 
parties du corps et pénétrant les lits*» d'une odeur de 1er 
Tain, ou dr'aigre-pourri» devenant plus fétide ensuite et 
comparable à celle de la paille pourrie. La sueur qui ter- 
mine les autres pyrexies signale le début de celle-ci ; et «. 
chose étonnante ! l'urine » chez la plupart des malades» 
est abondante » et chez quelques-uns limpide eb presque 
incolore. 

Les malades se plaignent de céphalalgie sus-orbitaire,,, 
de douleurs du dos et des membres, quelquefois d'ea- 
gourdissement ou de fourmillement de ceux-ci „ d'opprea- 
sion et d'anxiété précordiale» de palpitations du cœur,, 
de cardialgie. Ordinairement ces souffrances sont modé^ 
iréesi L'insomnie, est opiniâtre. 
Malgré la chaleur dont ils sont coaunei suffoqués , les« 
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malades redoatent sioguUèreiaent rimpresiion de Talir 
frais. Ceux mêiuc qui w coQnais$eat pas leur ii>aladlfi , 
ou qiû ne partageAt pas les préjugés vulgaires suit f utir 
lité de la chaleur^ se font souvent recouvrir »près s'ê(r^ 
diécouverts; et de petUes horripilatious « au miliep de la 
chaleur e( de la sueur^ gUsseu^t sur diverses partie^ dd 
oorps. 

La plupart de ces malades oui eu des nausées, et plur 
sîj9urs même des vomissements» La langue était sabur-* 
raie» humide, et sans rougeur insolite sur les borda* 
Ggostipation chez la plupart. Qiez uq petit nombre ^air» 
gnements de nez, soif souvent ardente. 

La toux » qui avait précédé la maladie ou sigqalé ^n 
début » cessait souvent pendant son cours pour réparai* 
tre quelquefois pendant la c^nvalesceaçie. Chez quelqMQf 
xi>^ades, dont f ai ausçi^té Ja poitrine oprèa Tépuptioa, 
let murmure respiratoire» à la partie postérieure» étallv 
très-obscur ou complètement nul, et cette ipertjc^ dM 
poumons engorgés s^est prolongée, sana signes exté- 
rieurs, jusqu'à la convalescence. 

Au commencement du troisiènae jour ordinairement 
après un redoublement de chaleur, d'aj^italion , d'opprc)^ 
slon et beaucoup de picotements ^ la peau, l'éruptioi) 
commençait au cou, au dos, sur la poitrine, |et avjai^t** 
brfis| et deux jours après tout le corpa, e^xcepté lea jaoïr^ 
bea et la face» était couvert de très-petites papules rot^ga^ 
aspères, rapprochées» parfois presque çontiguës, çkuit. 
plusieurs» mais pas toutes, ni dans tous les cas» se traq^ft. 
formaient trois jours, après, ou environ» en petites yiisir*, 
cules, La sueur devient moins abondante apr^s Téruption, .. 
L«l matière des vésicules» d*abord séreuse , deve«M|it pu« 
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riforme ou parulente ensuite » et , en se desséchant , fof-^ 
mait des sqnaainaes, qui commeoçaient & se détacher avec 
Tépiderme pendant la convalescence , quinze jours envi* 
ron après le début de la maladie. 

Quelquefois Téruption se faisait partiellement on en 
plusieurs fois , et avec plus de lenteur ; quelquefois plu- 
sieurs éruptions se succédaient , toujours accompagnées 
' des mêmes symptômes. Enfin j^ai vu plusieurs récidives 
de la même maladie. En général , la miliaire n'a pas la 
régularité des autres exanthèmes, que l'on ne contracte 
qu'une (bis, comme elle n'en a pas ordinairement la pro- 
priété contagieuse. 

L'époque de l'éruption était la plus redoutable; et 
plusieurs succombaient alors avec une éruption avortée, 
bornée au cou, aux poignets; ou» peu de jours après» 
quand. elle n'avait pu se fjaire ou se renouveler, ou par- 
courir ses périodes sur les autres parties du corps; ou 
quand , après elle » le mal augmentait d'intensité. 

Un des caractères les plus tranchés de cette maladie , 
c'est la perfide bénignité de ses signes; c'est que les 
symptômes graves ou ataxiques, communs à tous les em- 
poisonnements miasmatiques , ne s'y déclarent que pea 
d'instants avant la mort. Mais , quand ceux même aux- 
quels on résiste' souvent dans les autres maladies appa- 
raissent , la mort est presque inévitable , et elle est très- 
prochaine. Ainsi il y a intégrité parfaite des facultés 
intellectuelles , douleurs fort modérées , assez de force • 
peu d'altération des traits. Mais, quand un sous-délire se 
déclare, avec respiration fréquente, entrecoupée, suspl- 
rieuse, ou avec des vomissements, avec un peu de pâleur 
et de refroidissement , avec altération des traits, redou- 
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bletnent cle l'anxiété et de Toppression , la mort est im- 
minente en une heure environ, souvent même eu quel- 
ques minutes. La respiration devient rapidement de plu9 
en plus difficile ; des viscosités écumeuses remplissent la 
trachée-artère et sortent par la bouche; tremblements, 
raideur convnlsive, pâleur livide; le pouls toul-à-coup 
s'affaibHt, et le malade meurt comme asphyxié. 

Après avoir franchi l'époque dangereuse deTéruption» 
les sujets les plus gravement atteints avaient encore» pen* 
dant six jours au moins^ de la fièvre, des picotements à la 
peau, des redoublements de chaleur suffocante, mais 
sans cette âcreté mordicante de la peau, propre aux ma- 
ladies typhoïdes. Ces chaleurs alternent encore avec de 
petits frissons. Toujours de Finsomnie, de l'agitation, ou 
un sentiment de défaillance et presque des syncopes ; 
toujours de l'oppression, de sinistres pressentiments; de 
l'ettgourdissement ou des spasmes des membres du tronc. 
Parmi les fièvres miliaires des années précédentes, la 
mort souvent n'a eu lieu que huit ou dix jours après l'in- 
vasion. 

Après la suettcmiliairc, l'amaigrissement et la faiblesse 
ne sont pas ordinairement aussi considérables qu'on pour- 
rait le croire d'après l'abondance des sueurs et la gravitéde 
la maladie; la cou valescence est quelquefois courte et sans 
accidents. Chez quelques sujets cette maladie laisse de la 
toux^ de l'oppression ou des palpitations de cœur, ou des 
sueurs avec fièvre lente , et divers troubles du senti- 
ment et du mouvement dépendant d'un état particulier 
de la moelle vertébrale : il reste chez d'autres convales- 
cents des furoncles ou des pustules d'ecthyma. 

Les symptômes spéciaux de la suette miiiairc, dans l'é- 
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pidémie que je décris, étaient donc » dès le débat» Tex- 
trémefréqueDceeUa mollesse du pouls, ainsique les sueurs 
fomantes d'une odeur particulière; un peu plus tard, la res- 
piration oppressée, suspirieuse» l'anxlélé précordiale et les 
palpitations de cœnr« état comparable h celui qui suivrait 
une course forcée pour échapper à un grand danger* 
Mais aucun de ces symptômes n'est plus remarquable el 
plus constant que la crainte et le pressentiment de la 
mort, qui obsèdent même ceux qni ignorent le genre et 
le danger de leur maladie* II» scMOQblent avoir riateniioa 
de la congestion pulmonaire qui menace de les asphyxier* 
Ajoutons à ces symptômes pathognomoniques Texan* 
thème miliaire qui vient ici, dans la plupart des cas, con* 
firmer la spécialité de la maladie • mais qui n*est point 
celte maladie» ni son point de départ, ni même sa partie 
essentielle, pas plus que Texanthème intestinal pustnleui^ 
ou dotbinenticité dans les fièvres typhoïdes, pas plus qjie 
l'exanthème intestinal érysipélateux dans le typhus-, pas 
plus que les bubons dans la peste, et tous les exanthèmes 
internes et externes dans les empoisonnements miasmati- 
ques* 

Observations particulières ei autopsies* 

Quatre fois pendant les années précédentes, j'ai voulO' 
chercher dans les cadavres quelles altérations des princi« 
paox viscères et des fluides pouvaient d|^rtenir h la 
soetle miUaire» et causer des mort» si promptes. Je m'y: 
suis pris 17, 18, 94> et ss heures après la mort, et c*étftil 
souvent par un temps asses frais» propre à la saison où> 
parait ordinairement cette makdîe : mais loola recliandMi 
devenait impossible et inutile sur des cadiavraa énotw/^ 
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meal tuméfié» par une emphysème putride, couverU de 
larges tâches violettes et de phlyctènes dégoûtants de la 
sanie- sanguinolente qui ruisselait des ouvccLures. Une 
seule fois j'avais pu observer la rongeur foncée de la tra- 
chée-artère et des bronches et Tengouement des pou- 
mons» mais on pouvait les attribuer à une infiltration ou 
îmbibition cadavérique. 

Dans le cours de la dernière épidémie , le froid était 
rigoureux, et peu d'instants après la mort, on a eu la pré- 
caution d'écarter la chaleur des deux cadavres dent on a 
fait l'autopsie. Leur prompte putréfaction après cette ma- 
ladie» déjà notée par d'autres observateurs, justifiera oa 
excusera,, je l'espère , ces mesures , et le parti que nous 
avons pris de procéder h ces intéressantes nécropsies un 
peu avant le terme fixé par l'usage. 

, Obs. I, communiquée par M. le docteur Bressand, et 
autopsie. — Th. Carpentier, cuirassier des plus robustes,, 
âgé de a5 ans, languissait depuis quelques jburs^ et étant 
plos malade dans la nuit du i5 au j 6 mars, il est porté à 
BOtre hôpital dans la matinée. A la visite du 17, M» Bres-^ 
sand observe de la fièvre, avec le pouls petit et mou^ 
propre à l'épidémie régnante; de la céphalalgie , on 
malaise général et des sueivs; un peu de toax et de diar- 
rhée. — Infusion de violettes. 

Le soir, après un redoublement de l'oppression^ de l'a*- 
gitation et des sueurs, l'érupiioo miliaire commencei au 
000, et le lendemain elle s'étend au dos, au reste du 
tronc et aux membres supérieiirs» rouge* rapprochée r. as- 
j^rét sana nouveaux symptômes graves que l'oppression 
jirécordi^s puis la crainte et le pressontimeot d*anQ 
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mort prochaine. La sueur diminue. — Infusion de tilleul; 
sinapismes répétés. 

Le 19, rérnption paraissait complète et le malade se 
sentait mieux; à trois heures de Taprès-midi, il éprouve 
plus de malaise, et Téruption pâlit; tout-à-conp, à cinq 
heures du soir, agitation , délire , vomissements bilieux , 
déjections involontaires, mouvements spasmodiques des 
muscles de la respiration et des membres ; dyspnée tou- 
jours croissante. Mort à sept heures. 

Le cadavre est déposé deux heures après à la salle des 
morts, par une gelée assez forte, le thermomètre de 
Réaumur marquant 4 degrés au-dessous de o. 

L'autopsie, faite dix-sept heures après la mort, avec le 
plus grand soin, par M. le docteur Gevry, naguères exer- 
cé à en faire dans les amphithéâtres de Paris, en présence 
de MM. les docteurs Bressand, Rencke, Moreau^ et de 
l'auteur de cette notice, a présenté les altérations suh 
vantes. 

La rougeur de l'exanthème avait entièrement disparu, 
mais on voyait encore au cou, au dos, sur la poitrine et sur 
la partie interne des membres supérieurs, de très -petites 
pustules, remplies d'une matière puriforme, blanchâtre 
et demi- concrète. 

Raideur déjà assez prononcée des membres, quoique 
les cavités du tronc conservent encore quelque chaleur. 
Sngiilation violette de tonte la partie postérieure. Du 
sang écumetix ruisselle de la bouche et des narines. 

La trachée -artère depuis lelarynxet les bronches jus- 
qu'à leurs dernières ramifications, contenant une écume 
sanguinolente, sont partout d'un rouge foncé, et le lavage 
à l'eau chaude n'altère pas cette injection, qui ne peui 
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être un simple phénomène cadavérique, ni même un ef- 
fet des derniers accidents de la maladie. Les deuxpoa^ 
mons, d'un violet brun, sont partout engorgés de sang , 
surtout à la partie postérieure , plus pesants que dans Té- 
tât ordluaire, un peu ramollis, mais encore crépitants et 
sans traces d'inflammation vraie. Le sang a conservé sa 
fluidité dans les gros vaisseaux, ou y parait grumeleux; 
les veines de la périphérie en contiennent fort peu. 

La raie, doublée de volume, est molle et comme fluc- 
tuante; le doigt s'y enfonce partout avec facilité, et son 
parenchyme, avec le sang qui y est accumulé, paraît con- 
Yerti en une bouillie violette ou lie devin. 

Le cœur, un peu flasque et jaunâtre, se déchirant faci- 
lement, contient peu de sang. Nous n'avons pas observé 
de coloration de la membrane interne des gros vais- 
seaux. 

L'estomac, autour et au-dessus du cardia, surtout en 
s'étendant vers le grand cul-de-sac, présente, sa mem* 
brane muqueuse et ses villosités piquetés d'un rouge 
foncé, sans épaississement ni ramollissement. Dans tout le 
reste du tube digestif, qui contient nue assez grande 
quantité de liquide jaunâtre, la membrane muqueuse est 
pâle, et les vaisseaux des intestins contiennent fort peu de 
sang. A l'extrémité de l'iléon, on reconnaît les plaques de 
Peyer à leur saillie^ mais sans inflammation ni ulcération. 
Le foie et la vésicule, les reins et la vessie, sont dans l'é- 
tat le plus naturel. 

Les vaisseaux des méninges sont engorgés; la pie-mère 
et l'arachnoïde, surtout à la convexité da cerveau, sont 
un peu injectées, épaissies, opalines, et infiltrées d'uiie 
petite quantité de sérosité lactescente. Bien dans les ven- 
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tricnles. On trouva an peu de sérosité dans les fosses oc- 
cipitales ; la tête était alors exhaassée sar un tnorceaa de 
bols; qaand il fat ôté» on vit s'écouler du canal vertébral 
deax onces an moins de sérosité sangoînolente ; le sanng 
dont elle était teinte poavalt provenir des vaisseaox ou- 
verts en enlevant Fencéphale, qui offrait d'ailleurs sa 
consistance et son aspect ordinaires. 

Obs. II, communiquée par M. Gevrey, et autopsie. — 

La femme Bâion» journalière» âgée de 47 ^ns, jouissait 
habituellement d'une bonne santé. Le matin du 17 mars, 
elle fut prise de céphalalgie, frissons, brisement des mem- 
bres, envies de vomir, et ensuite sueurs abondantes; lan- 
gue blanche, humide, soif assez vive; pouls battant envi- 
ron 90 fois par minute, se laissant facilement déprimer ; 
respiration lente, profonde, soupirs fréquents; urine 
abondante, malgré les sueurs et constipation. — Inffasion 
de fleurs pectorales. 

Le 18, la malade, quoique modérément couverte, avait 
baigné son lit de sueur. Pesanteur de tête, tintement d'o-^ 
reille ; aucune douleur dans le ventre. — Deux grains de 
tartre stibié produisent deux ou trois vomissements, ssms 
évacuations alvlnes. Ensuite agitation ; la malade pejettte 
les couvertures; chaleur dans restomac et à la-tôte; 
' plaintes , désespoir, traits altérés. Après trois oa quatre 
heures, le calme se rétablit; la sueur se supprime; la 
malade ressent quelques frissons. — Infusion de tilleul, si* 
napismes au pied. — Le reste du jour somnolence» en- 
gourdissement. J'ai vu mol-même la malade ce jour-là. 

Le 19, la malade est plus calme, les sueurs sont réta- 
blies, là respiration est toujours gênée ; le coo, la poi- 
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trine, se couvrent d'un grand nombre de petits boutons , 
qui bientôt se tranforment en petites vésicules acami- 
fiées, transparentes. — ^ Deux larges vésicatoires arux jam- 
])es. ^^Les rëgfes paraissent, mais faiblement ; un peu de 
sang sort par les narines. 

Le 20, le pouls est fréquent, faible, la peau moins hu- 
mide ; plusieurs boulons semblent avoir disparu. — Potion 
légèrement stimulante ; dégagement d'un peu de cblore 
pour neutraliser l'odeur de paille pourrie que la sueur 
exhalait depuis le commencement. 

Le 2 1 , la malade est engourdie ; elle expectore quel- 
ques crachats rouilles, visqueux, analogues à ceux de la 
pneumonie ; la langue devient rouge ; Téruption est la 
même ; l'urine est toujours abondante > les sueurs lèsent 
ttidins. 

Le S2» agitation, pouls accéléré, faible; facultés Intel"' 
tectuelles toujours saines ; oppression.Vers quatre heures 
»âQ fioir, vomissement bilieux ; mort promple , un peu 
fins dé' cinq jours après llnvasion. 

Autopsie le lendemain à huit heures du matin par 
MM. Crevrey et Morean, en présence des mêmes méde- 
4Driis que la précédente , et de M. le docteur Billot. Le 
thermomètre était h 6 degrés au-dessous de zéro; le cada- 
vre avait été laissé dans une chambre sans feu. 

Mêmes altérations que dans Tobservation précédente. 
Les poumons paraissaient encore plus engorgés de sang, 
et les bronches étaient d'un rouge encore plus foncé. La 
'tvten*avait que son volume ordinaire, mais elle était éga- 
lement molle et comme réduite en bouillie; les méninges 
étaient moins injectées et moins infiltrées; de la sérosité 
s'écoula aussi du canal vertébral. 
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Obs. III, communiquée par M. le docteur Biliot. — 
YéguXy tiâseranâ» âgé de 3o ans, quitta son métier à dix 
heures dn matin, et s'alita, pris d'un malaise général et de 
céphalalgie. Bientôt, chaleur suffocante, sueurs, et sinis- 
tres pressentiments. Le soir, éruption. Augmentation ra- 
pide de Toppression, de Tanxiélé, de l'agitation^ délire; 
mort à deux heures du matin , seize heures après l'inva- 
sion. 

Deux femmes nouvellement accouchées ont été em- 
portées plus rapidement encore par la même maladie. 

Obs. IV. — Mademoistclle Célarie R^*, âgée de 25 ans, 
institutrice dans un pensionnat, jouissant habituellement 
d'une bonne santé, après quelques jours d'un léger catar- 
rhe guttural et bronchique, s'alita le i4 nîars, avec les 
symptômes ordinaires de l'épidémie. Je la vis dès le ma- 
tin du 16 : sueurs fumanties, aiguës; pouls très-fréquedt 
etmou; céphalalgie susrorbitaire, abattement; langue sa- 
burrale, vomissements bilieux spontanés. — Vomitif; éva- 
cuations abondantes par la bouche ; mieux momentané; 

Lelendemain matin, 1 7 , éruption miliaire, et symptômes 
les plus graves, qui persistent plusieurs jours avec des al- 
ternatives ; gêne de la respiration portée jusqu'à la suffo- 
cation, sans toux; l'auscultation ne laisse découvrir pres- 
qa'aucun bruit dans toute la partie postérieure de'lapoi* 
trine. Anxiété, agitation, jactation des membres, insom- 
nie opiniâtre, découragement, terreur; et pouls petit, 
mon et fréquent. La sueur heureusement n'avait pas en^ 
tièrement cessé, quoique la malade (ùï peu couverte.— • 
Boissons tempérantes ou diapooiques ou légèrement aro- 
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matiques synapismes promenés sar tous les membres; le 
cinquième jour, vésicatoires aux bras. 

Le huilième jour , les signes d'état saburral des pre- - 
mières voies se prononcent de nouveau, parliculièrcnicnt 
la fétidité de l'haleine, les vomissements bilieux. — Se- 
cond vomitif, malgré la prostration de la malade^ éva- 
cuations abondantes; aipendement remarquable. On ac* 
corde dès-lors un peu d3 bouillon , du vin trempé, des 
boissons aromatiques ou amères. — L'abus de ces choses 
retarda un peu la convalescence , qui néanmoins parais- 
sait solide le i5 avril. Les poumons auscultés alors pos- 
térieurement, ne paraissent pas respirer encore très libre- 
ment. 



Obs. V. — Chez le capitaine Gérard , que j'ai traité^ 
avec M. Rossen , la maladie $>'annonça par une douleur 
névralgique d'un bras et du côté correspondant de la poi-* 
trine, si violente, que le malade, d'une pâleur effrayante, 
fut sur le point de tomber en syncope. Le lendemain, 
fièvre modérée, sueurs de l'épidémie régnante; quatrième^ 
jour, éruption miliaire sans symptômes alarmants ; le 
dixième, le pouls devient très-fréquent, faible, intermit- 
tent; abattement , paroles incohérentes. — Vésicatoires 
aux jambes • — Le soir, le pouls s'affaiblit encore; un peu 
de délire; le malade se plaint de refroidissement des cx-^ 
trémités inférieures, et semble être dans une de ces ré- 
missions qui précèdent les paroxysmes des fièvres sub-^ 
continues pernicieuses. — Six pilules, composées chacune^ 
de 3 grains de sulfate de quinine et un grain d'extrait de 
wUriane, sont prises en a4 heures; on continue à dose 

i838. T.tlll. Août. i4 
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moins forte les jouFs.suiîf anlis. «^ La fièTr&oesse ledittièaan 
jour. 

Uapportsdes altérations organiques aveclessytnplâmes. 
— Les rares autopsies faîtes par divers médecins , après la 
suette miliàire , concordent avec les nôtres. Ne peut-oa 
établir l'ordre et la succession de ces altérations, et leurs 
rapports avec les symptômes? 

L'hypérémie si intense de la trachée -artère et des bron- 
ches, comparable à un exanthème, qtie Ton rencontre 
aussi dans la scarlatine , où il semble partir des cavités 
gutturales, doit dater, avec un certain degré d'engouement 
consécutif des poumons , sinon des premiers jours , aa 
moins de l'état de la maladie. Ces altérations importantes 
expliquent la gêne de la respiration, l'anxiété précordiale ; 
elles modifient et gênent l'iiéimtose, etju?^arent /l'espèce 
d'asphjQoie qui est la rtarmUiaison fatale do .la .8uett;e .mi- 
liaire pestilentielle. Mais comment seXait^Lque.la toux 
ne soit pas pluK» fréquente ? PrdbablemcuoI; p^Kce /qu'elle est 
moins provoquée par l'inflammatîoa que par ses pro* 
duits, et qu'ici il n'y a pieu àexpeQtowr. 

Le ramoUisaement et la décompoisit^O' de la .rote, ob- 
servés quatre et einq jours.après novaaic«ufiQ»t>trôp edA- 
sidérables pour ne :p%9 nv^^ir comuoeUcé iSUMsi rau moiua 
deux jours avant la mont. Ijb oomcidentiavecia. dissolu* 
tion du sang» ifui duit^être une des alté]?atlaiismat^riellfl$ 
primordiales. £t toetle .diaidliitiou vdu^Qg cist un^ «dea^ 
eauses d& $a fauile îmbîbtiti0]ab et idjs la ppOf^0t0»pK(r4lao«* 
tioa dejs oftd^frreis* J.e doi&roepenclaiit Màhmf iff^^^^mt 
saigoé aulrtfoî^ fRel^uos malades attei^i^ de .la 0v^m 
mUiiure ondiwir^ $ i» s^iCjOi'aTail; par» asssçft pWtiqueji 
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et ordinairement lè cafHot était coa? ert d'une ccmenme 
épaisse, mais jaunâtre et moHe. *Le départ d'une si gran^ 
quantité de sérosité par la sueur, et qtiaiquefois en même 
temps par Turine, annonce une altération du s^ng, cause 
ou effet de la difficulté qu'il éproufe à se Yivifier dans les 
poumons , et à les traverser. On a trouvé de l'analogie 
entre ces sueurs et les évacuatiotis cliolériques. La sueite 
anglaise était , en effet , une espèce de choléra par la 
peau. 

On voit facilement quels rapports e&istent entre la. flac- 
cidité du tissu du cœur , l'état du satig et la petitesse du 
pouls; et les indications thérapeutiques qui en découlent. 

Je regrette bien que nous n'ayons pas ouvert le canal 
vertébral. A la partie supérieure, les méninges et la moelle 
épinière paraissaient saines. Mais si ta présence d'une assez 
grande quantité de sérosité pure ou sanguinolente y étMl 
constatée dans plusieurs cas, cela annoncerait unelésioa 
qui pourrait être primordiale, comme l'aHératîon des 
fluides vivants; et les nerfs pneumo-gastrîques, les gan« 
glions et les plexus nerveux, qui animent les poumons et 
le cœur, pourraient participer à cette lésion. 

L'injection et riofiltratton des méninges cérébrales> 
surtout dans le premier cas, étaient trop prononcées pour 
ne pas dater des premiers jours de la maladie* Elles s'ex- 
pliquaient par la céphalalgie, l'insomnie , l'anxiété qui 
l'accompagnent^ 

J'attache moins, d'importance à la rougeur de la partie 
supérieure de l'estomac, fréquente dans tous les empoi-r 
sonnamcots miasmatiques, et peat*être la cause de la car* 
dialgie et des viMntssements qu'en observe quelquefois an 
commencement ou à la fin de la suoHe .mitiaire. 

14. 
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Pronostic. — La gravité et le danger de la maladie se , 
mesaraient h la fréquence et h la. faiblesse du pouls» à , 
l'excès de réaction, ou à la prostration , dès les premiers . 
jours; à la gêne de la respiration , surtout quand elle ■. 
était entrecoupée ou suspirieuse; à Tanxiété précordiale -, , 
aux sinistres pressentiments des malades; h l'absence des 
rémissions. C'était aussi un mauvais signe, quand l'érup- 
tion était incomplète avec une fièvre violente ; quand les 
sueurs cessaient après son apparition. 

Traitement. — Je ne vanterai pas nos découvertes et 
nos, succès dans le traitement de la suette miliaire. Quand 
on n'a pas un spécifique , comme celui des fièvres inter- 
mittentes graves, pour les maladies d'origine miasmati- 
que, les ressources banales de la thérapeutique générale, 
et les médications qui ne s'adressent qu'aux lésions se- 
condaires^ aux inflammations locales par exemple, sont . 
souvent impuissantes. Ces médications d'ailleurs doivent . 
être variées suivant les constitutions épidémiques et indi- 
viduelles, suivant les diathèses, et leur succès dépend 
beaucoup de l'à-propos, et de l'habileté de celui qui les 
emploie. Aussi, dans les provinces et dans les campagnes,, 
où les maladies plus variées, ne sont pas Influencées par 
tout ce que les grandes villes et les grands hôpitaux ont 
d'opposé à la nature, nous ne pouvons croire que des . 
centaines de sangsues, que des saignées coup sur coup, 
que des purgatifs journaliers , etc. , soient les, remèdes 
de telle on telle pyrexie , parce que , pendant un an ou 
deux, et dans une salle , un médecin , quel que soit son . 
talent, aura complaisamment additionné les succès appa- 
rents d'une méthode exclusive , dans tous les cas qu iL, 
lui plaira de grouper* 
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Ayant traité, Il y a six ans, quelques cas de soettc'mi- 
«llaire, dans un villaj^e, la saignée, les premiers jours, et 
-les rafraîchissements m'avaient paru utiles. J'ai déjà dit 
que depuis cinq ans, à Vesonl, on en avait vu plusieurs 
cas. Ici, comme partout maintenant^ nous ne ménageons 
pas les évacuations sanguines et les anti-pblogistiques, an 
-début des maladies aiguës. Eh bien ! presque tous les 
cas de suette miliaire avaient été mortels; et dans la der- 
nière épidémie, l'opinion publique était si prononcée: con- 
tre cette méthode malheureuse, le pouls était de prime- 
abord si mou et si petit, les signes d'altération primitive 
des fluides vivants étaient si prononcés, qu'aucun de nous 
*n'osa employer les évacuations sanguines. Cependant» 
chezquelques sujets pléthoriques, comme l'étaient plusieurs 
de CCS malades, la saignée aurait pu diminuer la conges- 
tioii des poumons, et favoriser l'éruption. Le public crut 
au contraire, comme autrefois, qu'on ne pouvait £ir/7u/«er 
le venin que par les sueqrs, une grande chaleur. et des 
sudorifiqnes; les assistants quelquefois ont maîtrisé le 
médecin ; et trop de chaleur a pu être funeste h quelques 
malades. Pour moi, j'ai permis des boissons tempérantes, 
légèrement acidulées, h la plupart de mes malades ; ib 
étaient couverts modérément, changés de linge quelque- 
fois; plusieurs ont traversé toutes les phases de leurma*- 
ladie dans des chambres sans feu. Cette méthode n'a pas > 
•été malheureuse. Notre hardiesse n'est pas allée cepen- 
dant jusqu'à prescrire les lotions et les affusions d'eau 
froide que MM. Schachl et Hestert opposaient à l'ardeur 
qui précède Téruption. 

Les signes d'état saburral de la partie supérieure da 
tube digestif étant assez prononcés, un vomitif fut donné 
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ft plixsiears naïades, et même répété chez tin petit nom- 
bre; el souvent alors après âes Tomissements^ mêmfe pea 
abondants, rarement suivis d'évacuations alvines» la cé- 
phalalgie, ToppressioB et la fièvre diminaaient, si surtout 
ce moyen avait élé enDployé dès le début. Plusieurs ca- 
pendant» chez lesquels le vomitif paraissait eontr'iodiqné 
par d'anciennes irritafioos, par la faiblesse, ou par Tétat 
avancé de 1» maladie , ont guéri sans ce moyen, qui 
pourrait nuire dans d'autres épidémies. Il paraissait utile 
de tenir le ventre libre par des lavements émoUients eft 
deS' boissons rel&chanles» quand les sueurs immodérées on 
k fiiiUesse ne s'y oppoeiûent pa&. 

La prostration , le sentiment de défaillance, qu'éprouN 
▼aient les malades , rendaient impossible une abstineaee 
rigpureuse, quand la maladie se prolongeait. Les organes 
digestifs étaient h peu près rnlacts ; et l'appétit n'était pas 
enlîèremeut aboli ehez quelques-uns. I>ans les rémnsiooa 
î^àccordab, après le» premiers fours, quelques cuillerées 
dëboaSUmonde crémerd'orge;el sur la fia quekpfescuil- 
loiéB» es vin trempé ou de mixtures cordiales, animées 
par quelques gouttes è'éther ou de teiaHirer de ca9la>' 
ftinao^. etc. 

Cci n'est piânè par l'effist df une' vaine théorie,, ou d'ha* 
Uftndus routinières,, que dits cataplosmes rubéfitats eA 
dos sibaptsmissi éiaiuut promenés sur tes eictrémités ou anr 
ledes^ danala seooadepériodordela maladie, Mt quand 
iftyavait menace de rétrocession! de l'éruption» On ap«^ 
pliqnailf même quelquefois des véâcatcnres aux membrBs^ 

Je crus m'apercevoir dans les derniers' t^mps- do cetla 
oaiirte éptdémie« que- les rémissions et letf- redoublements 
jbneai eainme périodiques^ , auirveniaflil une ou- deux fois*- 
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par jour. Deux des* malades pour lesquels j^avais été cou- 
suite avaient en 9 24 heures eaviron avant le paroxysme 
pernicieux qui le» emporta, un court accès marqué par 
dû refroidissement, un commencement de rétrocessioni 
de l'éroplion et des- sueurs, par l'augmentation de l'op* 
pression. et; de Tanxiélé, ou par des^défaillances, par 1*01- 
téralion du» visage. Ce trait de liimièrefut un peu tardif. 
Bans trois eas'graves que je rencontrai encore, je donnai, 
l0r9 de la première rémission, et une fois même avant Té-* 
ruption', dé 1 2 h l'S grains de sulfate de quinine uni à ua' 
pen d'extrait de valériane , et des doses moins fortes les 
jours suivants ; et non^seuiement il fut parfaitement supr 
porté paries organes digestifs, mais après, tout s'amenda. 
Sn de no»^cenfi>ère8 de Yesoul, Mi Rosseu, m'a ditra** 
mr emplo^' ai^ec le mémo succès ; et Ib docteur Jbly ^ 
dé Breuroy, après^ avoir remarqué une périodicité enoore" 
plus tranchée-dianfs les* paroxysmes^ a dtnné lo mémepS'- 
nièdb, ai^ec-iin'suocè» marqué^ sans- noas-iivoir entendes. 
RbppelcHUB^nous^iie l'aotopsie avaîtprésentédes altéraUonB 
analogues à* celles des^ fièvres pernicieuses, et que les* né* 
waigies périodiques étïiient forteemmaBes. Unièmes ma» 
kidé» vient d'avoir une rechute , et les accès-, accompa- 
gnés de sueurs aigres, et d'éruption miliaire fugace» étaient 
SOI» le type tierce.' 

Je ne paift cependant assimiler nos iièvves miliaires^atuflL 
fièrreS' pernicieuses ,. poisqoe che2 plusieurs la fièvre », 
cené, erdinainement le dixième jeor, sans secoora spéai«» 
fiqoes« 

S^MPBsetnwyetuppophylaoêiquêSi -~ Quelies-peuvent 
être les Gaoses* de l'apparîtioû on de la plus grande fré^ 
qnence de !&• soette miliaîre dans noire pay^^ et particu-^ 
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lièreDient de répidémie que nous venons de décrire? 

Connue seulemeut dans quelques parlies de l'Europe^ 
bornée ordlnaîremenl h de pellts cantons, au moins de- 
puis la grande épidémie du seizième siècle, celte maladie 
ne peut être due à une ailéralion étendue de l'atmosphère^ 
soit dans ses éléments, soit comme véhicule en grand de 
corpuscules étrangers, ni h une modiCcalion dans les 
formes électriques ou magnétiques de la terre ou de Tair ^ 
ni h des émanations du globe. Elle ne ressemble point, soas 
ce rapport, h ces grandes pandémies, comme le choléra 
asiatique, la peste noire, ou certaines affections catarrhales, 
qui parcourent une grande partie du monde; ni même^à 
la variole, à la rougeole, ou à la scarlatine. Elle ne paraît pas 
due à la corruption des eaux, ni à la mauvaise qualité des 
céréales ou d'autres aliments. Depuis quelques années e]le 
s'cj^t montrée ici ordinairen^ent à la fin d'hivers froids et 
très-longs , mais elle a paru ailleurs en d'antres temps.; 
et Tinfluence , bien réelle , de la saison ou de ses inteQ>- 
péries, ne serait qu'accessoire aux causes locales. Si la 
maladie est presque toujours endémique ou épidémique et 
locale, le foyer d'infection doit être. local aussi ; la causi^ 
est cantonnale, communale., ou domestique , comme la 
maladie. 

Le plus petit nombre des médecins qui ont décrit Jn 
auette miliaire ont admis sa propriété contagieuse , mais 
leurs ouvrages ne la prouvent pas* Ici la plupart des su- 
jets, atteints presque en même temps, h'avaienteu aïoi'- 
cune relation entre eux. La maladie s'est bornée le pla3 
souvent à un individu par famille, et personne n'a conçu 
le moindre soupçon de contagion. La contagion cepeo* 
..dant a pu se prononcer dan^ d'autres épidéo^ie^ 
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On l'a vue sévir dans des lieux secs, et dans des cantons 
marécageux ou tourbeux, dans les villes pavéeis; tandis 
qu'elle épargqait. des villages encombrés de fumier. Ce 
n'est pas dans les émanations des abattoirs, des voirleç^ 
des amas d'immondices de nos grandes cités , où elle est 
inconnue, qu'il faut en chercher la cause. Depuis cinq 
^Ds , il est vrai, on étale les boues et les immondices de 
noire petite ville, à six ou huit cents mètres, an sud, poixr 
les vendre plus facilement aux cuUivateurs; et nous avons 
signalé cet abus à l'administration municipale : je ne crois 
pas cependant que ce soit là encore qu'il faille chercher, la 
cause de la sueite miliaire , puisqu'elle a paru da^ns des 
villages éloignés de ce foyer d'infection. 

D'un autre côté , son analogie, avec les auires empoi- 
sonnements miasmatiques, et même avec certains empol-' 
sonnenients par des liquides on des gaz animaux, fait 
présumer qxie,- maladie spéciale , elle est due, comme ils 
le sont tous, à un produit spécial des matières animales» 
à une certaine période de leurs fermentations ou décom^ 
^positions successives. Mais quel est ce produit viruleat ? 
'Quelles sont ces matières organiques?. Dans quelles con- 
ditions de concentration , de chaleur et. de causes! acces- 
soires engendrent - elles ce miasme ? . Les exbalais.oiiiSi 
concentrées des corps humains t;ti;a7il« engendrent. le 
typhus, et celles, des matières humaines mortes me pa- 
raissent .le foyer des fièvres typhoïdes ; mats parmi lés 
foyeçs oichés d'mfection dont nous n'avons pu parvenir 
encore à purger nos habitations, qaol est celui de la snette 
miliaire? 

A .Vesoul, elle n'a gaère envahi que la partie centrale, 
antique et basse de la petite ville» où les rues sont étroin 
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IQS^, abseures» sates , où ieB appaptëments ont le moins 
à^ait et «le lumière; Elle a sëvi prmcipatemeDt a«rr tel» 
pers6D&e» qai couchent dans des chambres étroites , 
éckaoiSées par âes poêles, dans' des alcôves. GescircKM»* 
ftai»eos> sans dbnle, ne penrent seules la prodnire, puis^ 
fn^dliefs se reBContrent- dans bien d^aatres lieax où t» 
suette est inconnue^ mais elles la favorisent eertainemeoft 
Se il serait df nne bonne administration de saisip celte oc- 
easlon poor élargie on peveer quelques rues^ les assainir 
foules» et instruire les habitants à purifier leurs maisons 
par le lib^e accès de Tair et de* la lumière , e6 par le 
chlore. 

J'ai traité de cette maladie un enfant de sepl ans el 
demi, mais e^esl le seul enfant que j'en aie jamais ru* at- 
teint; on n'etf a vu ici aucun cas après 55 ans. Elle a at- 
taqué trois fois plus de femmes* que d'Ivommes;* elle a été 
iurlout funeste aux nouvelles aceouebées ^ et la pkrpatft 
fles hommes étaient sédeniatres. Elle n'a atteint qu'u» 
seul soldat die la gairnison^ anevn* indigent; it n'y^ en-atea- 
aocwi cas panmi Iibs personoes> retenues h l'hôpital», m 
èsM les prisons» air aui coliése, ni au putit sémioaifo ^ ta 
èi'ÉeoIe vormalls. On arat déjà remarqué», antsafoi»» eia 
Afliglîstèrre» qve la snelle pestilentielle n'atlaïqu^itqavk» 
satienans. Ne poorrait^on^ pa» infiérer de ce qui pféaède, 
qa'elto pool tenirà^cartaias usages d)0niestii{iiie6i(|ti&ie.£ijnB$ 
i'mfastbn est autant damêstiqne que cammmtud, ûm qutt 
le iisyer domestique^ d'infcclîon engendre le ttiaaaiayè*Ui 
fcieur de «fuelque» eirconjstanceS' teaaat. à l'état de l'aîr 
intérieur et extérieur. 

Dana nosviihigas dis l'avrondHssemenide LuTCrO^la suette 
suKaire n'est pias rare»^ le» oies, les canards et h- relaîUtt 
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j^oUalent; et FasagB de la piame est si rép^auda qae préfi- 
xe tous las habitaols C0ucbea6 en^ra deux Ihs de plumé. 
XespJames et le duvet entassés daofr ces eapèees ie grands 
sacs, quelquefois souillés du sang, de la graisse et die$ or- 
dures de ces sales animaux, imprégnés de la sueur et des 
exhalaisons de plusieurs générations > échauffés pendant 
ce» long» hivers par la chaleur des poêles», peuvent déga- 
gj&r des vapeurs dont la concentration et la fermentation 
produiraient le miasme que nou6 cherchons. Ne perdons 
pa»de vue qu'un long séjour dans des Uts échauffés» après 
raccouchement» ou par suite de maladies qui demandent 
de la chaleur, est l'occasion de son développement. 

Sanchez avait déjà soupçonné cette cause de la fièvre 
miliaire, dans quelques cautons de l'Allemagne. J'ai eu le 
mSim 90Qp«çoift avant de con^fiaUre Sanchea» Je ne donne 
Mtte. idér que comme une hypothèse, qu'on pourrait! cop^ 
mbover o» combattre en: s^inftmnant; auprès- ded médedns 
descantODs eà sint I^$tietile3miiiaîre;siF<»age'de la plume 
etdftla plnme^souvetat imputa, y estaussirépandb que dans 
ee payfr-ci> Et, dans to«i<9 les eas, il neseraît pas indigne d%(s 
a&irants qui,, dans ces derniers feempsr ont sqppliqKié» atrec 
tant èe smacès ,» la chimie h l'hygiène ,. âe recbenclier Im 
Mlyeftatde pcriier la phiaie e&le' Awvieï^ sarns ks détériorer» 

LeftcmpoisiDinMsitaCs nia8inatû{ae8<étaiit'lepr0dniildf M 
tèfev dfiaffeetio» naiwel> crctfahriqué par notre incorie; 
tuSéa el ûjD&t oo éliwgné , it^LUimsmihk ût eontaigiem r 
éleoNfai odiemamnnar, ou iKiém& dMMsIiqttc, il9 divp^rût^ 
traient» la plupart, d'uapay» vf arment di^itisé» et où Thrp 
gièaiepaUiqac' et privée semil' lutveiltée pfiranfe admi- 
BÎstrslioii^ éekiré/;, st^h^P^- m à\ ' « ? men^ OHTCvpée du bien 
)Miblîc« El hfê méde «^ *n . « i. . » de rcmècBes pvo^ 
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12^20 CLINIQUE £T MÉMOIBES. 

prement dits contre ces maladies , les plus redoutables 
de toutes, doivent chercher à découvrir les foyers spé- 
ciaux d'infection oii elles émanent, et h les signaler à l'au- 
torité. 



Ayant lu cette notice à mes .sept confrères dcVesonl, et 
ayant profité de leurs observations, tous ont bien voulu, 
en la signant , lui accorder leur assentiment , en ce qui 
concerne la description de l'épidémie , les observations 
particulières et les autopsies. 

Vesoul, le 4 mai 1837. 

P. S. Depuis que cette notice a été écrite, j'ai appris 
de quelques confrères du département, et notamment :de 
sa partie S.-E. et S.-O., où cette maladie était peu connue» 
que- dans différents villages, sans que leur topographie y 
fût pour rien , il en avait paru plusieurs cas, analogues à 
ceux de. Vesoul, et en même temps 5 peu près, mais en 
genér;)! moins graves, et qui avaient fait néanmoins quel- 
ques victimes. Moi-même j'en ai traité çh et là quelques 
cas jusqu'à la fin de iSSy, et les plus graves, par le sul- 
fate de quinine, à grande dose, qui au moins n'a pas nui. 
On craignait une nouvelle recrudescence de suette mt<* 
lia ire, pestilentielle, à Vesoul, à la fin de l'hiver de i838» 
on pendant le printemps, mais il n'en a rien été; onn'a 
même jamnis.vu moins de malades. 

On ne perdra pas de vue que c'est une épidémie que 
je viens de décrire, avec sa constitution spéciale, sa diar 
thèse et ses caractères de circonstance; que toutes les 
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épidémies de saette miliaire ne sont pas aussi meurtriè- 
res» tant s'en faut; que l'analogie de celle-ci, avec les 
fièvres rémittentes pernicieuses , les avantages des vomi- 
tifs au début, et Teflicacité du sulfate de quinine à grande 
dose , pourraient ne pas se représenter dons d'autres épi- 
demies, où les évacuations sanguines, peut-élre les sudo- 
rifiques, comme au seizième siècle, voire même, que 
sait-on? les lotions froides pourraient convenir. Le nom k. 
le siège de la maladie > l'altéralion organique ne sont pas 
tout, ne sont même pas l'objet essentiel. Ce qu'il faut 
surtout considérer dans les maladies aiguës , c'est l'état 
général 9 ou plutôt l'état des deux systèmes, qui animent 
les autres, les causes secrètes qui font fermei>ter leurs, 
fluides, et les moyens d'en modérer les ravages. Ces vé- 
rités sont devenues banales dès la plus haute antiquité ; 
et nous rions des prétentions, de médecins qui , voyant 
l'univers dans une salle et la suite des siècles dans une 
clinique de quelques années, nous envoient des traités, 
hérissés d'autopsies minutieuses pour nous prouver l'ef- 
ficacité universelle d'une méthode exclusive, renouvelée 
des temps barbares. Leurs talents sont bien à l'étroit , , 
mais c'est bn mauvais moyen d'étendre sa réputation que 
de rétrécir l'aspect des choses au point où un orgueilleux 
entêtement nous isole. 

Bien des illusions de tout genre ont été dissipées de-^ 
puis quelque temps; et nos longs débats sur la localisa- 
tion des fièvres , renouvelés de l'école d'Alexandrie , ont 
enfin mis en lumière la classe importante des empoison*- 
nements miasmatiques. On peut y rapporter les fièvres 
continues graves, et les rapprocher dans ce cadre des 
fièvres éruplives. Ces maladies ont pour un de leurs pria- 
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crpaax caractères des excrétions «t Jes exantii'&ines ^* 
diaox « externes ou ieteraes, comparsfbles à la fleur des 
pkiDtes, résultat â*iifi effort de dépuration ou d'élimina- 
tMD, et siège du principe contagieux qnabd tl existe; 
maïs ces 'exanthèmes 8>pécitâ«2x , soit externes , soit inter- 
nes» plutôt s jmpt^matiques qu'essentiels, ne sont pas la 
maladie , ni son point de départ , ni sa partie principale » 
si ce n'est c(belquefQ«s dans la seeende période par la 
résorption de 'leurs produits.^On va u^aifvlefiant étudier 
chacun de ces emp^i^oiinemeots miasmatiques daiis cha- 
que 'dimat , en chercher ie foyer, dû 'souvent à nos usa- 
ges , le signaler à l'autorité , et prendre les moyens 4è 
détruire les miasmes «pécifi^es ou d:e les neulrattser. 
Mais la découverte d'un seul spécifique contre leurs ra- 
TUges, en nous, vaudrait mieux que toutes nos doctrines, 
il ne sera pfis inutile de rappeler qœ , parmi les mala- 
dies dues à un empoisonnement mîasmatic[ue , il en est, 
comme les fièvres sus-continues de Walkcren, de Batavia, 
de quelques plages africaines, parfioSs la fièvre jaune et 
même le typhus , et aussi des maladies regardées à tort 
CMmne locales , fièvres puerpérales , -arthrites, pérîpneu- 
monies peslilentielles , etc. , qui ont de la tendance à 
prendre le type périodique des fièvres rémittentes perni- 
cieuses, à présenter les mêmes altérations dazrs les paren- 
ebytaes sanguins, à céder au même ren^de. Le médecin 
doit épier cette tendance^ cette imlication : c'est un évé- 
uemont heureux quand on (a découvre. 
• 11 resterait à résumer tonftes les descriptions de suette 
mitieNfre depuis €ayus,.de Screwsbttrg, notamment celles 
du -siècle précédent , et ccHcs qui ont paru dernièrement 
dans la Picardie, dans le département deTOise , dans le 
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Berry, etc. ; et, pour en déc4M]vj^ir les causes» il veaier^t 
à s'informer des médecius des cantons où elle se aK>nti)e» 
si 9 .comoie je l'ai présumé ici » 4e long «ëijoar ^ planeurs 
personnes dans des appartements peu aérés» échauffés pjstr 
des poêles 9 et.sortaut l'abus de la plume iaipare^ pour** 
raient en produire le miasme. J'aidais pensé que celto 
t&cbe «serait mieux remplie par une coakmissioD .choisie 
dans le sein de l'Académie ^royale de médecine; mus 
m^Q jxiémoir.e»xenYayé, comtoe beaucoup d'autres, k Jci 
oonunlssion des .épidémies , au mois de mai i8§7, ii!a 
point eacoxe obtenu de rapport. 



RECHERCHES 
ET OBSERVATIONS CLINIQUES 

SUR 

PAR A. E. BOUCHACOURT, 

D.-M.-P., ancien interne des hôpitaux de Lyon, membi^e de 
la Société anatomitiue de Paris. 

€.n certain nombre d'eJ>fiervûUoD«.âe tumeurs. érectilo» 
trajtéas p^r la %aAnre., la piqûre nxultipliée,» l'jexciaioa 
simple ou avec restauration .des parties , forment le fond 
de ce mémoire 9 ^ U ^sera peu question «du traitement 
par les injections SttimttlaAle^, n'ayant pas d'observatiow 
personnelles à y rattacher, y A cru deroir tfaire préoéd^r 
lies faits àtîniqnes de ^pnolques réflbûoos aqr la Mroctune 
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do ces tumeurs, afin d'insister sur certains points d'ana- 
tomie pathologique assez importante; j'ai terminé enfin 
par des considérations pratiques qui pourraient faire le 
complément de la thérapeutique , non-seulement des tu- 
meurs érecliles , mais de toute tumeur accessible à nos 
moyens chirurgicaux. 

§ I. Le tissu érectile , qui forme essentiellement lés tu- 
meurs appelées fongus hématodes, anévrtsmes par anas- 
tomoses , etc., n'est dans certaines circonstances qu'une 
exagération de la disposition vasculaire d'une partie ; 
d'autres fois, le résultat du développenîent anormal d'ua 
tissu qui, dans un autre lieu, constitue l'état normal. 
On sait très-bien qu'il se IrouTe réparti en beaucoup de 
points de l'économie , très-marqué aux corps caverneux 
dans les deux sexes, au bulbe urétral do l'homme, au- 
tour du vagin chez la femme; moins développé aux lè- 
vres, aux mamelons (il n'est là, en quelque sorte» qu'à 
un premier degré de formation ) ; qu'il existe fréquem- 
ment aussi dans la série animale , constituant la crête du 
coq , 4u dindon , etc. ; mais, ce qu'il importe surtout de 
rappeler, c'est que le tissu érectile normal peut se rame- 
ner à deux grandes formes, suivant qu'il est limité, cir- 
conscrit ou bien diffus , se perdant insensiblement dans 
les tissus environnants. Les corps caverneux offrent un 
exemple de la première modification , une membrane fi- 
breuse spéciale, très -épaisse, les eaveloppé de toutes 
parts en envoyant dés prolongements dans leur intérieur. 
Le tissu érectile des lèvres, du vagin , se rattache à la se- 
conde modification; sans enveloppe spéciale, mal limité, 
il se confond avec le tissu cellulaire sous-muqueuX| sous- 
cutané et intermusculaire , en mèoie temps qu'il se perd 



Digitized by 



Google 



TDMBUBS ^RBCTILES. S^^S * 

insensiblement dans le système vasrulaire de ces réo-ions* 
Or^ une chose bien remarquable, c'est que la première 
forme n'acquiert jamais un développement partiel anor^- 
Bial , elle ne peut que s'hypertrophier généralement; la 
seconde, au contraire, peut éprouver une hypertrophie 
partielle, se développer en tumeur, et constitiier ainsi 
une première forme de fongus hcmatode , hypertrophie 
<pariielU du tisêu érectile normal. 

Mais ce tissu peut se développer dans des points où il 
n'existe jamais habituellement, 'alors encore il se pré^ 
sente sous la dernière forme que je viens de signaler, il 
^l'a pas d'enveloppe fibreuse propre; c'est précisément 
"pour cela (sans négliger pourtant d'autres causes) qu'il 
tend sans cesse à se développer; ce n'est pas, du reste, 
le lieu d'insister sur sa form ton, signalons seulement 
•cetle deuxième modification , développerneni anormal de 
thw ^r6ca7a, formation en quelque sorte de toutes pièces 
âesluiiieurs qui le constituent, et je fais complètement ab- 
straction des tissus qu'elles envahissent , des régions oii 
^Iles se dévf^loppcnt: de ces tumeurs, les unes, tout-à-f lit 
spongieuses,aréo)aires, communiquent avec de petites ou de 
grosses i)ranches artérielles et veineuses qui Vy perdent; 
les autres sembleraient plutôt formées d'un réseau inex^ 
tricable de vaisseaux capillaires dilatés; mais cetle der- 
nière disposition Unit presque toujours par rentrer dans 
la première, laquelle est. du reste, la plus fréquente: 
aussi dirai-je : un tis^u fibreux aréolaîre , voilà ia trame 
des tumeurs érectiles; à l'iuterieur, tapissant leurs cavî 
tés, uue membrane analogue aux séreuses, analogue k 
celle qui tapisse tout le système vascolaire et qui existe 
{partout où du sang doit être en circulation; saus elle il 

i858. T.Ui. Août. i5 



Digitized by 



Google 



MO GLIIUQ9K ^7 ¥iMOUAS. 

AQ n^aterait pas h T^lat fluide, loaîs 9q. coagolerail, owuw 
<ID le voit dèa que la tuuigue iotecuie desaj^tères est rptsi- 
f oe et que la membrane celluleuse.e^fc devenue paroi |q- 
lecne , coBune on le y^it encore dans lea épaivcàemool^ 
de sâXk$ qui &e font daoa le Ussa cellulaira* Du re»t«, 
cette membrane, qui «e coufood «ana aucune ligue de 
démaitçation avec celle dea yaiaaeaux aboutia^aoi i^la tur 
m^Vp peut être formée de t^utea^ piècea ave« la Uaoli^ 
£bireu»e q^n le Aiputient» s^^» TinfluencQ de rinflamma- 
tiou plastique» et ec^U n'eaiit paa plua difliçlleà coocevnir 
^06 ]a foroultîw (Compile de c^afiUaireaet même de vaiiM- 
«eaiu d'iin certain calibre; taintât -ce n'eifc antr.e eboie 
que le feuillet aéivux trèa4éna qui tapUaait les raisseauic 
djjUtés. L'orgaaisation de. ces tumeurs est donc la mêm^ 
que celle de tout le système ^adiculaiire » bien meiu^ qoid- 
;$lilué par les membcanea esUernes que par- l'interne qiw 
existe partout > depuis lea cavités du coBiur» où elle est aï 
diiTu^ile h isoler des lU>res musculaires, jusquaui^ siaa^ 
cérébraux, anx cavités spongifiMrmes des os, où elle eet 
glus évidente. La. trame érectile communique avec lee^ 
vaisseaux : ceci est parfoiS' très^ideot , on le voit bien » 
surtout pour les tmneurs qui se forment sur le trajet oci 
à l'extrémité des veioes. Mais c'est plus particulièreuieiil; 
avec le système artériel que ces tumeurs sont en HJf^ 
poN ; le$ injections le prouveraient suflUamment, si la 
turgescence ^ si les battements qu'on y observe pendaof; 
la vie et surtout la fréqueuce des hémeri^bs^s n'e» 
fournissaient une prouve plus puissant» emsore; tantAt 
les troncs artériels qui i}'y rendent n'ont épaouvé euxr 
mêroes ni hypeutnepbie, ni dilatation • ce qui arrive atsef 
souvent; tantôt ûê sont plus eu moins dilatés, ce qui «st 
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encore pibs fréquent; on voft sfers^ee^Cnttearv éteelifcs, 
eattafèhiies aux* ariSres^ ffhn œrfaîn'volaine » dérelbppées 
sor Ibur tt*ajet conmie- les ânévrtknes' orifimfreis;' ff s^st 
fait récifement ime 9oHe d^anéVnsme parTnpVare^ a^éc 
proâtictron d^tissu fiBreux; oa Bien cUtës 9oirt i^pmm^es 
ans ramifications artérielles dilktéesi 

Quant ans veines» qn^ues aiffltonK^patholbgi^eê Ifis 
ont foat-à^ftiit écartées, soit par oufili , soft en se'fbtidhât 
aor le fiiit qu'on ne peut injecter pat* eWe» les'tfestis érèè- 
tflcs; cela ne prouve rfen, sî ce n-fest Ife mode^^ circu- 
lation dans Ibs veines; îT Allait établfrd'Vroeniattièfrè pftis 
positive qu'elles ne renipKsseiênt aucon tbh oetiK Cepen- 
dant, JT. Fell avait déj^ indiqué qu'e dbs^ tumeurs éredli- 
Ibs pouvafent ëtte^ formées par les i^ihes dihtéès, dis- 
tendues , étalées en réseaux' anastomotique? nombreux. 
Wardrop n'àvtait pu reeonnattro- qner h* armature v«i- 
nense* anx vaisseaux les plus Tolbraineux aboutissant à 
ht tumeur qu^il extirpe d^une manière &f nrafihecireuse'à 
cet enfant dont S. Cooper rappoate FùBservatibn em- 
pruntée aux Transactions tnédico-ehirurg. (tom. ix', p. 
3o3). Eobsteih , U Tarticlë Tissu érectilë (AnaU patkoL), 
admet dlins certain- cas la nature veineuse; il cîtie rôb- 
servation d'une jeune fille chez laquelle une tumeur éree- 
tilie existait sous>lh' peau d'u do» delk maib , an milieu du 
réiseitn veineux si étendu de cette région;' elle présentât 
un grand' nombre* d^ cellules communiquant* avec^eetlè 
partie dli systèmre vaseulaire. 

Sor un enAint' 9e 1*2 ans mort^ dë'pneumonie aiguè', à 
-PHblelTBiea dfe Lyon ( janvièn i836)^ j'ai disséqué «ne 
tamenr qui avait présenté Imi» le^ syraptdme» dn'fbngns 
^liémaftode r tiiméfaciîon vtolaoée , aecroiaiement dé vo-* 

I5. 
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teme par monaenU'.t absence ip ppUations: elle existait 
4ao»afl.painfc,fliv,i<i,8WfiJ|)gVJ/>i)Çe externe reçoit la fa- 
ciale ,.ii»«>Wial(çfflSi|t..^4S.l?.,P^?« .W'Rf^® ^.'^*'"®"® 
.^ .84hér^itijïS«fi^,-jiltijPWen'J ^«"gée ai^ jB\''eu du 

mi» epUèffiiOfint pfti},^,plçjtf|p jejn^nx l^ès-abondjint et 

avait ses ramiCcalions pleines de sang noir à depii coa- 

*M»P«F.r<»»5!«l- fff^s,..tj/;4,,{y,^pipn|é4e_ v^o|ume. et égalait 
alors celui d'une gros^;ç,fl({js^tt^e;^al j avait^^onc dans ce 
«as, comme dans celui cité par Lobslein , comme dans 
dBHU. WPPW*^^„»WI,.l'| Rell^,e^,Wardrop, ui^p ^ijmeur 

«wr,çi»,flfl^|jjD8(^5 4^,^chj;rçhes po^ur étendre davantage 
Ortf%rjlqScriii9Riti#iiÇ'V,4>?'"?i,.?"'' popcl^sions sai- 

iWBt^if-il^g kSÎ •ii;t' 'lii-rii!} i -ii.-,., . •, >. . 

• |.iii'iXlÇ.tift*P,4f-fiflJI<J n'^MtP^'"^. "" tissu sans analogue 
j^ijp.l'féfiÇM'WiKM^îém.WlW) *P offre d'assez nombreux 

•«i*S'»PlfifMii..<«i.!M nl,,-J,....: :;.,■• , 

i»«jAJ'l^aJ^qiilfli^lj,c;]^st le i^évçjoppemeDt paçtici et 
i«lMgéfi4.|iN çftlHiiftvi.pJJjs^e .déjj» dans nupç}n^ de l'éCP/io- 
'•Sf»>fi>»hl«if«r««^iW,,<;PWlèle et, réçpptp ^.ce.f"»*" 
4toft ««f iliew qpi;l^'«^. CWlio^l pas Qr^inaire.^eçjt. , 
, .%%A(!^(d<tu»cjfe«'jB|e^, qya jn-é^n^ele ti»(«u,^.rfçliIe.nor- 

Jourt l»„fQr0i^,4Jfftfsp , ,p^&,ejnw^opyç,^J>r^u8e.,spé.ç,iale. 
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vrai lissa vasculoîre, é'est laraénibrahé'ihternc âésTaU^ 
seaux tapissant des canaux où des cellules fibreuses. 

5® Considéré sons le rapport des éiéfiienls qui concoO' 
rent à sa fornniatîon , c'est le plus'i^davAït dun* le système 
capillaire qn^l se développe , -d^àut^es ibis dans le tmvt 
cellulaire qui alors sTiypertropbiè et dbViènt fil^QX; eût- 
fin il petit avdir pour origine les ra'infifi'édtloRS' 'et 'tes 
plexus veineux, comme les ramifi(iatiôTi^ bt léiplcxo^ 
artériels. 

Après ce retonr rapide sur la 'stt'nélUt^ ânatôaiiqac- 
des tutneurs érectiles,' dégagées de fbule' boûiplication, 
j'arrive aux mélKodes de traKêmënt et' ]^1*iiis kpëciâlemeiift 
aux observations qui s'y rattaclient. - ' 

§ II. n est remarquable, et p6nt*iant assez Yiatnrel, 
que la plupart des mélbodés'corisàlllëiè^ pod^ia guérîàâfir 
des anévrismes et clés vârJces 'àîferfé* èi*é' âr)t<llt|iiées'â« 
fongns hématode; ainsi, on a' agi VantdV'èiir lift^^ulnecir 
seulement et d'une manière directe par les astrin^nté» 
la compression» la caulérlsëtîon ,* r^xtik^p^libn , qki tap-- 
pelleraît l'ancienne méthode d"6pérér^ l'ïIhéWlyitte'en i«- 
dant la tumeur et liant les bouts du vaisseau , 6U'y<ftxti— 
sion dos veines variqueuses; la Ifgàtnrè'xlei' brarfchès et 
des troncs artériels qui aliinentent la'ttirhèfdr rétiti^tlcm» 
la méthode d'Anel. La piqûre' m uftiji'Rèék TaSd^d'épiitt- 
gles ordinaires od d'argent cok*^és))biVd' S^'hi'pirfftre'dès 
artères conseillée par W. 'Vclpeatf'cl!^'m)ii''ebîpîé^éé, h 
celle d^s veines indiquée p^r Hff. D^vd^s '</u1'tMArptQ Séfà 
de nombreux slice^^J t^uàht à la Hg^iibl'e'dë'Uiule h hu- 
meur, eile'se Và}>^Artéi*s^iVâ»x anciëiiHfe9riil6ltôdës de 
lier les varices , ou rentrerait avec les injections irri^- 
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taalor iflwfl Ifi Afoileiiicai de boMc^op de iita»arg wec 
kyste aàsanx^ t}iiïi-«'i(git ita^iâjtffutre par' l'«id>latîiMi 4>a 
roUiâécatÎMi adhéûe. . 

.fd^miUifns des im^mum'iou deêi bramhaofiiiyieUcs^ --^ 
GBftte>iKiéibfidei^^iim joui d'une j^lu&de'togw^ il-y^i^nBl'- 
qoBÊ alBBéaft» du ijiyieèeiira.âttrteiiii^ «ëmbie a^aitfd'lMtt 
fm^ée 'dq jdé&iékir« «t tce n'est }ia9 ftams rjéf oa ; car si l*aa 
censillte-Ui «èsDnratîo^B ji^ubiiàes à «e.siJJ«t;,.4)inilnoiiitt 
bieo des rqrèiisfet uoJpiiis gcaiid nedibre^eneave d'iosoceès^ 
lestiSMieM 4îflfn«MB|it ||kllûât^alB,F4lllto des vwseauxJiéi, 
Tefaune t^fui rend jiar iai^-nêiiie cette ^Il^érattoIl ime^des 
. plnsgravesdeia duk-argûb (ie plos son veut t'eslstir la £arii* 
tide primitive <|u'on ^a aji)c «eeci ne jUHMiTéralt'pas à ia ci* 
gceur contre la tmétbode/ mais4es ci!a& si 'nombrenx où 
Ta^ki la Ttt la tameiur .ne «âÎGbkuiàr i}ae jueineotattéweafc 
peaursaogmenierânsacte; et«séiDe!ne»|ias dloainiiep da kùut 
dapritneab^dt DejjiexiMenièLiienDpi&tëstf a'Ii Ja«fedtiiodo 
ette^sntera. J-atirais irJOuiu ejlei; enxaccoareî imceriiia' 
noBahre «d'ebiei^alû^iis jrjQpperiées dans les «auteursi, mais 
jeaBiotCMitalièat6iai>^ «neiitiiMimr-oe rà^akaU ^ «avoir gne 
daiisitneîx» tu»s^ Koif a Mac» tooncs ^urtériek , doQM 
foiiitatilcatsotiâeftrimitive. Une ^ois.les deux ajptères^ dis l'a^ 
YflBt^caS}» «t é^e aotre fois ies Arlères iMcy^itate » aori^ 
c«)nin5|iostériiMare, temporak^ avwêâ A'mat 3nsiiâr,à ia^ica-^ 
ra>ide»( iahaM y» de Diipaytwtt) » oîaq foia .senkineAt» oa « 
réiisî^ idveiicoife oes^qccès jDomeatai^s ae Aomiat paa» 
cg me i^OTsIahs, jêtay j<:^ tray Xavorahkmentpeorlia'Sftitii. 
L»'9iloii «itaoï^eâiie^piosieors loiia. Çia ^as dx^èa-vèènav- 
qmide, ab ^papnbifreave pas ei^ <&fear dé ia l^^^aUirte» «ft- 
ciMM^pmtéipBr/Mw Mutscf (JtmMéê^méékmU,^ «<8A>|» 
Ujfière cavèlîde primîAhre gaodbe «st Jiée d^ez va jeuae 
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kmtne<{rèJB» un iân^ttrûme par «fiaflloiiiMs de h fuvli» 
supérkcne \iù la^ tâte $ .U< tiAttsac «peMifiie » Ibè |mUaiidtiA 
contîfitient ; douze jours apr&s , ligaMitè* ULe 1» learotUb 
êmlBi <èt fCkMfnaiiite fiottiré plus t»td ntblatiofiéd la taineût ! 
è«ttK(ittols,tipiite le>ttiid«deiétailigaiêcL Ço tasle» les^b*' 
dkuitttSiS'Aii IfttJi^teire ^desJ troncs ai^tArieb «âaiifl.ik eait 
ffti 9oa§ i0C<2Ope «i^^iEit p^ été posétrs ; itâki n^d pbs i!é|ifsl 
duts^ioi plttpa^.des cm» a. en up ptaîn snccbs diui$ â7aii«^ 
tr«0»4irjé4é isiéâioeiremoiitfav^iiilagetise i^ans qcielqii&e^boii: 
cMipQiil îii§4ur\on c^iAaîii ptMfits'elbplî^tieirpair j« mùâd 
d'drgattîsatbn tl>^ ttttoalàtîoa dece» ^utnecrrs^Çn taiù^ 
pyiand ficilettteiH queUJi^stpt» de3 In^^aâitémb atitsA 
ntte lmirMf6iftiAae»ûf S4ic tes dHatatiotis 4^ ieûrs ex^ré»' 
ifintést ûMbmptigaaiyi'SÎ aoinrdotjfi tutoenr érectile; c^ert' 
ce qui esbl lîea, «a offi^t» donsi Tobservation ^î oaiurae ra^' 
pori4Q dans la (i4ioiqi|e deiDapuytperti^ d'uM ligature de 
la iG»iH>tîèopc£ir «&a :ti|maw éiiMtiUo dp4k)rëîlte 
af«c atteolioo ka dtoiila ^'s'^KtaUadbsnt^.bii.Mcèimalt 
aUéoieal que lanîa la portioiàtjfaciik de4a tambur&l > 
paioe iaiLueacid par la Irgalnre deoe {tronc roittiAÎfiaaic,' 
et qn'aUe fia Tavaifr pas étéda loiit par la ligature. des aN 
tècaa aMicidaîi?6 eboaelpilfclek fatleb Tbâfiêlal de Sens > 
ta»dfi qœ lor potion Mesééô e^hyf^Hrùpkiàt desi>mê^ 
semm.un peu. nomidér^ks qmi alfitiantafana uueifamfs» 
fmMvmdâtiMement dmninuéeé Sl^le^tisau éreeiïilcDrâSl 
léetnit fiou déveléppè , il pourra so faire «|«ril s'atrophie 
sMa riiiAiitM(Q de. c«ttte ligature; odaîs qu'iLalliac»p»S:Sa 
véiHidbie aagaâbatioft sptoâ^gteoae» a(oes la Kgaitire ditgrds 
trotac. vaaei^iiiee atira^ pau^ êUtdkofsma^ tf aA\qiiç das anlMM 
t^sna^ap ^McdkMbiseat iièkâbraiiseifi aitlotifï)dei«aq<f«sâtiSv 
apiporteront & Caurs e^utes 1100 certaine qualité de saeg. 
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la ligature si oj^.se d4cidç.,^,^,if^iç,},iÇia|ia;^^jfl|lWèft*> 
rappeler. ,., . ,,^^,^ ^^_, .^.,^ ,,-y,, _.„.,„ j).^ .,| sanh:-il . t 

qu'elle tençl i,Ja,^r^YJjp.^8^j,«lu.S3nS.fl«i Jl'<>JlM»»Wi'«iiP»*» 
ejle reii[^py,^ip^l^l)j^ ççjl|g pfln^ilioi»,, car^ en ,wi^,J«^,»ii» 
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Ttiibtoliit iftB^fteÉà.' ' aSS 

fiée MMb<i!;)4r'Wk>lifiè 4^i%eé''^(r|^|;V|!/;nVe?'iiiàVcbâ'iit 
rapi«>MiMflrif is/ ètôMikMKtUl ''l*}A^.4'^"paa'siVr ces 'pTi'è- 

^s'iJà» Wèd(^^ In-^'h^ae-'a' <é^Wp\Vih 'ài.'r^À»=i'"""'"" 

lîeiëllbëi ifèW'élâ^'iftie'h' sV'À&%8ir^c'Â'V'«ous''i'orme'de'ta- 
Cfa(i;>d«fe i.itgîfi1^f^ ^lit'ftf aiifiV^o'iii re'^lënsrâ'ë'inan/èra 
h etmiWbë^iifi^'mM'MBmH-iik 'j^'aty^tions'.'ni^'^ M 
g<MifidAt4]iiiiHd'i'ei^b{'i;»iii'. &n i-'ô^iVH:'ietc: On pratique 
laligalnrele 18 mars i836, avec un double fil ciré j'Aîe- 
4imftmkathe?Tê,t(âViiSfll^\^à âîcérJ^lâ^pe»ù;' le ien- 

fiènrty légère.' Oit'»(>n«-ik)iJi"léi di^î f(iiii'é"di4'éntii^e'(l& 

]tr*unetti-«»t coiii]ilètiy Ve^-«''lij:i^éf']ai]i'-!'^<^'r1e"K'*pt 
fékity'kipeiité ïtifth9et&t'ii^të';mekV^^Ù[ kiAéér 
d».taipé»u, piertë db styàkffiféiT. Cét-lét^dl (aitV4"ti^a';' carfe 

jàén aApKt^ciitlteodlftn poWè tWré ^iiVnio'ii'.' PàW^lJië'iÀ 
hflai'wikië ehktpieel te céral dfé G'AtiYr'.\f»tAM'hi 

nlMletTai^tl €lc^lH»afioo â pétb p'^^s '^À^pféliè^é'li^a 
ami; «Mr^iuibi^ '4«Mft^ joiirft apriteik |li<ékei^R:âftiJlH<^- 

Ob8. l».«€li«e"fm àAàre libÙMl' à^é'iéëéiit'ià6h;'pët' 
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tl4 CLINK9IIB.BV; 

leur A'ttfie.taiM&f érecAB«f,> tQbloto8iie«-4a>t^lQffi0^.d'iiMi 

eHof^Ui^tphu/orsn^ »Qbfi)Tid«céK ii»;l%dl»rii;AitAil0i 
aiiiM>a¥fie «o flfiiD;«iiQQèt% Qo fftp^«lj^|tt| ItkitiC jMriiAt 
ri!4o. d-ifOâ/ai^uUlBipcIrtanfeiHk double £li<4ré»t«rMwn)a<l 
la base de manière à étreiadre de ctfafuejsostAHMfairftié 
dt la .4tiiMiirk)(uaU«tcii était» délaebie la jSoiiâata^bltt 
âatMrîLil ae i^eaUit |^li»llqla'«ae.trè•-|leUt«^|llaM fcîoaiMiti 
ptfificiaU^ f doAt la'fiBUioaleiConamisaiçftîlidii)àià:)ie «dltfr 
fkt; jh peÎBfi.y eitfffU «ni)toii dé ftèiitiiilaf<piiècaimra>|oiifif*i. 
Lutaanlé. gànérs^e étaiibeii^eUaati^ oonioa fdlaide({a |»ift» 
xm^ petile iiiated«j,aiai0}î4. eH>.ttfir4iiiéttnnièafli}liicil^i 

^Kig!i>b^desâéiiiietid0qtija:f<walMiQn|M ^t f)iM 

(Cc« doua; ebHW«att0osjQn|jété'xiMso^Umi àii*BM^ 
Hmn do Cijrop;, /dai^a kiaacaiio«>d9Jit Sujurd.^ eUryii|;ieaii 
e«iQbefi»tiatiéO]t8364)''iM^ . -, > >.u« .. .j.-. 

'Ofifr JHI«L'einph)t^d»la l^alorn fol anaa» hwaMia^càfiat 
iilia,lD^i«i^ei{KltiUPeiiUe âgée <dai detix^aiw » «cbagfcitaufciâfci 
sali^ &-Pa«I^ flMRicadeiM. Boanak^fUla p«ipplaili«ifiitiiMi 
iBMr!ér4ctUetaiii.sourçU elàJa pirliQ.eiit€aniQda^{iÉa« 
pîteeMpMeQfaidii. côiévdrok. L^^ baaeida ç«ttaidiiaBa»i 
fMi^flijreiaàa pao. «tne; aiguille en^atnaol *i<nea eifei«|i lêi^ 
ckê^èé^vhlùtt de telle -^orfce <{4ie» am^gtéiMOù vfktmmégtk 
à Akup gfjpsaeiceriaa l. aaea iina Jiftae £lrèii*lai!ga»pdfci»aa 
troQtra parraiteaaëaiiékaiaae. .Haîèijailtai|ipièaiieH8iViAdilL 

q^^Qe palîtti.^hieUtièarélraile; k paiaeyiaul-jiiuaipou 
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d«Ak<mtdo>pMiBb-«l^<iirdi <Mi f(iWo>f«l pautte^i plift;*!* 

jaMhKr^^'aMiif^9i^sit sont m$9eM^mùkt6^ fem fégiîâmt 
ToÉilpioî ddo4aj%«taiwt9taJê«l9'la >tte«iett''ti^ im' 

qtt'Huicf (Rmaiio'pfttiiper* iJ» JvoliaiDe seUl , Mvtoat 4^ ià 
bttMi^ < ^otaniâ 7 «MUnef obstacle; tNicoraw cot-oksitate 
nVebtAÎllpaa ÎHfuralaAlafcl^» tabiJoa fn^^cëàiiè ddltgaMt^ 
soaiiniiai|ibMnx«6t'^nfdcUoab6«; Mâinil iiop^t^DUi suiMal 
qae la fUucItire de ta tunocrla (rappimche ^^ «fyâlèae 
veiMiik,iqiiel'fM sok«le vohimedes èiwaUieê «v^Mttéea 
qfâictt {Mëtaeni^ie ftOBsbne de» aHèmb quî -y apfMMrteiit le 
saog; toujoors est-U que la CQD64ricliali oii««iiMtev ieni 
qi;i!(ttL>pM»ea«i'e«éoutaf « »délerliiiiMiba'd4iia ièui èea tâé 
lat.taÉwtiiieatieii "des tîsàua qwreçdicieiili leer newmtUre 
deairaiiaMMKKqui lés ptàaètnét^rîiAaeMiiatiowaliJéfttlke' 
aB4dsf9duitetta«4de(kdeia UgatMH3^|iliie leio l^inAaemiu 
ti«iiedlifaivi»y 4eak .te^ tlEeiU Mntià^^iuim «raolbitgeiix 
péar feévtioiD â'kétMrrfari^ qa'à Ja tunfocefida «ie^|aeai 
dasi|Jeinaa|MiMioii& tt ^t oqpendanfc'il'aétces onaiales 
il eyeîlf»i^eUBa ide ik ff^lkiUtîaik J'ea dÂrat-quelqaflB 
mola apnM avMi)/patlé>dea âÉitaea aidihlidea-= "i • t\ •. > 

jQqgHlc«;yU |iettrf dWotiiaa maladie^ et deiili4ea>iQde d^ae* 
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t96* cf.fi«l0W>W¥' MfittniflÉii; 

lîèîtl n'a élé bien *anàl^jrsè^^^*'fconnii''^qne'l)ëàiicdnp'îilnJ 
(dW, rentre 'dânà'célîes^ qiie'l'on pmirraîl' aji^éVer' èHiS" 
tK'*)i[es adHésives,*'Ë\\e éslAonâée siir un procéâSé qtV'èin!^ 
plôiè'sôaîénVïtt naiure? et que Vuh a^chercli^*'à**meAfS 
h'^m i'U rèâufi^t %èm\t est lonjôiiré ^ItV^l^atiiiil 
A^Û^è daWeé'MiV'â^i^n icari«l;-Dans' \e'$'tas'ènc^ë^ûm 
Mitb'ehf^ 'ôà. aliJiVtMonïiées U'èWèsinièhieiy^èi Itimedi^é 
vlenfic/nt'ï i^iilcërèV,'' il' arrive parfôî* qiî^nne'cîcalrTce^^W 
Kôhne iiatliréi* flbreuiè îhaîs' compacte,' se "âëvé1fi|{|)cJ"èf 
pfénd 1^ ptâb^ (diHfé'sîî mortjiae àr^ôlatre qii;''ëxV4i'{M 
aVàïil'OV ; Wk' faïtà et a*ai*iti^es anMoéiiés aèf^dîéiil ébti^ 
dtiiretoïu natbreffeàieVkt à j^réclniré une àcth'èslbti'^s^tt- 
taî^e: C'eîit ceqâ'éM'. le pWfessônr Lâlïelti«Ha'a''éysAyé' 
d^)ftteni^ en traversant le iL^sn éieclite avèlé Hë'Htiffl- 
brènses ëpiiigles. Tes laissant â' demeuré V Aé inaVuéré 'Hi 
pt^ûdViIre aii milieu dé'iès'^enules^<:e qiie^ la rigfaluVë 'tf^^ 
te^fhTne sur léuf^^Umiléi';' d'abord H vunlatl U^oùs'tW^ii^ 
idcièiôn sanè ivatùâre ' l'bèaSoVrhagie . puis Tes travë'^sè^ 
atec'lés épîng(èd 'il^lèé^'Vëiihîi' par la suture éhloi^iititV; 
cb'mche deà |^i^}éV*l^((ceines : 1T réussit dans trois'eaè'avëc 
eëtt(éinèVsi6n'[i/éa1abféV dbns tîn qnaiï^Ièiriè il y i^éhohÇ^* 
tl« tiftt^étii^'fàt liidvfei^àéë'avec 'i 26 aiguîtteë ^'i'Wmfmi'^ 
fi6À abh^st^e 1^'^ôK^dkh en tissu Yibreu:t.'t:a ^uëriltih'tiii 

•C* |)Wfcïda'htAit ihodffife (sans inaisIWpré'irifclîijf tf«« 
empW^fe'par^W; ïè doiSiéiir Micfiél, chîriîrgîén#'«htf jfë 
W^Cft'àt^fî'é èà'tyon: él ààhs une obîervatii)h''^'iik'j'é'^ 
h k'mipU^lk'ànc^ de-^nioh ancien Mai^(^i|»^l«^\t.^'ira(feVi 
téuf tlHymW Ï(UM litt 'irès^hetiriiai^mWry*!'^* ^^ '^'''-' 

poings, occnpanl la joue gauche d'un jeune homme de Ir 
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TVMBtBS iRBCTILBS. i^j 

•campagne, âgé de»ik§,Ap|M w^o^r^ft traversée pardlM 

4ion de (a|i ^ .«iflçriniRI» W^«»'Çv,"W.fW«|o*'e, Jfl^/p;ijç 

>io^% o^f ,v,a,l|<.p|.,f^.irni,r»iient ..uyilièr^^ ^ ^19^ >^'?,^ffnf'}^ 
«flets de l*"\^fffiW^W,?|A^el^<V>^ imH 5ffWW« m» 



".'* 1 -ïiini^ fif; J. ••<* ...s ....< ;.( incfiiM*^ 
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tSS C9mujm» mr miwHtms. 

^m, àiHemAM Aiw.ks «mmc», ^ icwavl fjBitfètàw dtes^ 

«rail eMCMS. Le méfrinîm^ 4^ l« gviMimi.#8«i'liftJe 

é^^ffl^tm^ %r^ la» f«iM«e» loepbvaimii, pn^ijki^ iNr-K«l- 
fkmfM»ioh; toute» «ss.'ea^Hés s>'ayi«èa^.».f«t!<ec!«iii|a 
«réçtaira M UKMhTf ^om^vUten i^alÂSM jaeUi^te-^tiis, 
j^is^fibt^eox elidMsyacU TofitiBfiMâ,. ^ \a;svifpmf»m^*9m' 

OioiiB«.r«dkéfljoii d^i^ M ftire afttooârB l)4m);|^''l|Hls- 
Iwap6;»!ai4^n pa» jirredoular alopsiks ri^9tfàiim9^mm' 
hmUM A'a^ilaot pkas ^r^v^es^qm ces tqaiemr» airt^iwKi^s. 

amis c^rapp0r« bim d«&ffe(«es,af9r la^^Iil^ l'«9pi(f «aiwe 
éotfr M03 éelM^ep , el ^•u'an* na sa«r»ît étaJ^r kptimd. 
Vfeûsv cepvacédé n'a pas boa^pa^réo^i (cabKa«i6.twjl»B|i- 
taiMi) ; daDSi daus laits fiai se éaoè pa^s acma^na^ ^artHl, 
kpiqûra» paatwptéa à daiix aapviaea dans wn^cm^s^M'^ms 
réanlut a^ao^agetts. 

Ob^ V. — ^ U sbi^gBaitf , ehez «ne peika fille» èa f nafe 
aoa» d^tma Inineoi: éractilé a«euf ant esaataaaefil Ib paalie 
SMyiSDMée b lèvre «opérîeurej'mtaodiictdbiiidxsép^ 
el FmâadOMiftatti^ canaéralire n^ déleniMiièraBi , aq^b^nt 
snésede pluatanrs moîa^ qa'nB' affaiiasemeat à peine-. afi*' 
^fféoiabl^d^a lotuflmun Gkez «etta enfajai» îiia&ialailiaRiie 
•aubaidiaiice Famapfiiabii»*aDipa'ceUe l«maur4MCIJk«a«iia- 
géatkiliBv ^i^eafltiine9>diffopiiûiéa : ainaî^ il fawsAtm'0;iém^ 
«empa piedte-bots» aweti des brides citettlairoa^aHiTièiiiSlia 
de» malléoles^ absa^ee aompl&tei du* nnnobve i a^péripvr 
^eekar vantpbiaé par aa aeul daigii wm% Jhfeiit amCiyiiiaà 
lias' nofpi «t les luoaii» éreoiUiaa Qm^fiV^»m»ti'*i^ i 
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teal ams tei orréts àt -Aiv^p^w/é^, seraient-as Mai- 

Mlh>il i^a^oljïire» Ws 'ifessiA Testant lalors d'ane manière 
permianéat^/eo ^nlla^diil t^Tétat tèttr^oreire dans lis 
iSfciàs9iift lil«bilitfaBe9, ofr' fesanîg'esV renfermé dtfM'Aei^^ vai- 
miÊe^'bd ^os'^pongidles, sati$( 'i^àiis^eanx^bMn âiiiJH&49ti{? 

ObIsI Vi^<'<^'Ck6z tAie dêmième ]peii}|ft'in«I«â6;vnii- 
tVodluitkMfrd»' 4»' pa«9e^4{)ingles <4éi<ièil%iY , d0ox Ibis 
^pélée<kf)îkiftve«râ semaiil^sa'itït6ri^vâtfe(|iMftttwH ^fism 
Hil^eâ'dai pfllefar dânsla iratoM v^cblàîr^s «evi^àk poilft 
'VM^Intti^ar bren sadHante, Men'diltineta, naai^ plulto«M 
"AlafrMvoiiôBgtte d^^ini ponce et demi* large ' de àuit hgmeêp 
•iattégitlièt^e ; oecu^Bt: )e>lyas et Impartie m^yetonedu froail, 
l»iracÎQeeèie'd09 du nez,' fHktPoductiéD fiit asaei 4o»- 
Immu^, la cototmiion était xm peo moins vnre les jours 
qai'sttIftreDi; mats cette amétiopati^i ne persista pas» 
(Gm detix enfanta ont été ' opérés , dans le courant de 
îMij, à la Charité de Lyon.)-^ Jid sîgnakfrai ane eireon^ 
stance assez curieuse* dans les obseryations précédentes 
dk tnaaenp érectite ctingénHale , c'est qiie les malades 
étaient presque tons du se?ie féminin, raison de plus pour 
iogarder dans ces cas l'affectioti comme Bn arrél de dé^ 
«alappement; j'insiste peo sur celte idée; p^remei^t tbéo^ 
^qne. ->^ Il est à no(er; du reste, qtie siFon ecHOipf^èNS 
insQCoèa^onn'a pas signalé de revers, d^aecideaftsfnaeslefl^ 
jMiiMi^de plus ponr persévérer dans Veœploi delà piqûre 
<Mlti)>tiée , suivant le procédé œodffié'da -professetir die 
Ment^er* 

'Knsora-t-it de môme des iojecttoiis in itatUes > loîses 
en hoMieur pâi^^ lie docteur Uoyd, qoî les a^empAoyéas 
{dmiettrs â»MOaV(^iafantage , et dont les tésuItMs eona»* 
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240 CLINIQUE ET lléliOIllEfl. 

gQés dans les journaux acglitk ont été signalas par ta 
Gazette tnédicaU de Paris^ n° 4it 1837. Ces itijrelîotis, 
failes avec on mélange 'd'éiber nitrique et d'aciëe nitri- 
que concentré , ou une solution de chlorure de chaux , 
d'acétate de zinc, avec le vin même (Stanley), pour une 
tameur érecliie delà lèvre, auraient l'avanlage» i** d'èh*e 
applicables dans les cas où les autres mttyeu», tels que 
l'incision, l'excision, etc., sont contr'indiqoés ; -a* de gué- 
rir sans douleurs (Lloyd), ni accidents d'autre nature^ et 
sans cicatrice, ni tache consécutive; 3^ de convenir sur- 
tout aux tumeurs volumineuses. Mais quelques isiits ne 
sauraient iaire juger une méthode; la guéridon est longue 
(3, 4» 3« 6 mois), les injections irritantes peuvent porter 
trop loin leur action, puribis aussi trop énergique elle- 
même. Ne serait-ce pas le cas d employer ici la teinture 
d'iode que M. Velpeau injecte avec tant de succès dans la 
tunique vaginale, pour la cure radicale de Thydrocèle ? 
Quant à la cautérisation dont Wardrop avait déjà parlé, 
sur laquelle M. Tarral a iqsisté ( Voy. les Arch. de méd. , 
nov. i854)* atiseen usage avec succès on i835 {Gazelle 
médicale, n°' 53 et 108, i835) , il ne faut pas l'adopter 
avant un examen plus sérieux; tous les dangers dont nous 
avons parlé plus haut se retrouvent ici , bien plus pres- 
sants encore , et puis l'inconvénient d'avoir do larges ci- 
catrices, celui de la douleur suffiraient à eux seuls pour 
le faire rejeter sans parler du danger des héuion-hagies» 
auquel n'exposent ni la ligature, ai Id piqûre, ni les injec- 
tions. Le traiteuieut parleséton qui rentrerait plutôt dans 
les méthodes par piqûre ou injection , n'a pas tous ces 
inconvénients, mais la longueur du traitement, de la 
suppuration , la formation de cicatrices souvent très* 
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app^aiîeftlês'fie«èm*p*^àn^jî;Hgf¥.^Dtm«'nn cas où il réds- 
sitimai docteiirîCb; Fuliifigtoti, 'ia'gnérîson' n*eiil' lîea 
qti'kUifin db seconù inoh'(Gfiz.''^réd: , mars 1 8^5)1 Tar- 
WJài^nAn^l'ahlaMn avect*iHHriCmcyit irafichahty *' 

OuSiVlUfT-^/Utt jfniif» «nfânt Igé «de i » môîs [ïortàîl 

k UJèvjf^^$ii|}éniett|re« ppè»de<lo^cotnini^bfM>gaxi€h^;'iine 

tui])ei^ ^QCliio à k«8e«ékiK>Ue,''de èodtelir ^toia^é^/S'tia 

> Toli^xie' d'une .Irès^pctito m>fselto. iMv ftâfàr'if , «(M flVt"tofi- 

• %v\U^,4^ft)i(i d«v<9iriimpl«yepriw««}#n»î^ficonj>*aecîieaax 
. col|lrb^%i8|ir.l9.plat itiflBl à la lléluctHyr ; (>e(i de jrang^^é^ 
4 co|il|H» x^poM ^Taii 4épaft9é''k)S' Itniît^ d« lar iuiHetir; 
- légè^. C4«|l<éfJ4»otioif iar«e io «{«raie d>'argenti 'dit jtiurs 
' apr^4«.t.n'>fiei rceUtt pr!!!» qu'âne' trèè-peMe cicatrieb. 
' Je .iQjd.riîL6rai>-qtiè ce^' fiiit safYs \ réflexion/»* en réppe- 

lofiWis^otleydfli le ffréceple'^ècmtié 'par! J.-L. Pélit/ de 

• coujpiK^r 4ooÎ9Mro ao-deiè desr / bbMil^sf <de' la* f omeun Clite 
/ XDanJifbre*8i9ipbs d\agip, et ce pnéeep^eKici' pW tr^p général » 
fpeuiVient.bieB suffire qnaod' >ar iâdi^tr^ A^èi^t'^Vis Voldmi- 
'Be«»«* mai{i ai elle est trèftétet^dde éûA\xi!^éût , 'et i]U'oh 
ised^icM^à ('ncisicm» il ïaHl son]^r cto t^iH^<rtJcbi^[é'& 
-répftrob'per^ûde substance; ^Ho«it ÉifAn'îi^i*\)i^c\^^, 
•eOD(ire»jpe ;dé la bourbi^»* dû né? en des pànprèHéi*; 'oà- 
«rerliwef q»*il ylinporle de 'hepas^c^bUtë^r^^t' £lc^fal£;'i?8r 
'aMrea44^„Qit»Hi*4^ diffftrniilé poMlble t tABÏ^ hédMiiVëVnUtt' 

IVulji^ftMftf^evkdeni^âppiicableé'k'i! le» libflFAf ^t^K ^cé- 
<dés Vi';iidiid«iif(iiek éUe'^mcéout» : «mpll>^éé<a¥;^'&t(fët 
aîac0rH(iraei9*>#fl«*itil^odretUa*m^ «%*orifib^'>afSbtfl-' ' 

kdilés^(^a||f^li#h^er¥9HMM»uriran<^V ''}^ 
Aouèle rapport et d*abIation de tomear et dé restaura^ 
i838. T. m. Août. 16 
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«4^ GLINIQUB ET HiMOIKES. 

lion ées parties enlevées » cette suite d'o{iératioBs eat yn 
entier et rapide sacoès. 

•Obs. VIII. — Tiuneur érectUc de la livr£€t de Uij^uet 
extirpation. CheiloplaHie. Gujiriêon ( recoeillie à la Ib* 
ternité de Lyon, dans le service de M. Nichet^ chirurgien 
«B chef)- 

Dans le mois de novembre de i$37, «n enfasit de ciiq 
ans fut admis à la Charité pouf ua ooerus de la face, lia 
Ittœeur avait le diaosètre et la forme d^on éca de aix 
francs » elle occupait la moitié gauebe 4e la ièwe infi- 
rieore et une gran^ partie de la jeae. JSIIe était lilene, 
élasti^e et s'éteadait di toute l'éipaiBaettr des f^arois delà 
bouche; elle avafit commencé peu de iampsjaprès latM»- 
MAce par on petit point rouge ^i n* avait pas.ceavé de 
«'«grandir. M. Nichet se décMâ à pratîfuér l'ablation de 
cette tameur]^ elle fut drooescrite par trois ineiûona ; la 
première , «ituée aunlevant du mal, commençait aAon- 
lieu de la lèvre inférieure, et se dirigeait «n ^càors et en 
liaa 90 terminait à la base de la mAchotre; laseoende 
coinmençant à Fendroit où se terminait ta première , ee 
"érigeait en haut et en arrière de la tomeary et £niasait«i 
joiveau de la limite supérieure du nmf^; enfin» la iroi- 
«ième commencée sur la lèvre sopérietire » «n fê/st a»* 
deysmt de la commissure^ se ^irô;eait iiorizoùtalemeot •en 
arrière jusqu'au bord postérieur 4e la joue» La ituBMnr 
«insi enlevée, laissait une perte 4e sabstanoe tdaagidaim» 
Junitée par deu lambeaux inférieurs» et un sopérièmr. Les 
deux lambeaux infi&rieurs» dont les bords âa|gilants fti^ 
maient un V, fiirent réunis par douxpoiills de auloroab^ 
tortillée; l'un d'eux» celui formé par la jMe, lut'déièdii 
4o la mâchoire inférieure; afin d'dtfe attifé j^bisiicilé» 
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Aluiifiii «vaiil;. Il neskattii oetaéne lainfiean iitf&rteimet 
0itanie on bùti Ëxafémaxc aaîgnaDt ^ 4eirait étro iif- 
iioniéskwc le lafliheiHiflopén«ar sAe lafexte desubstam»; 
anais'lebmndâe ce deraieriifaifc una phis grande itaa- 
âne^oe oèUiaviBclefiiri il devait être réuni, et^depi», 
il fallait «{n'ooe part» 3e oelai«d restât fibre et se eîeft- 
tnsi^laoiéraBBt» fONir Deoiplaoar iaf erte de^asi>staDce*fae 
la lèvre inférieure avait épnanMe; il en i^éaditiidoBeia 
nécessité de. faire subir au lambeau .supérieur un fronce- 
ment qui en diminuai l'étendue et proportionnât sa lon- 
gueur à la brièveté de la lèvre inférieure. Cette réunion fe 
fit non Sans difficultés à Taide de sept points de. suture 
entortillée. L'adhésion immédiate se fit parfaitement à la 
flaie supérieure ». il y eul un peu de suppuration à Tinfè- 
rieure» sans qu'on fût obligé cependant d'en venir à une 
suture nouvelle. Les aiguilles furent enlevées le sixième 
et le septième jours; pendant que la consolidation acheva 
de se faire, la portion de lèvre nouvelle se couvrit à son 
'bord é'^ane cicatrice, et la3>eq€hef résenta une foràeet 
-voeéfrente^aatareUes. L'eaQtpt^piilta l' hôpital «^ bcMit 
-èe cinq •semaines, la cinisoltdflli«i des otcaftriœs étik 
-Aors parfffile ; fles^miNi¥enieiils4ea*lèvr8i et ios fanes nrf- 
MAsmes àlaparole, ià h naakicatinn, s'exàcataient^b 
Mttle 4il|ePté» et eomme si avlôone ic^éofitien n'eût éi^ 
ipiitiqaée. 

G^firit afajMiS'bespiii de conamentaiPBS : une Inmenr 
votoDiinease est enlevée et avec elle tonte saibaae ; c'eab» 
li"4iM Pépaiasear4otate de s piR*eiëlHicca|e8;eet4eid^MB##> 
ditieni :de .swbst aBoe exigeaât .un Tappreehôment ^ anto» 
f laakiqoe , l'Jndîcatkni a été remplie. H n'y eut fm - 
4'liéaiorfbagie» eanr.en t»t eQi».4eidép«5sër partoàt les 

16. 
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4*944 CUNtQUB ET H^MOlftES. 

.* iimitcB du mul', paU sa nature entièrement réineose ne s'ac- 
compagnait pas d'uD développement anormal da splème 

: artériel. Les bords rapprochés furent fixés avec soin par 
de nombreux points de suture» double précaution qui fa* 

, Torise I'adbé»!on primitive, et empêche tout écoulement 
sanguin consécutif, eu tenant Ueu. de > ligature, sans ea 
ayoir les inconvénients; aussi, la cicatrisation ne s*est-elle 

' pas long-temps fait allendre* 

La réunion immédiate, dans ces cas analogues , dans 
cenx même où l'autoplastie n'est peint exigée, nous seai"> 
blé constamment nécessaire; on n'insisle pas assez sur 
ce point. Suivant nous, ce devrait être un précepte for- 
jmel> sans aucune exception , et nous, étendons ceci. aux 
tumeurs de toute nature, lorsqu'il est indiqué de les enlever 
avec l'instrument tranchant, et qu'il est possible de remé- 
clier aux déperditions de substance qui résultent de cette 
ablation : Delpech insistait sur celte pratique. 

En effet» s'il est vrai que rîfritation soit la condi|ioQ 
$ine quâ non du développement des tissus accidentels 
dttls l'écoiiomie, ou bien si Ton veut attribuer leur déve- 
-loppemënt à rinfluence seulement d'une réaction fébrile 
•long-temps prolongée, comme Tont, soutenu les anatomo- 
^pathologisèes qui n'admettent pas la première explications 
s'il est vrai, enfin, qu'une disposition spéciale mise eh jeit 
par l'inflammation soti nécessaire' pour expliquer le dé- 
-«elbppemeutde ces prodq.ctions n>opbides , ilestcertàia 
•dans toutes ces hypolhèises que p1o& l'inflammation locale 
^ura été légère et bornée, plus làréaotron générale qui ea 
^ la suite sera faible^- et moins par conséquent,- cbe& un 
tuBitridu ayant une prftdispodllion spéciale » on aura & 
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«craindre la fécidite de ces affections; or, comparez sous * 
ce rapport les phénomènes qui accompa^neht la marche i 
-àes plaies, réunies par preolièrè intention » à ceux qhi 
se développent lorsqu'elles snpporent, fous serez frappés.» 
âe la différence; donc théoriquement et par analogie, en \ 
cloit chercher autant que possible h se mettre dms les cie« ( 
constances locales et générales les moins inflammatoires, j 
c'eKt-à-dire, réunies par première iolention. Mais cela ne i 
saffit pas cette question devrait êlre jugée cliniquément* , 
Je n'ai pas cherché à. la résoudre encore pour le (bngua t 
héinatode, je l'ai essayée poiir lé cancer ;' mais ilia ut bien S 
plus de'faits que je n'ai pu en rassbmbfdr fésquMci* pour { 
amir des conclusions de qnelqne valeur. Je me suis posé j 
^însi la questipo : un certain nombre do cancers 'étao^> 
deunéy leur extirpation faite avec Tinstru ment tranchant/ 1 
voir» toutes choses égales d'ailleurs, combien il y aura.dett 
TépulUilallons après là réunion Immédiate > et Combien i 
4iprès la réunion secénduire. Je serais porté à admettre [ 
'Une répuUulalion plus fréqneotedaQs^la.secende queda&s ,> 
la première catégorie ; mais , je le réjiète, il faut un plus 
grand nombre de faits pour conclure sûrement. Ceci, du 
reste, n'est pas une pure digression, puisque j'ai été con- 
duit à faire l'application de celte idée aux tumeurs érec- ^ 
tiles par ce que j'ai observé dans l'un des cas rapportés 
plus haut (observ. I); en effet» après quelques jours de 
suppuration» la plaie étant en voie*de guérison, ses en- 
TÎrons encore tuméfiés et infiltrés , j'aperçus quelques 
Teines bleuâtres se dessiner sous la peau » vers sa circon- 
férence» diminuant à mesure qu'elles s'en écartaient, rea- 
^flées au milieu comme des vaisseaux de récente forma- 
lion ; était-ce un commencement de tumeur érectile ? La9 
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casi de récUire lie sont pt» rlurs», la ttniè le dé<a(mfi«rft 

poople cas:afct«eL 

Enfin, dans toutes les cireonslaDcoapii Toit aura €péré> 
qa'^n ait lié la ta«eor, qu'on Fait coorertie eii tinn fi* 
bmx cmiqpiact» oo qu'oo l'ait eolerée av^. le bistoaci^ 
il-aetabonv. je croia^ de faire, ici l'applicatkai dTimâiibre 
préecpte aiéoo&aa oa oulilié, celai de. oedaprimer aprèa 
l'ablatioa kè parties an imliea desquelles* iiiégeaieAt^lea- 
prildoctiaits inoribîdes* (Bé^o^ arlidb- Ganoerr Dici^ d» 
nwtfL et chir. pt<xt*\ Ici, oék âé¥eIo|^6dieDti*de:la mÂfe« 
dir^eat lié dune: jn^nière plus iotinm enficné! ail dé^loph-^- 
pwmiitiet & Teotion du système Taaoïdairer puanquoL 
nepiis se confonDer aa précepte de M. Bécamieih, îcn. 
cMiprimaiit pendant un certain; temps après: Fa{iéraf 
tioto dPane înaoière ccfâttuaer péuiè détennimr et > eàlre** 
t0n{r«Htt nioàTcmbntr «Cropfttfiia dans deslissua qui oâl^ 
ulie'tetid)inc& si niarq«rfeiiieii^8eutemexit à l'IÎTfiectroh 
plrie'Vasctilaire», «fiais-eneoHi au àév^bippeiimit depàitieft^ 
sdff»léâH^ti^iMi»^ a<i syslèttie sangoiii^ 
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LITTÉRATURE MÉDICALE FRANÇAISE. 



ANALYSES D'OUVRAGES, 

Mimâire sur Ckjrgiàne ées condamnés détenus dans la 
ntmisûn pénifentiairé de Genève; parle docteur Ch« 
CoiiiDKT, médecin è& la Maison des aliénés du canton 
de Genèf e. (La à l'Académie des scienct^s morales et 
poKfiqaes» h 24 torts i858). — In-8*. 94 pages, 

iOhi »*e»l beâmeoup occupé^ depuis fcoie vlngtahie d'an* i 
néésîi i» l'aittétioratituEi du régime des prîs^Às» Les heii-^ . 
reoBC lésuUats d«i système pénite'iUiaire mu en praki^o^ ; 
d'abord amÉlials^Uais, ontéreillé la soiUieiluile dès gou* 
vesafimeals eér^pëensy et partout mamieDanb oui s'occupa 
adincflaent d'établir et èe perfeetTopcér ce modo de dé- 
tealido* Lamatfon pénitentiaire de G«ûëve'seraû^ d'après i 
Ml» Coiàdet» luie d«& ittknix Oirddnoées^souâ le rapport mo« 
rai et sanîiâkle.Le décrcôsSttfiHBnt i^apîdëaieni progressif da 
nombre des récidives depuis quelques annéess est le laîeH^ 
leçf^ iirg<ui>eoft -qu'oa .puts&e doaoôr èa faveur de Vàmé- 
lioRaiionortMralie desicopdasnnés. €e déetoissemeiitest tel,' < 
queleeiréctdîffas ^>:pj^iid>ant énzè ans, aivaieiKt^ékéen ' 
KMfjBeDne^iailki.iioiEibee àejtal des. dékeajiié, dios I0 rappoct 
de 1(6 à^ i«o,.a'Qet:éiéiea 1)855 ^eide ibycp. i854 de 6\ 
eiKiJSSdo 2-^.QB&akt il n:'y «m a pi;s ea en i83& L'objet 
prjm^ail du-néiiioiraiifiiélnoaB aveod Iqs yeux est . 

def«qaiver f ae sicet élàbliasemeiit est arrivés! pt^ès^dela' < 
peiiBCtioâipeas tnuioe ^ reganle l'méliorailâoBwnnie 
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s48 litt£b\tube médicale frakçaisb. 

des condamnés^ il laisse encore beaucoup à désirer sous 
le point de vue sanitaire. Les considérations, dans les* 
quelles entre M. Coindet sont du resle applicables à tous 
les établissements pareils à celui de Genève, et au système 
pénitentiaire en général, tel qu'il est praliqné.anjourd'hui. 
Ce médecin philosophe ne se contente pas, de sip;naler le 
mal, il indique aussi le remède. Ce sujet est d\ui intérêt 
social trop puissant pour que nous ne suivions pas. un peu 
Fauteur dans l'exposé des fuits qu'il a observés , et des 
réflexions que ces faits lui ont suggérées. Deux circon- 
stances principales ont éveillé son aUentron sur les effets 
sanitaires du réginne pénitentiaire de la maison de Genève: 
l'envoi successif de plusieurs criminels à l'établisseuiaDt 
public des aliénés^ dont il est le médecin, et l'aspect gé^ ; 
Béral des détenus, qui n'est pas celui d'hommes en par* « 
faile santé. Il savait déjà qu'aux Etats-Unis la perte de la • 
raison était: survenue fréquemment, chez les homm^ ' 
soumis aux formes les plus aggravées du système péair->< 
leoliaire. Il s'agissait donc de vérifier le /ait pour la prison . 
d« Genève,^ et de constater l'influence du nouv^.au régime 
de détention sur les facyltés mentales et sur la santé gé* i 
nérale dés détenus. / i . ^' < 

-U résulte des relevés statistiques q^'a fai(s M. Coindet,' •> 
et des. documents de même. nature qu'il a consultés, que -^ 
la. proportion des aliénés dans les (J^^ebqs soumis au ré- i* 
gîtie pénitentiaire, le nombre des jours de maladie , cal» . 
c^lés pour chaque individu^ et la mortalité, Siint évidem- .> 
m^jiit supérieurs: à ce qu'on .observe dans là. ville cbeZi > 
les hommes placés dan^ les cmidittous de la fie ordinaire^ 
mâue en tenant compte, pour les aliénés, de la|irédispo^*.. 
ti«à commune aniérietire qu'ils peuvent avoir aux i|lIe€tioitS' 
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cérébrâilesy.et de Tespèce dô perrer^ton mentale pré^xis»- <» 
tante «qui peut les avoir perlés en ^uielque 'sorte trrésisti- \ 
])lea)ent au crii&e qui les a fait condamner. Car i\ f a l 
souvent plus de rapport qu'on ne pense entre Tétat'men- ^ 
4al d'un aliéné, d'un monomaniaque, et celui d'un bompe - 
liominé. par un penchant criminel. ^ 

Pour apprécier la nature des causes «q^ii altèrent pro^ -- 
fotidément l'état physique et mént^jl des détenus, il sufSV } 
de jeter un coup -d'œil «ur quelques points spéciaux dû ' 
i^ègiiiie auquel ils sont soumis, teli| que la réclusion dans- ^^ 
âes^celluies solitaires pendant la nuît^ le travail en cook»' ^ 
mon peédaut le jour dans des ateliers, àveela couditîoiV' 
oxpretiisé d'un silence absolu, la prodaenade solitaire du* -* 
raid un certain temps chaque jour dans un espace^ fort' ' 
circonscrit* > i .. ;> 

Les punitions corporelles pour, infractiou aux règiesdo * 
la maison et indiscipline, ayant été complètement abolie^» 
ont été remplacées 4>ar lar réclusion sans travail pqndint i 
unltemps^propo^tionné k l'insubordination' du déiini|uMily<i 
dans la ceBufc solitaire éa dans la cellule téiié^eâ^, es-' î 
pèdé do.cbHule bâtie, ilaos' là paifié «onfrale d'ciseiottl^v^ 
4ottiià«»rart privée de knbièlre, «t^dahslaqûelle lé détëisaM^e'^x 
peut rien entendre ni se faire.ent«ndnei de'persqnfner '" '^^ 

hti ptktpart des hqmoiês'qai' comparaissent devanl-Us 
tribfa|iaiiKloo(kiâ &«l»rel;vièJeu; ;dnek)ogoe tiabitùde é»q 
la laiiîéaalîsë les 'a tèmiuk ^norablf , lésa préopilés dap^'i 
rhrboijberie* iadéftaticUe^Jesa liTréS'àJii^xMBion du jéuvi 
'Ot^ir niiMe bosoiiias faetices i^ils sçat volontaires, emp<irléf^ i 
^l^^fteiy.inanqiieni d'ordre^ ne loutdociùié qbos4'à«c^a< I 
lnearcen un- mbt pàiraiiBteBt ibdîiclpéiaabks. A -péiwoé 
so'rtta.'des angoisses d'ui» jogèkMnl floai riséue^isnr paraît " 
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toujours iooeriaifie , oa le* met sou» le foog dusyslètte^ 
pémleoliaire* lia graod noofebre d'eDkte.wBi paracsient 4e 
pliçp auK exigpoceâ daleur nouvelle poskioa avee «ne' 
iûAattciapoe et oœ^ apatUa qui éboane ; mak d'autres 
3*QO}parUiH^C0i}ti*e celta ioiirdie servit ade ,. se lévoheuil 
contre les corrections que.. feur attira loue indiadpliher 
d*aiikes coçapriqoent en sUesQjCe l«a accès d'iune rage imr 
pi|jl9l&9t0».ojiâ 6e Iivj*aol hrà» caîsante regreta qoL miueaà^ . 
lei|i^ forces pèysiqwsf^ et nioraleSé Si on af^uifte &.eeia Iça* 
baj^itoctea vioiwse$ aiixc|afelles ils se JUmenl sovirtot avcg^ 
unie, dégoutaôte âireur ddnsles ceUli^ea solitairas r Jbd)^ 
iuàj^i qui.^nerYaiU la carp» et abruUasonê reâprk^» on. 
coaiprendra iacilemanti que dos iatelligeQces dé}& impact 
faîtes pais^eab éfroaTcn uiie peRvécsîaa.totalia.» et laxiré^ 
quence du développement de l'aliénation mentale ne pa*^ 
rattra ^na exiraof dionkè. 

,0o a. eaie<Mre»BCCfisé les« tenreors raligieiiaes iaspirâcs ' 
pOR ka prédicatiens^af deatea da eertaips prétrçaieaihou** 
si^lim^ iMXpéi^ifliei^fi, d!avoir eialtéietifinquié leioteilî^*: 
gaMMo.q*el^6«détamiSé.Lii ahoseapu aaifiMriaBK' 
dc^oto^iiBaîs ee ir'eal.ici.qiia.UâbMftiacilé k jnéfkimmt éé\ 
XQ^yetti Je plus* effiaaaeddiCBDaolâlÎMii et èé iéSptÊànâiûm > 
auquel -on .pntasisumRreooarsA ) rit :v \ 

^.Qet^eosQtnUedftoaustta ne dail«-iL pas avoki:afiÉn wfe 
p«awaiite.iitBuaaaa sim h .aapt^ gHhiéêab a;Q«ai:4».pte»t 
paapde èblialtéref qae>la,f«rivalm;i èsl'aÎB ai iBà lailiuàifiaÉ^ • 
leid^fant td!êxarpiQe)Jmàseialaiiai,«-dtuii laisiièuee JtffÊAui 
va^fÊÊkfLWk Jélés*K> nauafaf bit Aire» dn8ipai«i&t^ 
taiite?i>(>aab|u/aéréfi».4nelç|Uo ^mu stlude qi|B:soit .kupik 
soo^lap jàell»lM..aài^olciN90ot8r éliBaîtqs^iji diaiûaa ideat! 
es|UMei| obJbauUtènJttuflQHraafe/fla fwaiteMtiao^infenalit 
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ne^^rmet pas jde leuc âoooer une grande étendue, la* 
bauieuE deftclôjkifes néoessairaà bi sûreté de la réofasioa 
età Fem£êchemeat des conmanications mesure: ea quel- 
que sorte à ctiacuD la portioac â*j^v qu'il doift GoasQa»mee 
et en. arrête l&reiu>aTellemeii{t et Ucirctdatîoiu^Get.effiit 
a sartout lieu pour les cellules du rezpde ^ chaussée. Lors- 
quffla.rédusioii daus ces ceUulesxMi dans la cellule téuér 
breuse est souvent répétée et proloa^ée comme maje^ 
de GorrectioA chez les détenus les*plu& iadiBciplinable»! 
qa^ même temps tout tra.vail et,par coaséqueattoot. 
exAicîçe leur est défeadn dimsi cette étroite demeur^^ oa^ 
seut quelle ptnssaDte aileiate'peut ea recevoir leur sauté». , 
La^n^fiessité de.&ire observer le silence dans tontes les . 
réismiena des. détenus comme le seul moyen da s'opposer 
à bi Qent|igio& moi^ale de Uuirs conversations , a du fair^ 
ptai^ire; (outa^ les occupaAiQn& broyantes qui n'aurMmi 
pas permis de distinguer la voix des infracteursde^la rè* 
gl^«. QQ.adooQ.dû renonqei*' dans les. ateliers h tous t#s 
lnBvau3&<|Bt ekercant véritaU^ment le« systèoïe mu#cu^ 
lawc^ tels <|nd Geq3^.4e. serriçier.; menuisier» etc», et /ea 
leweM'^^K^ciceidb^fèrar^pssions séden^aices et' tranquilles^ 
tei|k$'^l|ei celles de Itajlkur»,. .oçfdpnniiers-», ti«seui^a.;j|ei , 
paiU0«>etq.ii'OU mé«iaà.despcçaps|;iaos qpi ne sont p^;, 
d^flo^tîeffs et n execc^n^ vii?itablem^t nît ù cerps ,* ni. 
Pi#^ie^ncej». c^joiune l^triiqg^de.la g^mmor^ des lé^Vt^ 
mfiai<eic;;,I^e.daj9cer.4^1at&SQP. eeire. les.mainsrdes pcisoarf 
niaB^.^%'i)uUls dpnt.ils^g^eat.Tair'e das instrun^ot^, 
d*éf^^u,i^^^aiuaia9^r^ j|u^£diins^ l&ï^hfMx4as.pror . 

fQMiap#'^*t<^4r«?H ^ '.: . . '. ' '.:» ; . * :i > - •. .. : r 

;^)lMeMect^s0|ill,d|)ntl^jnâisg€uf||ab^nà9^^ ^t^ire*'. 

C«i#u^.so«i#ç.it« (H^iu^'iiLe '^0 NN¥*^ ^^plunA^i^cm^^r -j 
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pients qn*on ne pprtue sous le rapport de la santë phy- • 
sique; Il allanpiît le système digestif, débilite les organes ^ 
de la respiration et de la vofx. Les anciens connaissaient 
bien cette influence lorsqu'ils niellaient an nombre de ' 
lenrs préceptes d'hygiène, elàra lectlo post pransum.' * 
L*HSrtge -modéré dn chant et de la parole Fortifie la poi- 
trine, lorsqu'elle est exemple dlrritation. Le silence ab- * 
sotii prédispose^ la phfhisiè. s - . i^^ 

•Sous des induènces hygiéniques aussi fâcheuses, faut- ' 
il donc s*élonn(»r de rencontrer ehf»z presque ibus les dé- ' 
tenus an tt'înt blême, des chairs^ flasques, de voir se dé- ' 
velopper'des engorgements lyfnphatiqnes, des lubercu- * 
les, etc., éllan orlalîté s'accroître en raison de la proloo- »^ 
galion du séjour dans le pénîteneirr , au poîril qu'il ar*- » 
riVe même une épo(|ue où aucune de ees conî4ltutida8 
détériorées ne résiste à rihvasion d'une maladie aiguë ac^' \ 
cidentelle? 7 

Ouel est le remède à tant de mau\ P La canse bien cou- - 
nue, il est fuciie à trouver. Que la' cellule solitaire nesoil'^^ 
qéë la demeure de nuit «du dSten'ii , qu'il n'y entre cftie - 
pdiir se coucher éV dormir, que les ateliers soient Vâi^tiei^^ 
et' iii«n^ aérés, qu'on substitae auxoceiipaiioDs sédetît'aifef ^ 
dés travaux qui exercent plus fortement lé système mos^^'î 
caioire» et surtout des travaux au grand 'air; que pècif *> 
C6QX qui se livreront à deà professions sédentaires, oii sap^' 
pléè au peu de mDuvemenls qu'eîfès exigent t)ar dès prtA^i' 
menades dans des encelnies j^s'vaste», ou par quVlquiés^^ 
uns de ces exërc$^ces auxquels tout le monde eetpro]^r^t ' 
qui ne sont pas k vrai dire des met ers, fûLitÉ qdi exiiiettt ' 
des ^ouveiDents généraux de toits lès membi^eft. Qo'ota 
cobibtttle autaiîî qéo plo.siMj toa^.lé d(i sJeiieè absoltf '^ 
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si important à observer entre gens dont la conversatioa 
^e saurait être qu*n ne école de dépravation, par les in- 
. ^ru cl ion s sous forme d^entrntieri avec les auHlônIers 
,011 les directeurs et surveillants de la prison , e( par 
des chants religieux auxqucLs les détenus se livreraient ea 
. commun et à certaines heures, et on aisra rempli une 
grande partie du but qu'on se propo:«e dans le sens de 
l'amélioration de la santé physique des prisçnnierSy^^s 
. nuire à la réformatioa morale qu pu veut opérer. Pour ce 
.qui est de l'observation du silence au milieu de travaux 
.bruyants, ne peut-on pas donner aux ateliers unedispo- 
.sitiou panoptique telle que le moindre mouvement des 
. lèvres ne puisse échapper à une surveillance facile? P^'a- 
• près les observations de M. Coindet, la réclusion daQS la 
.cellule solitaire avec suppression de travail comme moyeu 
.de correction manque presque toujours son bu^,leséjOiur 
.âaos la. cellule ténébreuse a une bi( o autre ellicacité» et 
.mata bien plus vite les plus indisciplinab!es «^ et sous ce 
jrappprt il préfère ce dernier moyen. Tout en approaY.aat 
.la suppression des punitions corporelles, il ne peui s'em-* 
|>êcher d'en regretter une qui avait au mollis l'avantage 
d^exercer très- activement les membres inférieurs, c'est ip 
freadwîck. 11 dédirait même que cet exercice, qui consiste 
à faire tourner, une roue par le nHiuvement répété; des 
jambes,. fût rétabli comme moyen gymnastique utile, et 
qu'on y joignit comme complément un exercice qui pro- 
duisit un effet analogue suc les membres supérieurs, comme 
le serait l'action de mouvoir une scie, et que tous les dé- 
tenus livrés à des travaux qui les tiennent constamment 
assis eussent au moins une heure ou deux par jour de cette 
double occupation. 11 désirerait surtout qu'on put avoir 
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dans Fencèir^te de la praon nn terrain assez raste pour 
qvse les détenns pussent selirrer % des traranx agriccfles. 
A coup sur, les conditions hygiéniques daos lesqtrdks 
TiveAtJes habitants ^e la campagne sous fenrapport delà 
quantité -et la qualité des atiments/ de la manière dodt ils 
Mnt têtus et logés , etc., sont bien loin d*êtrc aussi xtm- 
Ibrtables que tout ce qui compose le régime des détenva. 
A quoi donc tient cette diiférenceide coloration des chairs, 
de force physique, ée^îté, de santé toute àTavanftâge 
3a paysan , ^i ce nW à cette Tie active, oti tous les mros- 
«les sent mis en mouvements «i cet an* vflT et pur au nn- 
lieu duquel il est toujours plovgé et quinon-seviement 
«ntre dans sa poitrine, mats le péirètre en quelque sorte 
par i<^os les pores ide la peau , toutes causes vivifiantes tk 
dtnt M. Goindet exprime Teffet général par le mot heu- 
W9X de ruêtîiMian. £nGn il termine son mfémoh*e par 
quelques considérations générales sur rhygiène, ietcn par* 
Iicu4ier wr Fhygtène pénale qui est encore presqa^tmte 
li'IMre.lNous nTayons dans cet artide donné q«c les résctl- 
iffis ^klemH *p«r M. Coiodet , nous renvoyons i. son ni&- 
iMire ceux qnî voudraient voîr les tnWeauK statistiques qcB 
Tj etft condctit. Cfe sont îà tes pierres de Véâifice, et qriî 
ipévètent, aUsfsi bien que i'emploi qn*Tl en a fait, un ardhtf^ 
loctc à la fois patient, lahorîeux et habile. 

CORBT. 
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HETTTB ANMiYTIQtTE CT CRITIQtJE DES JOURNAUX DC 

MÉpacnrft vrawçais. 

Contagion de la peste dans le Levant. — Guérison du ramollisse- 
ment du cerveau. -— Action vénéneuse de la ri^e et son influence 
tnir la grossesse. 



Gazette médicale (Juillet i838). 

I. --- Documewlê reM^s à ta eontéifficn de la pestt dans 'le 
Ze^nty eonimuniqués parie docl*enr FiOQtriN, médeciti à 

. fimyrae. ~ On Ht dans ces 4ociii!iieiit5 ua fait bien digne 
de xemonpie. Sur toute ta aurlaee de Teinpire ottoman^ éKt 
M« Fboqain, ààms ^ki^t ofléB populeuses ^ placées sur des 
points divers et éloignés^ offrant par conséquent des diflii- 
mmees de «ol^ de situation, de température^ etc., FéH 

* trowre en regwrd deM grandes sections d'habftahnrts , -de 
«roe îdentiqne , mais avisés -de mcéors et de eroyatfCÉS 
-«rtidîeiises. 'B^fmB longues^ années, ces deux grandes. dii/9- 

•slims de la ]^epidatkm agisnent ^ 'pensent , relativement % 
la peste, précisément en sens inverse, et deleur dondoilis 

-opposée H» reoueiMent toujours des résultats diaméttâl»* 
ttent contrairesi Les tavsulmrans falaîisies, en ne ptenant 
attcuno mesvire de puiMcation et dlisolement, sont an*- 
'Svellenient et paifecrt ii»ols9onnës par fnîllîers; tandis 
•q[u*au milieu d'eux les ckrétieiM conta^aistes, en se son- 
«lettant par conséquent à des mesures qnarantenaires,trah 
*v>orBiont sains et saafs trente ou quarante épidémies. 1a 
dernière épidémie de peste qui a eu lieu à Smjrme^^peii^ 
dant Tété de 1837, vient conGrmer ce fait. Il est mort dans 
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cette ville, dans l'espace de quatre moi», 8,000 Turcs ^ 
^91 Grecs et 98 calholiques. Il y a cependant dans cette 
ville ia,uoo catholique» pour 80,000 Grecs et Turcs. — Un 
pareil résultat semble résoudre la question de la contagioa 
de la peste. 

II. •— Mémoire sur la guérhon du ramollissement du cerveau^ 
par le docteur J. Sims, médecin de Tinfirmerie de Saint- 
Mary-le-Bone. — Quand on examine le cerveau des per- 
sonnes qni^ à une époque antérieure, ont été affectées d'a- 
poplexie, de paratysie^ de vertiges, d*anœ.sthésie, on trouve 
ordinairement quelqu'une des altérations suivantes : des 
. cicatrices, des kystes coptenant une plus ou moins grande 
quantité de fluide, et une matière rouge ou jaunâtre, té- 
. sultat d'une extravasation antérieure , de petites cavités » 
d'une étendue variable, tapissées par un,e membrane. fine 
^ tran^iparente et remplies d'/m liquide séreux; i'atropbiede 
Ja substance blanche et grise, de petites masses sphér^- 
.qiies de sang coagulé, etc., etc. M. Sims regarde l'alro-* 
.phie de Li substance grise,^ spit«â la surface, soit dausJes 
^ parties centrales du cerveau , lorsqu'il e\\»ie sur la partie 
.atrophiée un dépôt jaunâtre, et les nombreux. petits .tro,i|s 
que présente la s^bs^^nceblanche avec un dépôt jaunâtre 1 
.çqmmc la preuve que le ramollissement rouge a été ou 
.^nspendu pu guéri. Il regarde aussi les cavités lisses tapis- 
^sées par une. membrane pâle, qi^'on trouve dans la sub- 
Jltançe biaoche et. que («quefois, dans la substance grise .oui. 
, l'entoure^ le? nombreux Irous qui font ressembler la >ub« 
Jltance cérébrale à du pain frais ou à du fromage » et, eja 
^nérah rxiidurati<»n de la substance blanche , coipniejà 
ipreuve de: l'arrêt ou de la guérison du ramoliîssei|\ent 
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Annales d' Hygiène publ, et de Médecine légale. 
(Juillet i838,> 

De inaction vénéneuse de la rue et de son influence sur la 
grossesse; ^ar M. Th, He lie, prof. -ad j. deTÉcole secondaird 
de médecine de Nantes. — La rue à haute dose était habi- 
tuellement employée à Rome, au temps des empereurs ^ 
comme un moyen de provoquer Tavortement. Dans le» 
fails cités par M. Hélie^ c'est la rue des jardins qui avait 
été employée ; les anciens lui attribuaient moins d'activité 
qu'à la rue sauvage. Toutes les parties de la plante possè- 
dent les mêmes principes actifs: la racine paraît en conte- 
nir un peu moins que les feuilles. La rue perd beaucoup 
de son activité par la dessication. C'est à i'élat de plante 
fraîche qu'elle produit le plus d'accidents ; c'est aussi dans 
cet état que l'emploient les malheureuses filles qui veulent 
détruire leur grossesse. Le suc et la décoction de rue 
fraîche^produiscnt les mêmes effets, et paraissent agir avec 
la même énergie. Il est probable, mais cette conjecture ne 
repose pas sur des preuves suffisantes , que l'activité de la 
rue est due à une huile essentielle qui se trouve dans tou- 
tes les parties de la plante, et lui donne une odeur forte et 
désagréable, une saveur acre et amère. 

Il serait difficile de préciser à quelle dose la rue est vé- 
néneuse, à quelle dose elle peut déterminer l'avortement. 
Dans la première observation citée par l'auteur, la dose de 
rue qui fut employée était une décoction concentrée de 
trots racines de rue de la grosseur du doigt. Dans les deux 
dernières observations , la quantité de rue employée n'a 
pu être exactement connue. Il est présumuble que le suc 
exprimé de quelques cnces de feuilles de rue^ que la dé- 
coction de trois et quatre onces de ces fevtlles, agiraient 
toujours comme poisons, et que la répétition de ces doses 
pourrait déterminer raAortement. Il serait possible même 
1808. T ni Août. 17 
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que des doses pins faibles produisissent les mêmes accidents. 

Comme toutes les substances dont Taclion s'exerce par- 
ticulièrement sur le système nerveux, la rue agit avec une 
éoergî^ en partie relative aux diflTérences de sensibilité des 
divers organismes. Tl est cerlain que chez quelques per- 
i^oimes ravèrtemènt a été déterminé par des doses peu éle- 
vées de me. On en conclura sans doute que chez elles îl 
existait une prédisposition à ravortement, quoique rien ne 
fêipviyme. €hc» d'autres ravortemeut n'a eu lieu que par 
l'usage de doses considérables et répétées. Chez d'autres 
i>et80nnef^9 enfin / Patéros n*a paru ressentir aucune in- 
Jhie»ce*ie là me, à quelque dose qu^elle ait été prise. 

Nous n'extrairons que la première observation rapportée 
{Mir Bl. 'Hélie> encore que celles qui suivent soient beau- 
jcoop plus détaillées et beaticoup plus concluantes. Elle 
MiBra, d'ailleurs, pour donner une idée des principaux 
acddents causés par l'administration de la rue. 

«Une jeunefllle y d'une taille fort petite^ mais d'une 
coiistitotion robuste, qiU, à l'âge de seize ans, avait eu un 
aeooiicfcement trèb-lâborlenx dans lequel elle faillit suc- 
comber» devemie grosse quelques années après ^, résolut 
d'èfiler, par un Iri^rtement, les dangers qu'elle avait cou- 
fUB la -première fbis. Elle vint me consulter pour s'assurer 
éelatéatitèdé sa grossesse, et me demander les moyens 
de déterminer l'avortemenl. Elle me parut être grosse de 
tvoift à quatre mois. J'essayai vainement de la détourner 
df-son préjet^ « 'Puisqâie vous ne voulez pas me rendre ce 
»'«er?iee,'» m» dît-ellle , « je m''adresserai â d'autres V et 
» lorsque f'àïDrsdréiTSsi je viendrai vous le dire (i).» Ëîfè rè- 

. .(A) Le Oiidecio pe«t-i1, dans i'eierclee de s&n lAiTif 9tèrë, *ifedevoir 
kifonMenoed'^mHscmB pn^etë, nnséttie' teuti^détB^fy^Mé^, ^bttè- 
909Ê»qm .f*r4i^<«il»Mtettftiis et det 4C0fi«iitoi'A'«tei«Ê<îtiMi'llé «e 

crinc? T4 a'.(^ p«Aiiiitte.s«it4Meiik..Jfo«s^€ii0Bf#ij»^'llaïis^^^ 
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Arint, en effet, quinze jours qirès; elle n'était pUis..^a6se« 
Yoîcî ce qu'elle me raconta, et j'ai tout lien de croire àia 
vérité de son récit : elle était du nombre des persoxupesvQai 
ne dissimulent rien. D'après le conseil d'une femme^ etfe 
prit trois racines fraîches de rue, <le la grc^sseur du. doi^^ 
les coiîpa par tranches et les fit bouillir dans une li^re^ ,^t 
demie d'eau qui se réduisit à trois tasses, qu'elle but le $#îr 
eo une seule fois« Aussitôt après elle éprouva une 4aQAew 
hàrrit|le à l'estomac, et bientôt ui^ trouble général sl^p^<>' 
fond, qu'elle crut qu^elle allait mourin Elle ne \jQ^ailqnlà 
travers un nuage ; elle chancelait, ses jambes .fléqLiga»ÎQi<|; 
elle se sentait étourdie et comme dans un état dUvresse« 
Un peu plus tard , à ces sjuaptôi^es ^$e yfHgnirmi 4esio£- 
fçu*ts violents et continuels de van:iissenient8;«lie<iije ypmÈt 
qu'un peu de sang. Cet état dura toute la nuit. LeienA»- 
main les acçidentis allèrent eu 'diminuant^ et en mèote 
tem|>s elle commença à ressentir des C(4iques,.iégècitô d'à* 
bord, puis plus fortes, séparées par de longs intentàilas. 
£lle les reconnut pour les doqleacS' de traoegacliefii^it. 
Vers le soir du second jour, elleis. .devimrent violeotosret 
rapprochées; une petite perte «uniint,,puis.der«gr^s eaiUôls 
de sang , et l'avortement se fit faojlemeixt , esk peu d*m^ 
stants, quarante-huit heures après l'iog^stîba de <la 'dé- 
coction de rue. 

•> La jeune fille, malgré ia futigui^ les scniStraue^s elàm 
yertij^es qu'elle éprouvait, ne garda poôklilc lit. lm^mft>* 
tomes déterminés par la rue se di^ipèrenteo peii.de femns^ 
et lo^^ic|u'eUe revint chez mai, ^Ue était h&eEQrét^lta«»f i < 

circonstance le médecin aurait dû déclarer à la jeune fille que si, 
nQ(iiQb$t3nt,^e$^c«0seU8et ses représentations, etle se rendait coupa- 
h^*^ mi«f'4<m^BUQ««uitlà4^eiisée,0i ootitei«it«eètMft»àoiiiieiif 
tiû4fir4iMlt»^<m<^<Voi(^tii9mHteiUL*de la «Icimertàîla jilfiiitt^. •itielt4lift 
W^JffBb9^4Ht'Ç«> i^^vs&mt ainsi, le méJecui ^omU ^£veaa> te 
crime. N.-R. 
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LITTÉRATURE MÉDICALE ÉTRANGÈRE. 



BEVtJB DES JOVR^AVJC Bfi MÉDECINE ANGI.AIS. ' 

De l'emploi de la belladone dans certains cas de typhus avec ré- 
trécissement de la pupille. — Ossification des veines du cerveaà. 
- -l' H'^mie étranglée. — • Ossificatîen de la capsulie cristalline. •— 
. Sfopbyl^m^ ^ l»,coi»(âew^JR.evacciiiation$ dans l'armée prus- 
sçiçn»^ pendant rann;ée 1837. 

I. 1— J)e C emploi de la belladone dans certains cas de fièvres 
graves ,axecréirécissement de la pupille; par le docteur Gbxves, 
professeur de .clinfque méiUcale ^ rtJniversilé de I>iil)lin. 

Après, avoir fait observer que dans les fièvres graves on 

rçqcwntre des états fort dîfFérenls de la pupille , le profes- 

Dans \x fièvre typhoïde avec symptômes cérébraux, 1 un 
des s^^s. les pîus alarmants est la contraction très-nfiar- 
ft*?^ ^^ là Dupillçî €^9 sf j'étais appelé à voir un malade 
chez jqquel tous les aujtres ^'^nes seraient favorables, maïs 

nôsljc lç,plp fâclijeux. Unp contraction, modérée de M pu- 
^RÎIIg^f^fJii ^^jij^^ daiis Myphus ; rnâis 

vmç OTPUjlf contractée trjès-fqrlemçnt et d'une manière 
permanente est un signe fatal. Bien que ce syaaplônie soit 
si facile à observer et malheureusement si commun Tdans 
■'çévLMrê|.aim^èi"îe' vk renco.ilfg flaAë!iiA"éWhi V<,m- 




IBî^ai orj Hinm :aifiiqQ:j ^ itiu èidiif^ diJiftl.al edcaîmagaia 
tenlian spéciale. Qaelques-Uns en ont dil un mol ênp^' 

[ ?.;)fflU3 gfioii Ja ,xi.r3ï^j>Jjif.,'i. Jjliij nuooB Juan iaoïiir.-^ 
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sant, maïs ils ne s'y sont pas arrêtés d'une manière spé- 
ciale , et personne n'en a bien apprécié Timportance et la 
vàlfeur, comme on l'a fait pofur l'apoplexie par oxemple. ■ 
Toutes les fois qu'il y a contraction de la pupille , môme 
peu marquée, il faut se garder d'administrer Topium, 
quand J>i«n.m^a le malada. seyait agitd c?t priv^.^e som- 
meil. Toutes les fois que je l'ai vu employer, dans ces cas, 
H cm. est fpujoqrs résplt^ quçilque inconvéïûent. Lorsqu'on 
le donne à un malade arrivé à une période avancées de la 
maladie , qui présente des symptômes céréfcraux et de la 
tendance à la contraction de la pupille, on voit ce!le-cf se 
contracter davantage, et le malade tomber dans un état 
x>omateux dont il ne sort plus. Le resserrement &e Ta j)u- 
pille pput exister dans la fièvre typhoïde, sans qu'il existe 
de céphalalgie ni de délire : il y a de l'agîtatiori , de t'în^ 
somnie^ une excitation nerveuse très-marquée i les répon- 
ses du malade sont assez claires et rarsonnables ; ilaffirme 
n'avoir pas de mal de tête , circonstances qui pourraient en 
imposer aux personnes qui ne seraient pas sur leurs gar- 
des; mais le praticien expérimenté verra bien qÎMl y a im- 
minence d'une terminaison fatale, l'eûtes le» préparations 
d'opium sont dangereuses, et le tartre stibîé niémé lîe réus- 
sit pas à contrebalancer l'elTet pernicieux dès ôpî^cés j ce 
^ui est d'autant plus remarquable que la combinaison' d^è- 
.métique et d'opium manque rarement A^iivé aVaiitii^ttie 
dî^ns des cas en tout semblables, excepté qu'ït'ti^y d'pàs 
contraction des pupilles. ' '' '" ' ' '^ '»^^» 

, IH y a guelque temps que, de concert avec MM. White 
,et Çp^rigan .^jf» donnai des soins à un îijidividn de ^onsti- 




*' ." ■ . uifn rt\' lî'- 'n- .' .^t ■ > ,T, ,'. 1.]^ 

jpament n'eut aucun effet avantageux , et nous eûmes le 
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ofadgrin de voir périr cet bomme plein de force el de jeur 
oe^se. Un jour que je discutais sur ce cas avec mes coUè>- 
gue$» le docteur Gorrigan dit que peut-être en pareille cir- 
constance les narcoUques qui dilatent U pupille pour- 
raient être de quelque avantage. Je fus frappé de cette 
obvervation , et je résolus d*en &ire l'essai à la première 
ocçajsion. 

Il peut paraître extraordinaire de baser son traitemeikt 
SUIT un seul symptôme ^ et de donner de la belladone dans 
un cas de fièvre grave uniquement parce qu'il y a coa- 
trsiclion de la pupille et que cette substance jouit de la 
propriété de la dilater ; mais il n'est pas déraisonnable de 
supposer que le cerveau n^est pas altéré de la même: ma- 
adfbrc lorsqu'il y a contraction ou dilatation de la pupille ; 
et que « si la belladone a la propriété de produire cet état 
du cerveau d'où résulte la dilatation de la pupille, ce n'est 
pas aller au-delà d'une induction légitime que de pens^* 
que ce médicament peut combattre l'état du cerveau qui 
produit Ja contraction ; il n'est pas non plus contmire à la 
pbysiologîç de croire que, si un remède peut empêcher un 
tS^ remairquable d*ttn état morbide, il ne puisse aussi 
fioM disparaître d'autres effets de ce même état. Aussi }é 
œe crus autorisé à essayer l'usage de la belladone dans les 
oos do typhus aocom^gnés d'irritation cérébrale marquée 
ei^tdereixsesrement'dela pupille..... Yoioi quelques-uns des 
e4S' eb« Yen ai- retiré de bons effets-: 

Une dame déjà âgée £bt prise, le 3ù juin i85*^, de Mfc^" 
soÉiâârès-intenses, après s'être exposée la veîllef à quel<{ue 
fâl^e. Elle B& mit an lit avec de la oéphalÀlgie , Ak kisoif^ ' 
dè-ranorâtie, des douleurs lompbaires et une prèstraiidn. 
céttiplè/ledés^fbraé».' Jusqu'au 6 Juillet >)il ile««ur^int^pas 
iàif ahMgeiiiem; «a «erbontci à presd^lM >de légers tafccaKft' 
etrâéA 'boiséoAs gaz^dse»; he 7, la^eépkiiicilgieaugtiMtttâiitv 
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huit sangsues furent aJL^plîqi'jëës aux tempes. Tendant fa* 
nnît, il y eut nn peu d*améIîôralîon ; niais le lendemainf 
matin' Fétat de la malade avait cmpîrë, la respiration élaît 
pénible, le pouls petit et fréquent , la langue brune et se- ' 
ché, î'eijprës'sîon de la figure anxîeusei 11 y avait IrerriKlé- ' 
ment des 'membres^ surtout à droite : agitation, insomnie , 
insensibilité à ce qui se passe dans la chambre, cbnifraè- 
tîon extrême des pupilles. Un vésîcatoire fut applitju'ë à^a 
nuiqôe; aucun ameriderhdnt n'ëfartt survenu, îe docteur 
Graves fut appelée II prescrivit de couper les cheveux, de 
conv'rii^ ïa lôtc de linges imbibés d*eau végélo-raîhériiîe, Ct 
dÉ^ p^eiidt'ô tontes les trois lieure^ une des pilules suivab-i- 
tes": R.' extrait de bélladono i'gi'aîn, extraîrde jfesqtiîamé' 
6 grains, plluleîi mercuriellcs i scrupule, pour faire 6' pf- 
Inlès. Après avoîl* pris la troisième , la malade devint plus 
trântjuîlle, et les tremblements diminuèrent; après la 
quatrième, elle s'endorniîl*, se rëvéillant de temps à autre 
peMant'la nuit. Le lend(îmaîh, elle éldiï plus tfanquiltc, 
Ici pupilles plus (argcs, le poulf^tbil jours petit et faibfe. 
On îni permît de Teau vineuse 'et dri bbiiilloh de poulet' 
Lé« pilules furent continuées ,' et le vè"nls*é tenu HbVe par' 
dête lavements ptirgatifs. Le tt) juillet j le' nlîéitx était saa** 
sîfïte; mais, comme la respîfàtîoii était encérrè gêih(?6 , !*■ 
comme il y avait un peu de -sensibflîté à^l'épigastre', cm 
xéiikûMre fvLÎ applique sur'be point. Le' *^Gtnmef! étant:' 
naturel et les pupilles revenues à leur ^At Dor'îTi«r, léi^pi^' 
IvàéB 4e ^Madone forent données à des époques moins 
rappl:Qc^iée9> Ce traitement fut continué du 1 5 au ai îaît^ 
let$ if^eliillint c^ teimpft,.elle : prit ehaqae îoov.ime Y>a àeffsiQ 
piK|le9« ia, malifle ^m {xawrai^ieimoreKeconu^t^U'Q per^. 
saune.'; itmpouh âtaititefil etlflllblo»ql:^^ll«f(ii$>i#ll9rf»lttr- 

àe^immmàtxéfSJiAmn qMer Jks- py)ttl»a>ffii«»îeiiA/dMfNiriA|re» 
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Le 21 , on put discontinuer les applications froides sur la 
tête et administrer un lavement de térébenthine. Le mieux 
se dessina plus franchement : la langue devint nette, le 
pouls plus fort et plus régulier, la connaissance plus par- 
faite. On continua les lavements, et le 26 elle put se lever. 
Actneliement elle est complètement rétablie. 

Obs. h. — Ri. B» âgé de 5oaiis, d*un tempérament ner- 
veux et mélancc^iquo , et qui avait perdu 'sdn frère d'ûde 
fièvre grave qticl'quef» mois auparavant, fut pris le 6 sep* 
tembrc des symptômes ordinaire!? du typhus. Le 9, dés sang- 
sues Curent af^quées : des affusions froicfès , dès pilulèâ 
laxatives et âes boisHotfS gaseoses furent pl^escrltes : ltn*éii 
résolia'd'^alre^clmiigenieiitquef de la dhnihaiio^ dànsla ' 
céphalalgie. Le 11 ,- Ib fe&\y ^ con^Ht de tai5lkés.' 'Le 1 si ,' 
lorsque le docteur Graves le vit pour la'pt<Mrifèreifbi^,'là ' 
peau était toote douMdrtedeaalshtis d^uioe cbûIeUr fondée ,^ 
le ûicies était anxieut, la 'la^ngd^ bla^he, lé pouh ^ f So^,* - 
petit et dépressible ; il y avait de l>ag(ttftioh et 'Uâ<e 'in^' 
somme ccMitinoby tj^sÂn pas de'S%fle 4d congestion veiis aH^ 
cun desocganes idipbrtaati».' Le soir dU f4» il«survinl'dc^taf' 
diarehébiqinfiMi^ec0mpagoé6<lé diminution delà ôtâilew' *' 
et dé pvciit»at|<itt'tvèit^gr«Mti deslbréetfi^ Gdmmeil n^y ivalt • 
pas eu de sommeil^ on lui prescrivit la potion suivante,'A^''- 
preaJii&^ltlmtssirloi^dqux bett»<»r>i ' i^* ' <• A 

Acétate de morphine, 1 graid'^gteop'dti'ipavbt^l/tatios^' ' 
2 gMh^ inixtdfîeicauiphréei^uue'âiuhi-'biioe. li:'^' > ' >t*"^^ 

h&Ji54\ïsb}ii&hh^*fivàLk «crissé t lly a|raitiSU bii')]^ ^noi^ 
8ominfaiii^>iiH»lle8l s9dbq>ti*m0sfébrlle»'p0tii(italftii<i^'J''"i '^li»'^ 

ii''ieY'ékïéA8tdn''ûW^'éhtrt: pas to feëiiës^itefay ità'^2Îp^' 

quent; rétention d'urinc^f'âMUBitall WÎJRiHVW^ ^iliNtr'' " 
^ans la siotHêy' l^^\^Vfè^ûhs\âehà:^h)gàmi^')^^^ de- 
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vint intermittent , la peau fraîche ; la prostration était 
très-grande, (s v.erre$de vin de Bordeaux dans la nuit. 
Application de glace sur la tête; potion anodyœ.) 

L^ 17(11' )our de la maladie) , exacerbation de tous les 
syn^ptômes avccGontraotîon des pupilles. Le docteur Grar 
ves prescrit une piatc de vin de Bordeaux par jour et la 
potipa suivante à prendre toutes les 6 heures : Musc, lo» 
grajos ;; extrait de belladone , , 1 grain ; mucilage de gomme, 
arabique, 2 gros ; mixture camphrée, une demi-once ; si- 
rop 4!otaivges, 1. gros et d^rni* 

1.0,. 1 8^, la nuU a été meilleure: les publies sont plus, 
dilfi^té^j Tcxpressj^n des tcaU^ ^$t meiUeuto.^ Même état 
du,ppiu)yf et de la. jeç^pir^iion.iOockoatjnueJa. belladone^ 

Le ;i9a^{iiap4ude.diarrbée> duices^^ l^améU«falio,n oon?.; 
-ting|Bàsepw>qweef.. ; ... ; • m- i 

LQ^<i^ia.diar<rbée persistanli^ton.adinlQi^itre <une potion 
ave^iq oh^ux ^ dm vin de Porto et.duicalé^ eut .conlimiû la 
potifiip «,yûc la beUadonf. • m- '. vr h , .,: 

Lfii %k^y la. diarrhée • a|)resque.iceftSf^>â< fMUil» motUis &é^ 
qufjûttf Jau^eplus nette;: les sonbresautadfis^eikhMiS'et lei 
délire} 1 ^i étaient très*^foirts depuis ^.< jours^ oui jccoi^idéi^a'*- 
bleineint dimiupé.. L& malade -a -eut 4» sommeil peadai^t la 

A compter du 23^ la convalesocm^ aejptoaanceietieuadLacj/ 
lad^)^<â(|iMU/«^mplè|e«Ctcptt.. . ? .n.:<]i. in ^1. /'^A 

Outre cesdcKiGaf)»le<.doateun>GmiYâ<^«tt'iiob8erKc{ilfliH^. 
sieiic^ fi^tfeiijd^Aisiia pratique^i^ à tllièpîlAl'deiMealtbL. iCafll 
faits insué[lsA9li|MaS(fl0ilte^ pcmr.décyMk^Klai^iMallQdidoiAi t 

^'aéyft'^liitoftfll?® V^®9y§P«^.V4»AWWf ^rfm^W9nf;i^4Ç»^(^ 
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II. — Ossification des veines du cerveau; par le docleqr 
Scott. — Le aa septembre je fus appelé pour donner des 
soins à un {eune homme de a6 ans, fort et musculeux, qui 
était malade depuis quelques jours, mais qui avait cherché 
à surmonter ce qu'il croyait être une légère indisposition. 
Je le trouvai se plaignant de céphalalgie , de nausées, de 
malaise général. La figure était congestionnée, la langue 
chargée et sèche, la peau chaude ; sur les bras existait une 
éruption érythématçuse de forme arrondie, entremêlée de 
taches pétéchiales. Le pouls à 1 1 a , était large et dépres- 
sible. La constipation avait été combatlue par un purgatif 
salin que le malade avait pris de lui-même. (Je crois inu- 
tile d'entrer dans les détails du traitement. Je me bernerai 
à indiquer la marche des symptômes.) 

Le a5, il y a eu une nuit agitée. La céphalalgie n'existe 
plus, mais il y a eu de constantes rêvasseries, roulant prin- 
cipalement sur des sujets religieux. Incohérence des idées; 
rougeur de la face; langue plus nette; peau douce; pen- 
dant la nuit, il y a eu une abondante transpiration; pouls 
à i3a, petit et faible ; taches érythémateuses plus nom- 
breuses sur les bras. La journée a été tranquille; il y a eu 
de la disposition au sommeil. L'esprit est plus tranquille , 
mais il 8*alarme facilement ; face moins rouge ; langue h\i- 
mide; pouls à ia8 ; peau un peu chaude et sèche. 

Le a4, selles fréquentes et bilieuses ; assoupissement mb- 
me'ntané; téfte chaude; langue brune; peau sèche; p'oiffe' 
à raS; intelligence plus nette ; disposition au sommèH, Vers 
la fin du' jour il survient de rîncohérence daris les îttëèë,' 'tfér 
la stupeur, La peau est sèche, le pouls petit à i3^' Dahé'ta* 
soirée agîli&tîdn exttèhte, âJélire furieux; ^IS]^ai*HîoH dfeTé- 
rylhème.- ••■■:: -'v.,.-,j tnu 

'Lea5/p(f^datir<la nuirunt pea de somttiéif, ttials > îCVCc 
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rôvaiiaertes; face congestionnée, yeux étonnés, dilatation des 
papilles; langue humide; pouls à 144» dépressible. 

L&^Q, beaucoup de rêvasseries pendant la nuit : il y a peu 
de connaissance ; le malade ne répond plus dVine manière 
raisonnable; yeux fixes et étonnés; oppression de la respi- 
ration ; pouls à i5o. Dans la journée, il survient deux accès 
Goovulsifs de (quelques minutes de durée ; rire sardonique., 

Le 27, pas de sommeil ; délire continuel ; sufiTusion pins 
grande des yeux ; dilatation moindre des pupilles. L'ouïe, 
jusque-là très-fixe, devient très-obtuse ; rire d'imbécillité 
quand on lui parle; pouls dur , à 120. Il ne survient pas 
de convulsions, mais le malade est fort agité toute la {our- 
née, porte sa tête continuellement d'un côté à l'autre ; perte 
complète de connaissance; transpiration abondante.Le ma- 
lade porte souvent ses mains à sa tête et la presse avec force, 
pouls à 1409 petit et faible; pupilles contractées. 

Le a8 , il y a eu plusieurs accès convulsifs pendant la 
nuit; efforts violents pour s'élancer hors du lit; cris fréné- 
tiques. Le malade est dans un état de manie furieuse. Ces 
symptômes continuent jusqu'à 4 heures de Taprès-midi que 
survient un accès convulsif, et peu de temps après, un 
second : le malade tombe dans Tinsensibilité et meurt au 
bout de quelques minutes. 

uéntopoiU 24 heures après la aigri. — Un pea de congestioa 
des membranes; le sinus longitudinal ne contient qa'ua 
filament da fibrine décolonéje ; environ & gros de sérosilé 
dans. la cavité de Tarachuoide ; les reines de la surface des 
d^i|xJiémi$p|ièce$di$tenduespardasang'noir;4îpanobemiUit 
géli^ifûfiinBetaaif-desMHis de rarachnoide. Préside lafats&dfe 
ladujpe-inèner, qu^lquesi points osseux. A droile et au niveau 
du niilîeUf.d^^siaff» longitudinal, se dhrigeant 'Cii^ dehot^ 
entre la dure->mère et l'arachnoïde, existe une longue .latte 
of»seuse.àr le surfer o.de^ laquelle on veoeontrei^deux.pelîls 
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cylindres dû même texture, qui, ont foripé une espèce de 
sillon sur la surCaçQ de la ciroonvolution saus^^ja^ente. 
L'un de ces cylindres était petit, et son canal était presque 
oblitéré ; mais Tautre^ d*un demi-pouce de lopg et de trois 
lignes de diamètre, formait un canal libre. Ces cylindres 
étaient les terminaisons de deux grosses veines cérébrales. 
Le dépôt osseux s'était fait entre leurs membranes. Aucune 
autre veine ne présentait la même altération. Il, y avait 
congestion de la substance cérébrale qui, du reste^ était 
£aine. i • . 

{Dublin journal, july i838.) 

III. — Observation de hernie étranglée au-devant de la-- 

quelle existait un kyste séreua; par G — J4'auleur fut 

appelé près d'une femme de 4^ ans^ affectée depuis 5 jx^rs 
de hernie crurale étranglée. La langue, était bqpne; ilx33c,îs- 
tait des nausées, des voaûssemenls fréquents, de.^ive9,(dQp- 
ieurs et un peu de tension deTabdomen, le pauU étajt.pe- 
tit et fréquent. La tumeur herniaire, q^ii était) à ga^phq, 
présentait quelques particularités, d'après lesquelles , des 
chirurgiekjis, appelés précédemment avaient pi:onoK^ç|$ q^'il 
n'y avait pas de JiQrnie. Elle était située beaucoup .^UtA^^- 
sus de l'arcade crurale, et était di^'igée en 4eb9rs9,en ^cns 
contraire,par conséquent, dq^a direction qji^e prennep^^i^- 
vent ces hârnies^ disposition qui peut les f<s\ife,<ç^J[9p4r^ 
avec des hernies inguinales. Latuaieur était.^ès-cpp|til|^ et 
peuTadbérente, et malgré la gravité dei? aj^lrea fy^gfj()fpp/, 
eUe n'offrait aucune sensibilité à 1^ prestsjpn^ .f^a.rç^^HfttjjR? 
ét^nt impossible , on procéda à l'Qp^ra^jliïftt^tfe ^|^ j[j^- 
prifi et le tissu^adipwx que l'on reçicpi^itçç, ^^çayj^p^^fljice 
lui et hî sac, s'étaient condens^#j^J^fâfaije^ifj;.^çtÇjÇ(jP9}ie 
oxfrêo^mçnt dpnse. Après aypî|- j^v^f^^^^^^^çyt^ oj»,^rr^a 
à une partie que l'on crut être le sac et ««î nVrait au'un 
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kyste contenant du liquide : il était séparé de toutes les 
parties environnantes , excepté en arrière où il adhérait 
par un mince pédicule. Après un examen attentif, le kyste 
fut ouvert et le liquide évacué ; puis Tincision ayant été 
convenablement ag^randie vers la base , on trouva profon- 
dément et tout près deî'ouveHure supérieure du canal cru- 
ral une petite portion d'intestin étranglée avec force. Il fal- 
ktt fâi^e plusieurs petites incisions sur les parties opérant 
la constriction, pour pouvoir dégager Tinlestin qui était un 
pen épaissi. Les symptômes d'étranglement disparurent 
aussitôt, et la malade se rétablit promptement. 

{The Lancet, 21 juillet.) 

1 Vv — -' Osilfitation de la capsule du cristallin ; par le dbc- 
teurWïùbtEioRÊ,chïroVgîeii de ^infirmerie ophlhalmique de 
Birnkînghatn. — Une femme de 60 ans reçut , il y a envî- 
r6i4 B^'ansV tiil coup sur l'œil droit, accident qui lui fit per- 
dre Ll'^ùe de c^etorgahe , sans qu'il y eût aucune lésion 
appréciable.' Il' y a etiviron 6 mois qti'elïe èommença à se 
plâtitldrè de* douleurs trfeé-vives flan.^ !*œîf , et eri l'examî- 
hint^avee soin on rcconhitt un dé^lcfcémént'du cristallin, 
eiiftriWê dans une capsulé ossifiée.' ffus tard ïa malade 
feisêbtittd'e'Vîvesdouléurs'danslô 'sourcil, \d région malaïrè 
cftHa^âlet! Le -front et môihë toute la tête du càié affecté 
éïàTeliBëSfëtë'tta dblilèùtè^atédës/CèMèrigm se reni 

iîttetrè'*^ttbèfléttîetit dan'slés cas o{i une 'biéîricalîori dé 
^^itàl||H^Uhfe^tfefetWtes^d« l'cèîr produit tin^^ 
•A;iJflHly'iW1fif ùkii-tiéé existe miccrde VdsculaifeV eV IX'è^ 
WàWk^^M'WMé depuis quèlques'^seiiJà^îiJfeVunè^iri^îl 
•<aïfcfiiiJîf3.^riiriWÀliat'é^^ derrière fâ^coràé'é éà'i'ùh tef^fe 
^ëAftftiïa{V^*è*S&ttf ^tiriè «lehibfkn'dMlibtte ^ 

i.i up ïiùWa inp Jo 0£J» î)1 jiij i • » «a» i jup jîiiii^ ijuu ii- 
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antérieure, et dout la partie antérieure de la capsule étaii 
OMÎfiée d'une manière inégale , ce qui donnait lieu à ceaj 
taches. LHndicalion étaU précise ; il falloit enlever le cris taH| 
Un. Une inci»iou semi •circula ire fut faite à la partie infé- 
cieure de la cornée et permit san^ difficullé de Tetirer le 
cristallin : il était d'une couleur ombrée et Irès-peu opa* 
aue. La pantie postérieure de la capsule était assez trans- 
parente et à peine épaissie; mais la partie antërieare de 
cette capsule formait une plaque osseuse li^se : et le horà 
était transformé en un cercle osseux. 

L'opération u*cut aucune âuite fâcheuse ; leiaalade ne 
rétablit promptement, mais sans recouvrer la vue. 

(Transactions of the provincial associa4^^» ^* ^^0 

y. — Staphytonifi. dt^la wm^e teompiiqaér fjPwsdoJsha th lu 
pupille et d'adhérences de l^iris^ guéri par des ponottans r^- 
t^es; par MinDitEnoRB* — Un homme Âgé de 214 ^^^ reçut, 
il y a quelques mois, de graves iile«Mxres à la ûgnre; 'il en 
résulta Tâtraphie de roui droit et l'élat suivant de i^il 
gauche : les deux tierê kifévieurs de la cernée ^anaeiit 
un staphylome proéminent ; la pupille est ebtuiiée et IHris 
adhère à lapartia^ipérieur&du staphylome. Il y a une ^ive 
inflammation du»globe ocalaûre. Trois indications repré- 
sentaient àtiremplir c f diminuer le velume du staphylome ; 
a? combalirerephihalmie; S^'^tablirune^pupiUeaff ifteidUe. 

Comme un quart environ .de la oopaée et *toote la partie 
correspondante deFiris étateàU saines, il était à désirer 
qu'on pût faire une pupille artiHcieUe. Mais pour cela il 
fallait commencer par guérir lapro)ection staphylomateose 
par une noéthode qui n'amenât pas l'atrophie du globe 
oculaire. Le se ton ne pouvait être mis en usage, parce qu'il 
produit un tel état d'ioflammation des parties , que ia 
cornée «t Tiris en seraient probablement fort altérés. 
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L'ablation de la partie saillante au moyen de Tinstrument 
tranchant ou de la ligature devant avoir pour effet Ta tro- 
phie de l'organe, ne pouvait non plus être employée. La 
ponction répétée de la tumeur avec un instrument trës-fîn 
nie présentait pas les mêmes inconvénients. Elle fut essayée 
dans ce cas et avec un succès entier .: Tœil est maintenant 
dans un état tel que Ton pourra bientôt pratiquer une pu- 
pille artificielle. 

, [Transact, ofthe provincial associai.^ vol. 6, i838.) 

VI. «-^ Rêvaecinatians dans CArmée prussienne pendant tan» 
née 18571 — Le nombre des soldats vaccinés pendant Tan- 
née a été de 47>^^^ 9 parmi lesquels 57,299 pcirtaîent des 
traces évidentes de vaccine antérieure, 6,905 portaient des 
traces d^pteuses, 5yo56 ne portaient pas de traces. 

.lift JKapcinaMoi» dikiina lieu à une vaccine régulière 
el^s âij^oS hommesy iivégulière chex 10,557. Elle fat sans 
réj^Ultat. aucun diez siSySgS^ 

, /des. 4£riitte«s ayant été sofamis de nouveau à la vaccina* 
tiofb^e l^tsiiivîe doisucoès ohea 2,sr4^' ^^^ ^^ ^^°^ ^toio- 
<;^schfz 9,771. 

«Sur le nombre total des imdîviâas vaednés pmir la pre- 
mièrcioula secwile fois, 14 furent aôeotéti 4e varicelle, 
7 fïp yarlok>ï4ei au€«m ne le fut de variole véritable. 

B^k^ u^ 4é4^i9iUfbre mieux que ce relevé les ineont^tàbles 
a,:^ptag^& 4& ia reYaootuatton. 

. ,., ,1. ) i , iTèe JLancety 2i juillet 18SS.) 

' i»î •/ r . .• 

>rij;jMiM "' : • 

U ïjji ). ■ »< ^-i^-- .. ' ■ 

..7> jn\i '.)llH»«J •♦ à ' ' ' " 



Digitized by 



Google 



«7« 



SOCIÉTÉS SA.yANT£9. 



I 



SOCIETES SAVANTES. 

■HSTITUT DE FBANCE. 

ACADÉMIE DES SCIENCES. 

(Juillet i838.) 

l'-fluence de la températare sur la cicatrisation des plaies. — Chry- 
salyde de vers à soie employée comme aliment. — Conservation 
des œufs. — Phthisie pulmonaire. — Structure des muscles. 

SÉASCE DU 2 jrjLLET. — Influence de ia température sur la cica- 
trisation des plaies, — M. Breschet lit eu son nom et au nom 
de M. J. Guyot, un mémoire sur les résultats des expériences 
faites pour déterminer quelle est l'influence thérapeutique 
de la chaleur sur la cicatrisation des plaies. L'appareil dont 
ils se servent pour leurs expériences consiste dans une 
boite cubique dont la paroi tournée du côté du moignon 
est supprimée ; une pièce de toile douée au pourtour en> 
tient lieu. 

Cette toile forme une espèce de sac conique dont la base 
embrasse ia boite^ et dont le sommet vient s'enrouler au- 
tour du membre et s'y fixer par des cordons lorsque le 
moignon est placé dans la boîte. La paroi inférieure de 
cette boîte repose dans le lit ; la parof supérieure s'ouvre 
et se ferme à volonté; elle est munie d'une vitre pour sui- 
vre les progrès de la plaie. Un thermomètre placé en de- 
dans indique constamment le degré de température ; la 
paroi externe reçoit un tube de fer-blanc dirigé lionzonta- 
iement jusqu'à sa sortie du lit y puis descendant verticale- 
ment pour s'adapter au verre d\me lampe ordinaire. Au 
coude, formé par celte cheminée; se trouve une porte & 



Digitized by 



Google 



INSTITUT DE FaANGE. 278 

coulisse qui laisse échapper la chaleur excédante produite 
par la lampe, par une ouverture qu'on augo^ente ou qu*oa 
diminue à volonté. Tout l'appareil est fixé au lit par de 
simples rubans^e^^l. .1. i.\ 

L'appareil est aussi disposé dans le lit et déjà chauffé 
lorsqu'on y placé le moignon du membre amputé îmmé- 
^liatement après Topération; un coussin de balle d'avoine> 
couvert d'un drap et de compresses, préserve le membre 
du contact -du boîs^ et élève la plaie libre et sans panse- 
ment clans l'air chaud. Cette plaie doit rester sans ètce 
touchée, changée ni pansée, dans Ik température sèche à 
56° centigrades jusqu'à parfaite guérison. 

Deux faits assez remarquables^ sont annexés à l'appui de 
ces expériences. Ils sont relatifs à' deux cas d'amputation 
de cuisse et de jambe; le premier sur une jeune fille de i4 
ans, l'autre sur un homme de 61 ans. Chez la jeune fille , 
la cicatrisation âa moignon a élé presque complète le 
qtnnzième jour, et chez Thomnle elle n*a commencé à s'o- 
pérer qu'au neuvième four. ' • ' 

La séaiïce du 9 n'a rleu offert de relatif aux sciences 
médicales. 

* Séance du 16. — Chrysalide de vers d sole ernployie conime 
aliment, M. Julien communique à TAcadémie une note r4- 
àigée par U. Favand, missionnaire en Chine>, note qui ii|l 
à étié irausmisé par l'un des directeurs df|S missions étjjsaii- 
g^res^ anciennement missionnaire dans l£^ proyiof^ecU 
iSse-l'chuèn^ ,,; 

^ Pendant le séjour que î'ai fait en Chine, dit cc^eljgleu^ 
l'ai vu souvent manger, et j'ai mang^ naQi-mémede^^clif;*- 
salid(es de ver a sole : c'iest un excellent Apts>,.trèSTS^JjUr 
tâire, et dont le.^ jçersonnes faibles jQonl 8^vfot;^ti^^S<9!%v^ 
Wccès* ^ * ' "- ^ 

i838.T. IW.AovLt. 18 
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Après qu'on a filé les oocons^ on prend une oerfaine 
^pHinAitède-^urynilides, on les fisnl bien griller à la poêle 
peur que ki partie aqueuse s'éeoule entièrement. On lee 
dépouille de leur enveloppe qui s'enlève d'elle- mèmeyCt elles 
sstprésenleni alors sous forme de petites masses faunes assez 
seeafa&ables auii^ œufs de carpe agglomérés. On les fait frire 
an .beurre, à la graisse ou à l'huile, et on les arrose dé 
bouiUon- (celui de poulet est le. meilleur). Lorsqu'elles < ont 
bonîlli pendant oiiiq à six minutes, on les écrase avec une . 
outlier'-de bois, en ayant soin de remuer le tout , de ma^ 
nîère qu'il ne reste rien au fond du vase. On bat quelques 
jaunes d'œufs dans la proportion de trois pour cent chry^ 
salîdes; on. les verse dessus, et l'on obtient par là une belle 
crème d'un jaune d'or et d^un goût exquis. 

G'e&t ainsi qu'on prépare ce mets pour les mandarins et 
les gêna riches* Quant aux pauvres^ après avoir bien faiâ 
griller les chrysalides et les avoir dépouillées de leur enve-» 
loppe» ils les fout frire au beurre ou à la graisse^ et les as- 
saisonnent avec un peu de scl^ de poivre ou de vinaigre ; 
enfin, ils les mangent telles qu'elles sont avec le riz, après 
s'être contentés de les dépouiller. 

— Procédé pour la conservation des œufs. — M. l'abbé Vof— 
sÂii^ mlfcSLonnaii'e, a reçu de Clûue des œufs do canard en- 
ciMPe^ti'ès^bofis à manger, et qui, suivant lui, seraient en^ 
tM>re. tels au bout d'un an ou deux. Ils étaient conservés par 
!«( procédé suivant : pour dix œufs on prend un demi^litre 
de cendres d« cyprès o^ do tiges de fèves (quelques per«> 
sonnes remplacent cette cendre par la potasse), tuois-'iuu^ 
tièmes da chaux, p^lvéri^ée, et deux onces de sel commun, 
aussi pulvéri^» On délaie le. tout dans une forte iuriuilon de 
tbi^ et on en forfne u«Aopâ(a doiU on enveloppe les œufs 
îuaqu'à l'épaisseur d'une ou deux lignes, et on les dépose 
dans un vase de terre qu'on ferme hermétiquement. 
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-^ Pktkisw fnûmonmre. -*- M* Double fait un rapport tor 
UB mémoire du docteur Chenean, relatif à la nature et au 
traitement de la phlbbie pulmonaire. L^auteur établit que 
la phthîsie se développe et marche sous Tlnfluence d'une 
altération des propriétés Titales, d'un désordre de Tinner* 
nation. C'est d'après cette théorie qu'il trace et qu'il ar^ 
rète le traitement le plus rationnel et le plus efiEicace, sut* 
Tant lui, contre la phthisie pnloMnaire, qull regarde 
comme susceptible de guérisou par les secours de la mé- 
decine. 

Parmi les agents modificateurs qu'il signale comnoie 
propres à atteindre ce but, se trouvent l'acide prussique, la . 
digitale, l'opium, l'aconit, l'acétate de plomb, etc. 

Le rapporteur fait observer que les moyens proposés par 
l'auteur, qui ne sauraient d'ailleurs être de quelque utilité 
que dans rîmminence de la phthisîe, et même si l'on veut 
dans la première période de cette maladie, ne "sont point 
nouveaux, et sont depuis long-temps mis en usage. Le tra- 
vail de M. Gheneau étant une œuvre d'application^ un ré- 
sultat d'observations cliniques , aurait été plus justement 
adressé à l'Académie de médecine qu'à celle des sciences. 
£n conséquence le rapporteur propose seulement des en- 
couragements à l'auteur du mémoire. (Adopté.) 

Les séances des a5 et 3o ont été étrangères aux sciences 
médicales, sauf la communication suivante adressée à l'A- 
cadémie par M. Mandl : 

"^ Structure Mes muscles. — M. Mandl adresse les résultats 
de ses nouvelles recherches sur ce sujet. Elles Tout conduit 
à diviser les muscles en deux grandes classes, dont les uns,. 
%Qi offrent à leur surface des stries parallèles, se trouvent 
continuellement en contact avec les fluides alcalins de 
l'organisme, tandis que les autres, qui n*offrent que des 
fibres longitudinales, placées les unes à côté des antres > 

18. 
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sont exposés à rinfluence des liquides acides du corps» 
M. Mandl ajoute que les stries transversales, exclusive- 
ment propres aux muscles de la première classe, disparais- 
sent par un séjour de quelques heures dans des liquides 
acides; que ces stries, au contraire, deviennent plus ma- 
nifestes par le séjour dans l'alcool et les alcalis. Quant a la 
cause de ces stries, elle est, suivant lui , dans Texistence 
d'un filet de tissu cellulaire qui entoure, en forme de spi- 
rale, les fibres élémentaires, et qui produit, dans les points 
où deux tours consécutifs de la spire sont assez rapprochés 
pour se toucher, les stries noires transversales que Ton ob- 
serve. 



ACADEMIE ROYALE DE MEDECINE. 

(Juillet i838). 

Seigle ergoté. — Rectocèle vaginal. — Legs de M. Itard à TÂcadé- 
mie. — Discussion sur le pied-bot congénital.— Autoplastie her- 
niaire pour un anus contre nature. — Luxations scapulo-humé- 
rales. — Présence de mademoiselle Pigeaire à l'Académie. 

Séance dv 3 juillet. — Seigle ergoté, — M. Villeneuve fait 
un rapport sur une noie de M. Debourge relative à la pro- 
duclion de Tergot dans le seigle. Nous avons fait connaître 
Topinion déjà émise par M. Debourge sur la cause de cette 
altération du seigle qu'il a attribuée au dépôt d'une liqueur 
animale opéré par un coléoptère, le téléphon mélamne(i}. 
Dans la note dont il est question, M. Debourge regarde 
cette liqueur comme de véritables larves vivantes, les- 

(0 Voir Bcvue médicale^ cahier d'avril, p. 137. 
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quelles trouvant sur le seigle un «nbri et une nourriture 
convenable à leur développement, finissent par devenir 
--df^tres semblables à leurq parents. 

La commission ne saurait adopter cette théorie, attendu 
que, d*après Tob^ervation de M. Cloquet , les téléphores 
n*ont point d'aiguillon pour piquer, que leurs mâohoires 
sont trop faibles pour entamer le seigle , qu*ils ne se nour* 
rissent pas de végétaux et sont carnassiers , enfin qu'ils ne 
suintent pas de liqueur particulière, et que leurs larves vi* 
vent sous terre. 

M. Baudelocque rappelle Topinion de M. LéveiUé,qui 
attribue l'ergot du seigle à un sphacèle de Tovaire qui em- 
pêche sa fécondation; et M. Rochoux donne celle d'un 
botaniste danois, qui considère l'ergot comme un être pa- 
rasite! un véritable champignon. 

— - Rectocèle vaginal. — Une commission composée de 
MM. P. Dubois, Moreau et Villeneuve, fait un rapport sur 
un mémoire de M. Malgaigne, relatif à la hernie du rectum 
dans le vagin généralement méconnue, et regardée comme 
une chute de matrice ou du vagin (1). L'auteur établit a 
ce sujet que le prolapsus vaginal essentiel, c'est-à-dire in- 
dépendant de causes qui lui sont étrangères, tel qu'un po- 
lype de matrice, est extrêmement rare, tandis qu'il a ob- 
servé plus de trente cas de rectocèle vaginal. 

A la suite de considérations générales d'une certaine 
étendue 9 l'auteur pose en principe : i<* que le simple pro- 
lapsus de la paroi postérieure du vagin est une lésion toute 
différente du déplacement du rectum à travers la vulve ; 
2« que la chute du vagin consécutive à celle de la matrice, 
et portée au plus haut degré, n'entraîne pas nécessaire- 
ment la hernie du rectum ; S** enfin , que cette affection a 

(1) Voir le précédent cahier de la Hevue , p. 124. 
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élé confoiidiie à tort avec les deux autres par Clarke ei 
MoDieggia » et qu'elle a une existeace indépendaate. 

Après avoir posé ces principes iadispensablea pour 'éta- 
blir d*une manière certaine Tétiologie, le diagnostic et le 
traitement du reclocèle vaginal, M. Malgaigne s'attache à 
démontrer que cette affection ne saurait avoir lieu par le 
simple relâchement des parois du canal vaginal ; qu*il f^at 
^0 là partie correspondante de rinlestifi dilatée appnia 
slur le canal , dans Tépaisseur duquel elle forme une saillie 
à la manière des poches anévrismales. Cette saillie , qui 
àequicrt quelquefois Le volume du poing , ii'est d'ailleurs 
jamais £ormée aux dépens d'une anse complète de Tiiites* 
tio , dont la paroi postérieure reste toujours adhérente au 
saerum. 

Quant à Tàge où se manifeste cette hernie , Tauteur Ta 
presque constamment observée chez des feounes de aa à 
5o ans, d'où il conclut que la constipation si commune 
chez les ilemmes âgées n*est pas la cause ordinaire du rec- 
locèle vaginal , comme on pourrait le penser. 

Celle affection, qui peut être confondue avec un pro- 
lapsus de la muqueuse vaginale, un abcès sous-muqueux^ 
une hernie de Tintcstiu grêle entre le vagin et Le rectum, 
un kyste du vagin, etc., pourra toujours en être distinguée 
d''une manière non équivoque par Tîntroductian du doigt 
dans le rectum, qui, pénétrant dans une poche correspon- 
dant à la tumeur vaginale, peut arriver jusqu'à son som-i- 
met^ qui peut être encore renfermé dans le vagin ou sortir 
de la vulve. 

M« Malgaigne s'occupe ensuite du traitement de la her- 
nie du rectum par le vagin et hi vulve , et préfère à toute 
opération chirurgicale, telle que robturatlon ou oblitérai- 
lion du vagin , bien entendu chez les femmes qui ne sont 
plus réglées, Temploi de pessaires appropriés. 
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La eommission 9 approuvant le travail ée AL Mal^aigiiç 
4oot elle fait Télogâ, propose de lui adresser des félicita- 
étions, et d'envoyer son.méaioire^auxïomité de^publicatioa 
(Adopté). 

SààSCM .DES 10 9 X7.9 a4 SX &&• — Le^ é$M. lUa^cL — « 
M. ie président isiît pari à TAGadémie dela.pertejqtt*ettcii 
«îeotde £Eiire*daiis la pecsoonc de. M. Itard, et oouuttoiit-i 
^ne en mèaie temps ttue disposifîoa testameotaice de ^00 
médecia» eu faveur de rÂeadémie. .M» Itard^ J^aéJ» 
TAcadénie : !<> une soamie de So^mo fr., dofit la reaêo 
4oit être 9 tous les trois ans, consacrée à un prix que^'AotH 
demie décerausva , par eonecours^au muilftecir: mémoire sur 
une question détetmiiiée. L* Académie ne :conaaât;piis;Bn-< 
eore précisément. les conditions du sufet de eoncouro qui 
•ont été désignées par le donataire; 2° Li propriété iie;tai 
seconde édition de son ouvrage sur les maladies de ro«« 
veille, enrichie d'un gprand nomhre de notes. Xa prcmîète 
édition du. livre de M. Itard date, comme on sait, 4e rôai*' 

Discussion. sur le pied ^het congénital (i)« -^ Ji.Bissoliet 
lait observer que le rapport de M. Cruveilhier, qui est livré 
à la discussion, porte sur deux objets :sur les causes. du; 
pœd^bot, .et isur la .tlié«ile des arrêts de développement 
qu'il a attaquée. 

Pour ce qui est du preinier point, M. Brescfaet toeiliPe. 
une liérésie physiologique dans roj>inion de M. Martin, 
adoptée par JVi. Cruveilhier, qui consL»te à faire dépendre 
le ,pied-bot de la .compression du fcetiis par la matripc^ 
par suite d'absence ou de diminution des eaux de Taca- 
Qios. £u effet, dit M. Bresehet,, s'il existe un liquide in- 
terposé entre la matrice et le imtus, la compression ne 

(0 Voir le précédeat cahier delà Mcvue^i^. 121. 
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saurait élre suffisante pour amener cette difformité ^ et , 
sll arrive que l'expulsion des eaux soit déterminée par une 
cause quelconque y Tavortement a nécessairement lieu. 

Quant au second point , c'est-à-dire à la non-admission 
de Tarrèt de développement par M. Cruveilhiery M. Bres- 
chet est étonné qu*il refuse d'admettre celte cause patho- 
géniqne reconnue par le plus grand nombre des phy8k>lo— 
gistes dans la production des difformités ou monstruosités 
oongénitaies , et qu'il ait allégué j pour justifier sa déné- 
gation, l'exomphale , le bec-de-liëvre et le spina-bifida, qui 
confirment précisément la théorie des arrêts :de dévelop- 
pement. 

M. Yelpeau déclare qu'il a admis lui-même j pendant fort 
long*temps, la théorie de l'arrêt de développement comme 
cause de toutes les monstruosités congénitales, mais qu*au- 
}ourd*hai il reconnaît qu'il s'en est laissé imposer par Tau^ 
torlté de grands noms j et que cette théorie arbitraire est 
une simple hypothèse démentie par Tobscrvation directe 
des faits. En conséquence , la doctrine que M. Breschet 
appelle en aide lui parait tout-à-faît erronnée. 

M. Yelpeau n'attribue pas dans le plus grand nombre des 
cas 9 conmie l'a fait M. Gruveilhier, les causes des piedl- 
bots à la pression mécanique de la matrice ; il admet tou- 
tefois que cette action peut être de quelque valeur dans an 
certain nombre de cas* 

Mais ce qui lui paraît bien plus rationnel que tout cela 
pour expliquer la formaiion du pied>bot congénital, c'est 
la théorie proposée par M. J. Cuérin. Cette théorie, fondée 
sur un grand nombre de faits , établit, que la plupart des- 
monstruosités, la plupart des difformités articulaires con- 
génitales , et en particulier les pieds et les mains-bots, se 
rattachent primitivement à une affection organique des 
centres nerveux, et sont le produit direct de rétractions 
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musculaires convulsives dépendantes de ces affections. 
Ajoutez que les muscles qui sont le siège de ces rétrac- 
tions sont eux-mêmes frappés d'une espèce d'arrêt de dé- 
veloppement consécutif qui les empêche de suivre Tac- 
croissement du squelette , et vous aurez la raison maté- 
rielle de la formation et du développement progressif des 
difformités qui en sont la conséquence. C'est donc à une 
maladie de l'origine des nerfs, ou dés nerfs eux-mêmes , 
que la plupart des monstruosités et des difformités congé- 
nitales doivent être rapportées aujourd'hui. 

La continuation de la discussion est ajournée à une au- 
tre séance. 

Anus- contre nature; autoplasile. — M. Blandîn présente/ 
un malade chez lequel il a pratiqué avec succès une opé- 
ration d'autoplastie pour un anus contre nature , qui est 
aujourd'hui entièrement fermé et guéri par le lambeau 
emprunté à la région de l'aine. On sent très-bien en pres- 
sant sur ce point la perte de substance qu'a subie la paroi 
abdominale. 

Luxations scapulo^humérales, — M. Maingault fait un rap- 
port sur un travail manuscrit de M. Malle , professeur 
agrégé à la Faculté de médecine de Strasbourg , concer- 
nant les luxations de la tête /le l'huménis. Ce travail est 
fondé sur des expériences que l'auteur a faîtes sur le cada- 
vre , et a pour but de démontrer Texislcnce de la luxation 
directe , en bas , savoir : la tôle de l'humérus étant appli- 
quée sur le côté de l'omoplate. 

On sait que cette luxation était admise par les anciens 
et qu'elle a été niée par les modernes. M. Malle pense que 
c'est à tort qu'on l'a niée, ses expériences lui ayant dé<^ 
montré que la tête humérale peut très- bien se fixer immé- 
diatement au-dessous de la grande ligne axuelle de la ca- 
vité glenoïde , précisément sur le bord externe du scapu- 
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lam. U admet deux variétés dans celte luxation : Vun» 
complète 9 Taulre incomplète. Pour se rendre .compte de 
leur formation , Fauteur a eu recours à TiaspeGlion ana* 
tomique : il croit avoir découvert ua ligament nouveau^ 
gui se fixe d'un côté à la face supérieure et externe de la 
tète de l'humérus 9 de Taulre derrière ou sur Tépine de 
Tomoplate, et passe par dessus . l'apophyse acromiou.' Ce 
IJLjgament serait, d'après le rapporteur, une continuation 
tendineuse des muscles sous et sus-épineux , et jouirait 
d'une force considérable. Il est rare que ce ligament se 
déchire dans la luxation ; ordinairement il ne fait que 
s'allonger; si la déchirure a lieu, la luxation est comyplète.; 
dans le cas contraire ^ £lle est incomplète. 

.M. le rapporteur considère ie travail de M. Malle comme 
Sort important, et il conclut en proposant : i<* d'adresaep 
des remerciments à l'auteur ; a^ de l'engager à conliAoer 
ses recherches sur le même sujet , et 5" l'envoi de son xué* 
moire au comité de publication (Adopté)* 

M. Sédillot fait observer que celte luxation, qui a élé 
d'ailleurs niée par M. Yelpeau, n'est autre chose que la 
luxation eu bas admise par Monteggîa , Boyer et Cooper^ 
et qu'il a désignée lui-même sous le nom de luxation axil- 
laire. 

Les raisons alléguées par M. Velpeàu, et qui sont de 
nulle valeur pour M. Sédillot, sont : i» qu'on ne rencon- 
tre pas un allongement du membre proportionné au dé- 
placement; a" que le bras devrait rester horizontal, ce qui 
n'a pas lieu. 

Présence de mademoiselle Pigealre à VAcmUmU. — JËnfiA le 
grand prodige magnétique depuis si long->tenips annoncé 
et si impatiemment attendu pour fixer roplnion du mojode 
savant, est apprécié et réduit à sa juste valeur! Madoiaoî'^ 
selle Pigeaire est arrivée ii Paris: elle a eu rhoAueur d'o(>- 
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ouper les loisirs de TAcadéiiiie et dessalons; mais elle n'a 
pas eu celui de remporter la palme , ou , ce qui eût été 
mieux encore» Lis 3,ooo:£r. du jprix-Riiirdki. 

La commission chargée d'examiner le.s faits énoncés par 
le père de mademoiselle Pîgcaire , a eu une première en- 
irrevue avec lui pour fhcer les condî tiens éa bandeau <qui 
devait recouvrir les yeux de la jeune personne :*granAe 
contestation sur ce point délicat ; enfiu^ M. Figeake ayant 
iceftisé de se soumettre à toutes les précautions exigées par 
la OGiamission pour empocher iMïute supercherie y s'est 
troDvé en dehors des conditions du programine du prix» 
Burdiu. 

. La commission a assisté ensuite aux ei^p^eaces de ma* 
dame Pigeaire sur sa fille, faites à sa manière. Le résultatj 
auquel d'ailleurs on devait s'attendre par avance^ c'est gue 
la jeune somnambule Lit avec scsyeuxet aumoyen de quel- 
ques rayons lumineux qui pénètrent soit par dessous , aoit 
à travers le bandeau, c'est-à-dire qu'elle est parvenue^ au 
moyen d'un long exercice, et par la foi^ce de l'habitude, à 
lire avec très-peu de lumière, comme les chats voient dans 
robscurité. MM. Gerdy et Velpeau se .sont convaiacus du 
fait en examinant le bandeau qu'on lui appliquait sur les 
jeux ; ilsy ont aperçu de très-peUts trous qui laissent-passer 
quelques rayons de lumière^ M. Yelpeau a mémepu^ à 
•travers ce bandeau, distinguer Tas de carreau d'une carte 
à jouer. Tel est le pouvoir du magnétisme! Telles sont les 
conclusions du rapport de la commission, avis à MM. les 
Boagnétiseurs. 

Nous avons à dessein passé sous silence tout ce qui est 
relatif à la discussion soulevée en dernier lieu au sein de 
l'Académie^ au sujet de la publication de son bulletin, et 
de la cooununicatiou de sa correspondance aux journaux 
de médecine. Ces détails, en quelque sorte domestiques ^ 
jQOus ont paru sans intérêt pour le public médical. 
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SOCIETE DE BIEDECIKE DE PARIS. 

M* MêUer appelle l'aUenlion de la société sur la question 
de la contagion de la pbthisie pulmonaire. 

Il a existé, dit M. Mèlier, relativement à cette maladie : 

\^ Des médecins contagionistes; ce sont parmi ceux qui 
nous ont précédés, Galien, Feruel , Lazare Rivière, Mort on, 
Morgagni , Yalsalva , Van-Svîeteu, Frederigo de Venise, et 
Baumes de Montpellier, et la plupart des anciens médecins» 

a* Des médecins non contagionistes en tète desquels il 
faut placer Portai et Salmade. 

5o Enfin il est des médecins qui restent dans le doute. 
Tels sont de nos jours Laênnec, Ândral, etc. 

Bien que notre honorable collègue, M. Roche, dans son 
article phihisie du Dictionnaire de médecine et de chirur- 
gie pratique, se soit formellement prononcé contre la con- 
tagion de cette maladie, il est pourtant vrai de dire qu*il a 
rapporté, dans cet article, des faits et des opinions dont on 
peut user pour établir la contagion. 

Dans le parallèle que M. Jolly a établi entre la pbthisie 
tuberculeuse et. le scrofule, sous le rapport du diagnos- 
tique différentiel des deux maladies, il a admis comme fait 
bien démontré la propriété contagieuse de la phihisie. « J*en 
» apjpelle, dit-il dans son article scrofule du même dictioa- 

• naire, )*cn appelle aux praticiens sur cette question ; mais, 

• ce que je puis affirmer, c'est que j'ai vu nombre de faits 

• qui ne me permettent guère de douter que la maladie 

• tuberculeuse ne se communique par voie de cohabi- 

• tation et plus encore par la respiration de Tair concentré 

• desphtbisiques. Une des conditions qui me paraît surtout 
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» favorable à cette propriété contagieuse, c^est l'acuité de 
9 la maladie. » 

M. Méller invoque aussi le témoignage de MM. Deleos el 
Marjolin, qui croient à la contagion de la phthisie. 

Enfin, il rend compte à la société d*an fait qu'il a ob- 
servé dans sa pratique et qui a présenté des circonstances 
tout-à-fait dignes de laltention des médecins. Une jeune 
dame' mourut phthîsique après avoir été épuisée pendant 
plusieurs mois par des sueurs nocturnes extrêmement 
abondantes et fétides, et par une expectoration d'une odeur 
i«poussante. Cependant, son mari, homme fortement con« 
stitué et présentant tous les caractères extérieurs de la 
meilleure santé, avait constamment cohabité avec elle, jus- 
qu'à la mort. Quelques semaines après cet événement, il 
commença à se plaindre de la poitrine en présentant en- 
suite successivemept tous les phénomènes de la phthisie 
tuberculeuse, à laquelle il succomba six mois environ après 
sa femme. 

M. Mélier livre ce fait à la société, non pas comme une 
preuve décisive en faveur de la contagion, mais comme une 
observation à ajouter à celles qui tendent à établir cette 
doctrine. 

M» Burdin, — La question doit être nettement pOsée. 
Jusqu'au siècle dernier on a cru à la contagion de la phthi- 
sie. Les opinions ont changé depuis. Portai admettait dix* 
huit espèces de phthisie; Bayle en avait borné le nombre, 
à six; Laënnec n'en reconnaissait qu'une seule espèce. 
S'agit-il ici de la phthisie en général, ou de quelqu'une 
de ses variétés? 

M, Mêlier répond qu'il n'a parlé que de la phthisie tU"* 
berculeuse. Un homme, d'une très-bonne santé, n'annon- 
çant aucune disposition à cette maladie, ni sous le rapport 
4e sa constitution, ni sous celui de l'hérédité, ni sous tout 
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am^re, meurt, en peu: de mois, phfhîsique, après aToir ccr- 
habité jiisqu^au dernier moment avec sa femme, qnî avait 
dbs Bueor» très-abondantes et des erachats d^une fétidité 
spéciale Irès-remarqiiabléi Â-f-î! gag^é la phlliisie dont A 
est mort, par le» soeurs, par les exhalaisons fétides des cra- 
ints, enfin, par les relations intimes qu'il à eues arec sa 
femme malade ? Tel est le problème que je me suis posé et 
qoe paî cru devoir soumettre à la société. 

BÊ* Bwrdin. -— Je ne crois pas que la phthisie caractârî*- 
sée par detf crachats d'une grande fétidité, soit, par cela 
même, contagieuse. Il résulte des recherches de Parent 
Dtachâteltet et de M. Labarraque , que les boyaudîers, les 
chandeliers, etc., ciui vivent dans uiie atmosphère infecte^ 
jouissent d^nne bonne santé. Les chirurgiens qui font les 
pansements de plaies compliquées de gangrène humide^ 
casposés à Todeur nauséeuse qui s^eii exhale, peuvent être 
atteints par la fièvre typhoïde, mais ils ne contractent pas 
d^affection semblable à la pourriture d'hôpital. 

De puissantes considérations doivent, d*àiltem*s, nous 
empêcher de nous abandonner à Hdée de la contagion de 
la phthisie. 

D'abord, il faut tenir grand compte de la coïncidence.^ 
Gomment assurer qu'il n'existait pas de préd&posrtion à 
cette maladie, lorsque lioQs savons qu'elle moissonne tant 
de victime» et sonvent parmi ceux qui devaient inspfrcr le 
mon» cette crainte au médecin. Bayle disait que sur 5oo 
maladtfis morts dans son service et dont il avait fait Tautop» 
sfe, loo étaient morts phthisîqiies, et que le quart des qua- 
tre autres cinquièmes qui avaient succombé à d^autrcs af- 
léclionsv avaient de» tubercules- qui auraîeni pu entraîner 
IttUF pei te, s'ils eussent échappé à la makidie qui tes avait 
ikii périr. 
- D'une autre part, on a vu souvent îa disposition hérédf- 



Digitized by 



Google 



sociiTir rm vibECiKB be pabis. ^ 

taire se maniftster tdrd. Ou am de» enfants de parents, en 
apparence bien portants, mourir phthîsiques. Plusieurs 
années après, les parents sont aussi morts phthîsiques* 
Bayle pensait que chez les sujets qui suivent un bon régime 
les tubercules pouvaient rester long-temps sans révéler 
leur présence. 

En résumé, je ne crois pas plus que Bayle à la contagion 
de Id phlhisie. 

Jf. Duparcque^arlaçe Topinion de M. Burdin. Pour éta- 
blir, dit-il, le fait de la contagion, il faudrait prouver que 
Plndividn qui serait atteint n'aurait eu aucune disposition 
constitutionnelle ou héréditaire à la phthisie, et cette 
preuve me- parait très-difficile à fournir. J'ai donné des 
êoins à une famiHe composée du père et de la mère et de 
quatre enfants. Les deux garçons avaient la constitution 
du père qui était fort et bien portant. Les demoiselles 
avaient la constitution de la mère faible et délicate* Ce- 
pendant, Tainé des garçons mourut de phthisie entre a6 
ei 27 ans ; la même maladie enleva le jcadet à 3 Tans et le 
père six ou sept ans après. 

M- Dêttns. *— Il est bien vrai qu'il ne faut pas se hâter de 
se prononcer négativement dans des questions d'hérédité ; 
car les faits analogues à celui qu'on vient de rapporter sont 
loin d'être rares. Il est à ma connaissance qu'une dame 
bien portante eut une fille qui se maria et mourut phthisi- 
que après une première couche. L'enfant mofurnt phlhisi» 
que à trois ans, et huit ans après^ la grand'mère mourat 
de la même maladie. 

Bevenunt à la question principale, M. Delensafoute qu'il 
ne regarde pas comme très-probante l'objection de M. Bur*- 
dln, qui a dît ne pas concevoir comment la traasmissioa 
pourrait s'opérer. 

; £a effet* il ne suffit pas pour nier la réalité d'un fait d'à» 
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vancer qu'on ne le conçoit pas. De plus, si des observations 
ullérieures confirmaient le résultat des recherches faites 
par M. Kuhn, médecin allemand, recherches dont M. Bres- 
chet a présenté Tanaiysc à 1! Académie des sciences, la dif- 
ficulté serait levée. L'auteur annonçait avoir découvert un 
insecte microscopique dans les tubercules. Cet insecte pour- 
rait être un moyen de transmission. 

M. Mcrat, — Il n'est pas nécessaire que les parents soient 
phthisîqucs pour que les enfants apportent une prédispo* 
sition aux tubercules. J'ai vu plusieurs fois tous lès enfants 
d'une même famille mourir phlhîsiques, quoique les pa- 
rents continuassent à jouir d*une bonne santé. D'un autre 
côté, quel que soit Tàge où soit parvenu un sujet, on ne peut 
pas dire qu'il ne mourra pas phthisique. Je me rappelle 
avoir ouvert, à la clinique de Corvisart, un vieillard de 90 
ans^ chez lequel le diagnostic avait laissé quelqu'incertî- 
tude, et qui était mort phthisique. 

M. Prus dit que la phthisie pulmonaire est mpins rare 
chez les vieillards qu'on ne le suppose généralement. Sur 
590 vieillards de 60 a 90 ans, morts dans son service à Bl* 
cétre, depuis le i<" octobre i83a jusqu*au i*^ octobre i835, 
i5 ont succombé à la phthisie tuberculeuse. Il existait, en 
outre, des tubercules à différents degrés chez un certain 
nombre de sujets morts d'autres affections. 
• M, CoUineau demande si l'on s'entend bien sur la signi- 
fication du mot contagion? Est-ce par le simple contact, 
est-ce par la cohabitation que se transmettrait le germe de 
la maladie? Gela ne lui parait pas probable. Il est plos 
porté à croire que la respiration d'un air vicié par U fôti- 
dité des sueurs, de l'haleine, des crachats peut hâter le dé- 
veloppement des tubercules. U croit surtout que le chagrin 
peut avoir une grande influence dans le même sens. J'ai 
donné des soins^ continue M. GoUineau, à une feoune qui 
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laiyanl été appelée plusieurs fois en eour d'assises, a eu cha- 
que fois, le lendemain ^ un engorgement des ganglions 
du col. 

M. JoHy. M. Collineau vient de le dire, Messieurs ; il faut 
avant tout s*erilendre sur la valeur du mot contagion, Cnr^ 
dans cette discussion, la diversité d'opinions pourrait bien 
tenir uniquement à l'interprétation du mot. Pour moi, la 
contagion exprime ce fait général de physiologie pathologique , 
dans lequel une maladie identique est transmise d'un individu d un 
autre par suite de rapports quelconques établis entre ces individus. 

Cette défînition suppose comme condition nécessaire au 
fait dé Id contagion : !<" L'identité de la maladie ; a" l'ana- 
logie des organes entre lesquels les rapports s'établisi^enr. 
On conçoit que cette dernière condition ne peut pas s'ac- 
complir de la même manière entre tous les organes de l'é* 
conomie. Âinsi^ une maladie contagieuse de la peau, la 
gale, par exemple , se transmet tout naturellement par le 
contact de la peau malade avec la peau saine. Le sîniple 
contact suffît encore dans les rapports dès surfaces mn« 
qneuses entre elles pour transmettre la sypbili^ ou toute 
autre affection contagieuse des mêmes membranes. 

Mais si vous supposez une maladie contagieuse af- 
fectant un appareil d'organes que son siège et ses fonc- 
tions isolent de tout contact direct avec ses analogues, 
tel que le ^poumon, à coup sûr, la contagion ne pourra 
s'effectuer que par un contage intermédiaire , c'est-à-dire 
par l'air, qui est le principal moyen de contagion médiate. 
G^est de cette manière eu effet qu'il faut comprendre la 
contagion des maladies de poitrine, contagion d'autant 
plus facile à concevoir qu'elle suppose dans les rapports 
plus ou moins intimes qui s'établissent entre deux ludivi- 
dus, un échange d'air et de principes morbifiques qui ne 
peuvent être innocents. 

i838. T.in. JoiU. 19 



Digitized by 



Google 



S90 8MI&Tia aAiVANTESV 

. Supposez encore une. maladie du cerveau, Tépilepsle, par 
exemple ; ce ne sera- pas uoa plus par uacoalact innnédiat 
quVlIe se transmettra, si réellement elle est tt'ansmissible« 
Or, comment les rappoils peuveivi-ils s'établir entre deux 
cerveaux, Tun malade ^ Tautre sain, pour nous fournir 
l'exemple si fréquent de cette contagion dite d^imliaiion^ 
Ce ne peut être encore que par rintermédiaire d-un in- 
strument on oontage capable d'établir entre. les deux oerf 
veaux des rapports médiats ou Lodire&ts. Il y a long-tesàps 
que Ton a dit que la vue était une, espèce de toucher. Yol* 
taire, si je ne me trompe, a avancé méliapltoriquement 
qu'avec le sens de la vue an pouvait toucher l'univers» Ba& 
fon a dit aussi que la vueétaît le.toucher des astces^et, sans 
métaphore aucune , \t crois- que la vue touche réelles- 
ment le cerveau malade de l'individu atteint d'épiiepsie» 
quand elle le fixe au moment de l'attaque, quand elle est 
frappée de Taccéa convulsif qu'il éprouve» Gar^cet^cte qui 
émane du cerveau^ ne touche pas seulement les yeux^ la 
rétine, le nerf optique, mais il touche encore le cerveau luli* 
même , puisque toute sensation? suppose i'execcice de ce^ 
concours d'éléments analomiques et physiologiques. Ainsi 
donc, ce que Ton a appelé contagion par imitation peut 
très-bien rentrer dans la classe des maladies contagieuses. 
C'est le même organe qui^^st affecté, comme c!est la.méme 
maladie qpi est transmise à^ l'occasion des rapports établis 
entre deux individus. 

M, Bourgeois pense que M. Jolly étend beaucoup trop la 
valeur du mot contagion en soumettant à sa loi le fait d'L» 
^ Uation. Il croit, en outre, qu'il y aurait danger à. accré- 
diter dans le public Tidée de. la contagion de la phthisie., 
idée qui règne déjà en Espagne, en Italie, en Angleterre 
.t même dans plusieurs provinces de France. . . 

M> TéaUicr ne croit pas non plgsi^ Ja CQptogîon.dela* 



Digitized by 



Google 



SOClàrfi DB MËDECIIfE DE PARIS. 2§1 

plilhîsîc, parce qiie, dit-îî, îl n'y a pas de rapports directs^ 
mimédîals, entre les individus affeotés et les individus 
sains^ ce qui, quoi qa^on en ait dit, semble nécessaire à la. 
transmission de tout principe de maladie contagieuse. 

Hf . Chtdlly fait observer à ceux qui ont voulu restreindre 
le fotit de la CQntagîon aux rapports directs et immédiats 
des individus entre eux, que les altérations de Tair qu'ils 
font rentrer dans nnfsction, et qu'ils semblent exclure de- 
là coniagisriy constituent un mode de contagion tout aussi 
réel 9 tout aussi concevable que le premier. Seulement ^ 
FUne stïpère par un liquide en vapeur, Taulre par un lî* 
quide en nature. 

La discussion relative à la contagion de la phthîsie pul* 
monaire est fermée. 

M. Mourmann fait, au nom d*une commission, un rap-^ 
port favorabre sur un mémoire de W. Pétrequin , chirur- 
gien en chef désigné de rHôtel-Dîeu de Lyon. Ce mémoire- 
est intitulé : Recherches expérimentales sur i^ auscultai ion arti^ 
ficielle, ou Essai d'une méthode nouvelle pour apprendre r'aus- 
cultation (i)*. Après avoir présenté Fanalyse détaillée der 
l'intéressant travail de M. Pétrequin^ M. le rapporteur ar- 
rive à la conclusion suivante : « L'idée fondamentale de la 
respiralioa artlûcielle n'appartient pas à AL Pétr«quin. 
M. Piorry l'avait formellement énoncée dès 1828 danssoa 
ouvrage sur la percussion médiate. Depuis lors, M. Piorry 
l'a mise en pratique dans une suite d'expériences destinées 
à vérifier les propositions avancées par Al. Bcaii relative- 
méat À la prodvictiou d£» bruits pulmonaires* Bl..Be^u,lui* 
même a ^u. recours à ce procédé. d'exp^r99i|B»taAÎQ9r Hpi 
fait la basa dAs opioioBat qttt'îL prolswfle., fiorfio^Baniiire 
d'expérimentateurs , comme l'avoue d'ailleurs M. Pétre- 

'^ ■■'■.' ii.«ii.Mi n I m il m «1 «> Il I m tim»tmmiimmi*Mmmm^i'm*m»^^ 

' {^) Voir la* Ihs^we^ médifitdes caàîtr de iinrs-l«9#. 

19. 
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quin , ont , avant lui et depuis lui , insufflé les poumons 
dans des desseins divers. Mais aucun) certainement , n^a 
mis à exécution et surtout poursuivi l'idée des moyens 
qu*îl développe, aucun n*a travaillé à en constituer une 
méthode. Sons ce rapport, c'est une véritable propriété 
qui ne peut être disputc'e à M. Pétrequin. D*après les faits 
signalés dans le mémoire dont je m'occupe, ceux qu'a si- 
gnalés, de son côté, M. Piorry, et quelques-uns enfin qui 
sont propres au rapporteur de la commission, celle-ci 
pense qu'en effet, comme il en a la conviction. Al. Pétre- 
quin a indiqué à ceux qui marchent seuls un procédé 
simple et facile pour les guider dans leurs éludes stélhos- 
copiques, et a ceux qui suivent des maîtres habiles une 
ressource pour répéter leurs leçons et aller plus vile ; à 
tons, un moyen utile de vérification et d*investigatioa. » 
La commission a , en conséquence , l'honneur de vous 
proposer : i** l'impression du mémoire de M. Pétrcquiu 
dans le recueil des travaux de la Société ; a° d'adresser des 
remercîments et des félicitations à l'auteur pour son im- 
portante communication. Ces conclusions sont adoptées. 
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Annales françaises et e'frangères ctanatomie et de physiologie , 
appliquées à la médecine et à l'histoire natarelle , par MM. Lau- 
BKNT , Basin , Hallakb , GosTc , P. OsavAis et Jacqdkmabt , t. Il, 
ti*> 1 et 2. Paris, chet Leyrault, rue de la Harpe ,81. 

-• Les Annales d'aaatoaiie et d^ pK^atol^îe ont conmeneé à pafdî- 
ire en 1837 , et tout d'ab»rd on a pu s*apercevo'r que ce recueil , 
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rédigé par des bommes d'un savoir éprouvé , était destiné à combler 
une lacune fort importante qui existait dans les publications scien- 
tifiques. 

L'étude des corps organisés, en général d*une si baute portée dans 
ses applications , a constamment fixé Taltention de Tesprit; l'expéri- 
mentation cbez l'homme est chose difficile , souvent même imprati- 
cable ; dans une certaine classe d'êtres , au contraire, non- seule- 
ment elle est presque toujours possible , mais elle permet encore 
des observations aussi curieuses que multipliées. L'anatomie com- 
parée , d'un si grand secours pour arriver à la connaissance parfaite 
des fonctions organiques , a puissamment contribué aux progrès de 
la physiologie , et maintenant surtout , qu'à des systèmes fondés sur 
des idées arbitraires et hasardées , ne conduisant guère qu'à des 
considérations purement spéculatives, les médecins ont fait succéder 
une induction essentiellement logique, parce quelle découle des 
faits , les investigations sur les animaux éoivent incontestablement 
amener les résultats les plus avantageux pour la science. Si on ajoute 
encore que de nos jours la perfection , avec laquelle on se sert du 
microscope , ne peut que jeter la plus vive lumière sur la structure 
intime des corps , on sentira de quel intérêt doit être un travail qui 
réunit dans le moins d espace possible h plus de faits positifs 
pour apprendre , dans le moins de temps possible , le plus de 
choses utiles en anatomie et en physiologie. 

Les collaborateurs des Annales se proposent de faire connaître 
toutes les observations consciencieusement et soigneusement consta- 
tées , quels que soient les auteurs , illustres ou inconnus ; quels que 
soient les procédés , physiques ou chimiques , n'importe , pourvu, 
qu'elles puissent contribuer à ravancement de l'anatomie des tissus, 
de l'anatomie zoologique et végétale , de la physiologie comme 
-science expérimentale , et de la médecine scientifique. 

Les médecins et les naturalistes , auxquels ce recueil s'adressa , 
verront nettement que le but de MM. Laurent et Basin est de porter 
les expérimentateurs à examiner et à scruter tous les points jadis 
explorés par les Harvey , les Malpighi , les Haller, les Morgagni, les 
Bichat , les Yicq-d'Azir ; ces points sont de nos jours attaqués par 
les nombreux investigateurs de la France, de l'Allemagne , de l' An- 
Igleterre et de l'Italie ; ils auront donc à présenter des comptes-ren- 
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dus suffisamneut détaillés de tous ces travaux si important j , et si 
leur pensée est bien comprise , ils remplir-ont une double mission : 
]o celle de mettre et de tenir au courant du mouvement scientifique, 
soît les médecins- praticiens^ soit les naturalistes observateurs des 
mœurs des animaux » qui n^ont pas le temps de faire des recherches 
en anatomie et en physiologie ; 2<> d'ofiVir ^ux hommes qui s'occu- 
.penl de ces deux sciences des résumés des travaux exécutés par nos 
devanciers et leurs contemporains ; ces résumés leur feront ainsi 
connaître Télat actuel des diverses spécialités de la science ^ et 
pourront leur épargner un temps précieux. 

Les deux numéros des Annales, dont nous rendons con^pd«e aujour- 
d'hui , contiennent plusieurs articles recommandables , autant par 
rimportance et la aouveauié des sujets qu'ils traitent , f^ue par le 
bon esprit d'observation qu'on y trouve; on .y -reoiarqae surtout: 
40 un mémoire de AL Coste , sur l'ovoJogie du JLangurot» , mémoire 
oii Tanatomie des ^partiei^dans lesquelles la gestation a Ueu chez ce 
curieux animal^ nous a paru étudiée avec un soin tout particulier, 
•£t qui décèle un observateur habile ; 2° des recherches sur les affinités 
..et les différences naturelles des matériaux de conteiture des ani- 
•mamx , par M. Laurent ; 3<> une analyse de l'histoire générale et par- 
ticulière des anomalies de l'organistition chez l'homme et les ani* 
. n^aux , par M. Isidore- Geoffroy Saint-ïiiiaire ; 4° eahn, des ohseT' 
nations zoologiqucs sur le plumage des oiseaux , par M. Gerbe. La 
>cahier des mois de mars et d'avril contient des observations fort tm- 
. portantes de M. Goste , sur le développement et la signiÂcation des 
^f ties génitales externes. . 

IVous r^reitons que les bjornes de cet article ne nous permettent 
point de faiiie «çonnaitre l'opinion de }IL Cosyte , sur la. formation et 
.4*<es^ansion des partiel^ ^nitales eiternes; toute£ois les considëratfieas 
que ce médecin donne à l'iippui de sa manière 4e voir noussent»- 
blent de nature è décider une question dont .la solutioa jusqu'à ce 
Jour était restée litigieuse. 

Ce numéro renferme, encore, outre la<fiii.da mémoire de AL Costc, 
;4nr Tovologfe. du kanguroo; , des observations du 3»lus grand intésât 
;Sttr ^ strobiU^ animal des cotes de Norwége. 

Les annales d anatomie et de pbysiok^ie , indépendasunent dCB 
jBémoires originaux gui eu /arment la jart ie j^iagipaie^ > oa ntign i fftf 
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m ch*ir de novveUes tcientîfiqttes les iptiis inléressaftles , et des 
articles bibliogpraphiques suffisants pour faire connaitre l'aspect et lu 
mevTeineiit de la science en géaéral -, enfin , desMialyses étendues 
dm ouvrages qui i>arai8sent en ' France et h rdiran^er , et qui Ira»* 
tent spécialemeiit de Tëtnde des <iaefeli«iis qui rentrent dans la 
libère de cereoaeil, qui, noasletépétons,8e recommande à Tat* 
tcntion du m«nde savant par une rédaclioo. él^ante , des faits non- 
Ji^reax et variés, et surtout par des principes solides établis sur l'ex- 
f»éiienee et l'observation. 

J.-^J. Devillb. 

Maladies des enfants : ajffe étions depoitiine, — Première partie: 
pA&uMONiB. — Par MM. Rillist et Barthez., ioternes des bopî- 
taux » membres de la société anatomique (i). 

On a trop oublié que X^étude de la palholoffie de l'enfance ne,con* 
«ifilaitpas seiUenteatià décrire les maladie^ ptçpresà cet âge, mais 
il £aire connaître aussi les modi&catioiis , 'd'ailUiArs si^ifficiles à sair 
sir , .que présentent les affections les pluh cemoMUies cbez de jeunes 
sujets, encore impuissants à caractériser. les manz qu'ils ressailent» 
Ce point de v«e à la ieis vrai et utile pour la pratique n'a point 
écb^ppé aux deux jeunes auteurs de cet op4isoale,>x]tti'iiatts pro«- 
mettent une série de isechercfaes sur les maladies des enfants , diri^ 
;gées dans cet esprit. Les internes des b^iiaux- sont d'ailleurs dans 
la peÂlionila.pUis. favorable pour («utiliser- les faits nombreux qu'ils 
^dt sous les yeux : encore libres des soins de la psa tique , quoique 
«déjà capables de s'y livrer, ils peuvent se consacrer «ntièrementaiD^ 
4mv«ux>seiiettlîi«pMs de Lenr sr(, aîdë»4'«illeass>de rexpdrienee ot 
des lumières de leurs aines ; c'est ce qa^ontfaitaveelsiMtMM.IUUiot 
«iBartbez , aâcienà ittleiaies de rbopital4^ t&knl» naïades* 

Les anteuBs^ommeaccntpsriàonner l'bistortque obl^ dusujoC 
qu'ils ont traité; cet bîstoiiqne ne remonte i pas* tfès haut, ear .te 
Ji'eet guère qu'à dater àt la déeovvette'de l'ansonltationy qu'on a,pn 
^étudier d'an&<manière complète les nsaladied des :pouinona/ebeK>les 

(1) In-80, cbez fieebHîenne ,/rta8. 
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enfants , qui pour la plupart ne donnent aucuns renseignements sur 
les accidents qu'ils éprouvent. 

MM. Rilliet et Barthez traitent d'abord , conformément à la mé- 
tbode suivie aujourd'hui, de Tanatomie pathologique de la pneu- 
monie des enfants ; ils n'ont garde d'oublier la variété appellée lo» 
bulaire ou mamelonnée , maladie grave et fréquente qui moissonne 
un grand nombre d'enfants. A la description des altérations propres 
à cette sorte de pneumonie, déjà si bien tracée par M. Delaberge (1), 
les auteurs ont ajouté des nouvelles recherches cadavériques dignea 
d'éloges. Nous avons cru remarquer , disent-ils , deux formes dans 
la pneumonie lobulaire *, Tune , parfaitement circonscrite , que nous 
appellerons mamelonnée ; l'autre , mal circonscrite , que nous ap- 
pellerons partielle. La pneumonie mamelonnée forme un noyau 
d'hépatisation , dont la couleur et l'apparence tranchent parfaitement 
sur celle du tissu environnant. Cest un point pneumoniqae bien 
limité , jeté au milieu du tissu sain , lors même que les tissus am- 
biants sont engoués. Nous avons vu les noyaux d'hëpatisation cir- 
conscrits par un cercle blanc qui a un aspect fibreux. Le volume de 
ces noyaux d'engorgement varie entre celui d*un grain de chêne- 
vis et celui d'un ceuf de pigeon ; on en compte jusqu'à vingt ou 
trente dans un seul poumon. 

La pneumonie partielle , au contraire , est moins bien limitée que 
la pneumonie lobulaire ; fa circonférence se confond insensiblement 
avec les tissus environnants, sans qu'on puisse établir une limite 
bien distincte , ni pour la couleur ni pour la saillie ; son volume » 
souvent plus étendu que celui de la pneumonie mamelonnée , est 
quelquefois le même ; sa ferme n'est pas toujours régulière. L'in- 
flammation se prolonge en divers sens et se trouve être partout au. 
«econd degré , ou bien le centre seul est au second degré et la cir- 
conférence au premier , etc. 

MM. Rilliet et Barthez ne connaissent pas d'altération qui corres» 
ponde à la pneumonie chronique chez lés enfants ; en conséquence , 
ils né la décrivent point , ou plutôt ils la remplacent par une autre 
qu'ils désignent sous le nom de carnifîcation , à cause de sa res-- 
semblance avec la chair musculaire. Le poumon camifié, selon les 

(I) Journal Hebdomadaire^ i%Zh , page 414. 
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auteurs , est mou , flasque à reitérieur , au lieu d*étre comme dans 
la pneumonie, saillant, dur, résistant; il ne erépitepas. La coupe 
de cette altération présente un tissu rouge , lisse , résistant sous le 
doigt qui le presse, et se laissant pénétrer avec peine. Celte 
transformation org^anique fournit à la pression un liquide' séreux, 
sanguinolent , etc. Les auteurs concluent donc tacitement que la 
pneumonie ne passe pas à Tétat chronique chez les enfants ; opinion 
qai a déjà été soutenue à Tégard des adultes par des médecins dis- 
tingués qui n'admettent pour le poumon que les altérations propres 
aux maladies aiguës et celles qui dépendent des tubercules... Quant 
è la camificalion dont on a fait ici une altération spéciale , on la 
rencontre quelquefois dans les poumons hépatisés des adultes. 

Les tubercules sont si communs chez les enfants , qu'on est étonna 
de ne pas les rencontrer plus souvent chez les pneumoniques. Af Af 1 
Rilliet et Barlhez ne les ont rencontrés que quinze fois sur quarante* 
trois autopsies. 

Le chapitre III de cet opuscule est consacré aux modifications 
du bruit respiratoire ; les auteurs y examinent successivement avec 
un grand soin les diverses espèces de râles , la respiration bronchi'- 
que. Le râle rre/7i7an/ pathognomonique de la pneumonie des adultes 
se rencontre rarement chez les jeunes enfants de deux à cinq ans'. 
Des auteurs ont même avancé qu'il n'existait jamais ; MM. Rilliet et 
fiarlhez réfutent cette assertion , en affirmant TaVoir rencontré neuf 
fois sur quarante-trois malades. La brièveté de la durée de ce râle 
est remarquable : il dure un ou deux jours au plus , et ne reparaît 
jamais dans le point oà il s*est primitivement montré. La respiration 
-àromchique s*est rencontrée chez le plus grand nombre des malades ^ 
et les auteurs ont remarqué que cette modification du bruit respira- 
tmre n'existait souvent que dans l'expiration^ tandis que l'inspiration 
restait pure ou seulement accompagnée d'un râle quelconque ; cette 
particularité avait sans doute lieu chez les sujets affectés de tuber- 
cules ou de pneumonies lobaires , ce qui viendrait à . Tappui de 
Topinion , d'ailleurs généralement admise, de Jackson^ que Texpi- 
ration prolongée et rude est un sig^ne de tubercules disséminés dans 
le parenchyme pulmonaire; quant à la percussion, moyen d'ordi- 
•iniire:si précieux dans le diagnostic des maladies thoraciques, les 
auteurs font remarquer qu'elle est beaucoup moins concluante et 




Digitized by 



Google 



^gS SOXiCiiS AlBLiOGI^LI^lMBS. 

moins utUeckez Tenfanlque éhez T adulte, à raison du. i»€ud*.^ittt- 
doe de la poilrine^ ^t qu'elle est tout'à-fait naUcdans la<piieamon«e 
iobulaiee. 

MM.JOLUli£t et'BartheZr ne voukinl pas que ia^descrîpUenmiaii** 
tieiue qu'ils ont «bnnëe des.aIliéfatioiis.de la pnepiaoaie ittwftntaté^ 
viles , ont écrit tm chapitre plein d^intérèt (chapitre IV) isur les 
«a]pporls.q|ii existent jentrerauscultatiou et l'anatomie pathftlo9M|pft&; 
e'élait, en ce qui les concerne , essayer la-aoltition du. grand /pi!i^ 
iilème jffac cherchent depisis long- leiops* ceux qui s'ocoupent.d'ana* 
ÊMtÊÎo pathologique. Pour juger (iquitahlement ceite paf tie de,roii*- 
Ncra^e , il. faut tenir compte des dificuUés, et «e pac perdse de imt 
que rejpression des origfajies -souffîraais» variant à l'inânichiss to 
aaolades^, selon leur. manière de sentir ^ le rapport entre les synp- 
iômeâ et les lésions doit présenter une varisdiiiiAé désespérante po«r 
4e praticien... 

Les causes offraient un cliamp plus facile à exploiter ; aussi ifs 
anteurs nous donnent-ils des tableaux «tatist^ques qui ne laiisnt 
vien à désirer; ils ont lait aussi de louables efibris peur ticer^te 
«vgnesntiomiels'de la pneononie des enfanls, un, parti qui-puive 
ser ks difficttltifi qu'il y a à recueillir les sig^nes physiques : 
devons, toutefois , leurirendre lajt^stice de dire ici 411'Hs 
11* ont point , comme certains de leurs devanciers ou contera|iof ani^ 
iaitunânslnsmtàat divinatoire de l;Evâgiire.mabile des enfants. 

IKonsnedicotis rien de la description etdudiagnooltc dâfféniatiftk 
j|fû est comme. la. ofntkuion de tout.reuvrsge , et dont la êéâUé 
mous-est «arantie inoria serupuleuserexairtitttde. des reeherdiesaaitf^ 
cédentes. Le pronostic de la.pneumooteidesenlaots, on doit s'f .«É*> 
•itiidee , .est iles . plus .graves , smrtotU : lo eaque la tnafadte «at .-sconih- 
jdaire ; les pnmimonîes simplea et primitives sont infiaûraiQBt:moHB 
alangcreuses. Les pEÎneipaux mo^iLens ,de traitement > sur lasqtMii 
-^IM. JUUi0 et fiarthez «nt appetë l'attention, «ont les inHÎrninnff 
jsaDgiuoes, .les ^antimonîsmx et. les dérivatils »du.>ayfitème snàtOiâm 
-L^âge et la .jeune expérience des. auteurs .ne àêur.|kenn6tlBient|potéle 
«aioanerjun 4;rand développement à cette. partie de l«ar>lniivailY«fp» 
-duireste A iemérite de.rimfartialilé», paree(i|ne let>jeiiilM«iilfmii 
i&^ont point de systèmea à défendre etil'âiéas^préeoQÇMS àjf 
;nia«r. 
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O&se ohserTatLons détBtikes^etdeux tebl eaox.s^Dp tiques desak* 
téhitioiifl palfaolosîqaeB de ia pneamonietermineiit .cet ouvrage. 

Ce travail , .rédigé enoomuiun par deax ëlèves'iiitenieside l'hé* 
pital des £a/aiil8-4la)aâes , fera, lu avec iniérèl par ceux qvi désirant 
avoir de0 BotjaDStpréeiacs sur les-jualadics des enfants., ^comparétt 
avec ceUes'deâaduUes. /Les treaiarques critiqufs.qâ'on» pouvait hitt 
snr Ja réda^aU'de l'opuseulé'de'MM. Rillietset fiatthez^sontampl»* 
«neilt .'Goupensées par Timporianee des saatériaux qu'ils penimii 
aenls lecneillir ;iifaut donc lear -savoir gtéd' avoir sî-hien employé 
les premières années de*leur étude j>ffalique, .et les. féliciter d'svoûr 
débuté par une prodaetion esUmablfi et utile à la seienee %t nén» 
'aux praticiens. 

S.-B. 

Traite pratique des maladies des organes genilo-urinaires ; 
par le docteur Civialk. — I"^* partie : Maladies de r urètre. 

M. Civiale offre Texemple rare .d'un praticien Ivabile^jEès-ré- 
pandu, qui p uhjie à des épogues assez .rapprochées des ottV€4#w 
4irii^naux renfeEmf-knt desfaita noavjeausyJ>iea observési.et.une.ei^ 
•tique raisonnée et judkleuse de ce qu'on, a fait avant Uii^yur le8.aa»- 
ladtes spéciales, objet de sa,pratiqne et de #es éludes. Il.semble ini<- 
possible d'exiger .davantage d'un chirurgien que .son titre dUnven- 
leur et de propagateur de ia lithotritie a depuis longiteoips 'pKaifé 
4IU rang des ^principales notabilités de noise art. Honnaur au {im^ 
tieien laborieux que les couronnes.académiqiie8<n!ont point enÂvri, 
et que les séductions lucratives de la haute pratique n'ont p^Hft 
jkcrvecti. 

Après un avant^^prçpos 4ont nous ne .parlons ici .que^pouT'Vié- 
^oire, quo^u'ii y ait des réflexions importantes sur ies^progcàs^^e 
JLa chirurgie et >laxDnduile du chirurgien >ewi%tê les .audadei» H. 
Cdviale. présente .des coosidéradions .générales ^d'^witaniie., de ^;f- 
' aiologie et de patholqgie,- dans lesqueUes nous yaw»n»4ialiQguémie 
4leicriptioa ooavislle-deia.vessî&iitde.rurètce., «qui expliquer et jii»- 
Jiie 4uieiouleide<jr«nai||pt^ tprati^M atdeiirtdiftMtiaiis firfpi^ 
laéesîpar.rautgagdans Je. Mamwlvjiesi opérations «ppUcaUfiaauK 4dk 
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ganes gënito-urinaires. Nous nons contenterons de mentionner ici 
ce qui est relatif à un point d'anatomie trèa-Tulgalré, pourtant très^ 
imparfaitement traité jusqu'à ce jour : nous voulons parler de la 
longueur de Turètre , si importante à connaître eu égard à l'opéra- 
tion du catliétérisme. Si Ton consulte les ouvrages d*anatomie sur 
la longueur du canal de Turètre , on trouve presqu'autant de me^ 
sures diverses que d'auteurs. Des opinions aussi contradictoires sur 
l'un des points les plus importants à bien connaître, méritaient d'être 
soumises à de nouvelles eipériences, que M. Civiale a fuites en me* 
surant l'urètre sur un très-grand nombre d'individus, tantôt sur le 
vivant, tantôt sur le cadavre, à l'aide de deux procédés fort simples 
et faciles h exécuter. En opérant sur plus de deux cents sujets de 
tout âge et de toute taille , M. Civiale a trouvé une longueur 
moyenne de six pouces chez les adultes et les vieillards; elle ne va- 
rie qu'entre cinq et sept pouces. Chez les enfants de quatre à dix 
ans, les extrêmes sont trois pouces et quatre pouces et demi:; il n'y 
a que de très-rares exceptions morbides , ou tenant à des particu- 
larités individuelles. Il y a loin de ces Aiesures à celles fournies par 
les auteurs les plus estimés, qui donnent à l'urètre , les uns neuf 
ponces, les autres dix, même onze et douze pouces de longueur. On 
paraissait aussi peu d'accord sur le diamètre de l'urètre , qui n'est 
point exactement cylindrique dans toute sa longueur ; on y trouve 
une série d'élargissements et de rétrécissements successifs , sur 
lesquels M. Civiale appelle l'attention. Selon lui , le méat uri-- 
naire, dont le terme moyen est de trois lignes, est le point le 
plus étroit du canal. De là on doit conclure qu'un instrument qui 
^ pu franchir ce point doit arriver librement h la vessie , à moins 
qu'il ne rencontre un rétrécissement morbide. Apres l'orifice exté- 
rieur, la partie la plus étroite de l'urètre est le point de réunion de» 
portions bulbeuses et membraneuses sons l'arcade pubienne ; elle a 
<roîs lignes et demie. Le canal a quatre lignes moins un quart au 
col de la vessie, quatre lignes et demie à cinq lignes au-devant des 
bulbes, quatre lignes au milieu de la partie spongieuse, quatre li- 
gnes un quart à la fosse navicula ire et dans la paitie membraneuse, 
etc. Quant à la structure des parties qui entrent dans là composition» 
de l'urètre, sur laquelle les auteurs sont loin d'être d'accord, M. Gî- 
-tâale y admet, avec Puniz^a et 5Aaw, un tissu spongieux interne, et 
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de plus, par analogie , un tissu contractile, musculaire, dont l'eiis- 
tence peut seule rendre raison d'une foule de phénomènes pbysio* 
logiques et pathologiques relatifs h l'émission de Turine. 

Les rétrécissements de Turëtre devaient occuper une trè^-grande 
place dans le livre de M. Civiale, à raison de leur fréquence , des 
difûcuUés.sans nombre qu'ils offrent au praticien, et des terribles 
conséquences qu'ils peuvent avoir , surtout diins un âge avancé. La 
nature de cet article ne nous permet pas d'analyser cette importante 
partie du travail de l'auteur; ce que nous pouvons dire, c*est que la 
manière dont il a envisagé et traité ce sujet important, le recom- 
mande éminemment aux méditations des gens de Tart , ilsy puiseront 
des connaissances précises et des vues neuves sur des affections 
dont la gravité ne peut être méconnue, et qui ne font que s'aggraver 
de plus en plus par un traitement mal dirigé et par l'ignorance 
dans laquelle restent le^ malades , du danger qui les menace. 

^ous ajouterons qu^en général on s*est plutôt occupé exclusive- 
ment de guérir les coarctations de l'urètre que d'en connaître la 
véritable nature ; marche très-vicieuse qui ne pouvait que conduire 
à un aveugle empirisme : cela explique comment on a préconisé 
comme certains et infaillibles une foule de procédés nouveaux qui 
n'ont pas tardé à tomber dans l'oubli. On semble, en général, n'a- 
voir vu là à vaincre qu'un obstacle contre lequel on a déployé plu- 
sieurs agents mécaniques, comme des caustiques, des incisions, des 
scarifications, etc. Mais une fois cet obstacle détruit, une fois que 
l'opérateur est parvenu en vainqueur dans la vessie, qu'on nous 
passe cette expression, souvent il ne tarde pas à voir se refermer le 
passage qu'il avait agrandi, parce qu'il a enlevé ii Kurètre toute son 
élasticité en corrodant ses parois. Que résulte-t-il de tout cela? 
c'est qu'après avoir mieux étudié la composition anatomique des par- 
ties on reviendra souvent, comme le fait et le conseille M. Civiale; 
à Tancienne méthode de la dihtationde Turètre. 

L'histojire des rétrécissements de l'urètre dans Touvrage de M. Ci- 
viale est divisée en huit ehapîtret: 

Le premier est consacré à l'analomie pathologique; le deuxième 
à l'étiologieet au siège de l'affection ; le troisième au diagnostic ; le 
quatrième aux causes ; le cinquième au traitement ; le bixième aux 
diverses espèces de rélréciscemeat en particulier; le septième aux 
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récidinresi le Imitième» enfiov à quelques affîeclioiis. qui ami le ré- 
sultat dei rétfécîiKn«nt»oce(ViuqueB de rnrè4i)e. 

Non-seuleuàent l'ouvrage de M. Giviale eatile plut cenpiet de 
louft ceux que nôuB possédons , mais encore iL cstt oertamoneiiC le 
plus riebe. eu fails-et en inducUons nouvelles. 

I. B. 

Prodromus syslematis naturalis re^ni vegetabilis, sive enumeratîo 
contracta ordinum , generum , specierumque plantarum hue 
nsque cognitarum , juxla niethodi mturalis normas dig^esta; auc- 
tore Aug. Pyramo de Candolle. Pars septima : sectio priorj in- 8» 
de 330 pages. Paris 1838. 

Ce volume , dont la seconde moitié en c^ moment sous presse , 
terminerais grande classe des dicotylédones calycifloras, complète 
la famille des composées, oa synanihe'rtts , qui d4ià en remplissait 
deux tout entiers. 11 contient le sous- ordre. des labiaiiftoiesy formé 
des mulidiacées et des nassauviacées ^ celui des Uf^iflore^ ou chi* 
€oracées , qui en forme la plus grande partie ;, une manUssa foKt 
étendue; enfin Vindtx generalis nomimun et synanymorwn aom-^ 
posiiorum, que rendaient si utile les innomJSffableselwiDgeiiieiits-ou 
innovations récemment iotroduita dans- cette belle. iafluUe : aussi 
était-il impatiemment attendu des. ]|olani«tes.,. entre les woina des*» 
quels ; sans le secours de cet index ,, les deux, premiera volumes de^ 
meuraient souvent comme stériles» 

Cet ordre, en effet , le plus- vaste et lepluanaliirel de tojftteln 
phapéro^^mie, ne. coa^rend pas moins de 878 gAnees, quelques* 
uns riches de plusieurs centaines d'espèoQft : ptuS' de a^Qttd j mm% 
eucegisirées eft 4éGrite8> pouc lu première fois ;. «t» lonqu'on soMg&à 
la difficulté de classer et.de osmolérieeK taaidepiftfttea., qnie lient 
si étreitvneot tes* psUieipwUi.ftailB' de laurerg mi satt n ay qm les 
études de toute la vie de Cassini m*^9à\ pa camplèteflMafc étbiiaD» 
^l dont le gênera seul a fourni «a volune ii Lemn^^ efn»ne saurait 
a'étonner que cette ianille ticpime< «ne ai. grande plaee daas le Fro* 
drqmuSf et.ait;exigé<poHr'«>a*^nti^aQhèvemQnfr^ pour somia 
siop mème,9 un- travail du s^usîeufA'Muràai^ 
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H fatfâU pour mener lienrcttBeiBeBt h fin^utte teHe' entrepplse-, le 
savoir immense d^ua deCandoite; ceteaptit éminent d^nsemUe eC 
éè eoordÎBàiioii qu» \^ earaotérîse, joint à une patienee, à une.te^ 
nacité que n^ont'pu ^iaere jusqu'ici ni i^âgre, ni la maladie, w 
inétae la gioire, ëcaeil souvent plus redoutaMo , joint aussi d'ail- 
leurs- au ooneoursde plusieurs hommes distingués , au nombre des» 
qvdS'se' place M« J.-A. Frcelick, à qui , dans ce 7« volusiey sont 
éÉs le grand genre des hi^racium et plusieurs sections des crépis^ 

On annonce comme devant bieniôt paraître , deux nrémokes par* 
ticuliers, dans lesquels M. de GanJoIIe présentera sur la classificB/* 
tion et la distribution géographique des composées , les vues géné- 
rales que ne pouvait comporter la forme abrégée d'un Prodromusw. 
Ils seront accompagnés de figures représentant les genres nouveaux 
ou peu connus , dont plusieurs aussi ont paru dans le 4« volume des 
Icônes selcctœ de M. Delessert. Ces deux mémoires , séunis aux 
huit autres qu'il a déjà publiés dana le même but , sur les mélasto- 
macées , les craKsulucées , les onagraires et les paronychiées , les 
«mlielliières^ les lorantbacées , les valérianées et enfin les cactées , 
oacBDlètenoBt. ainsi le premier volume de cette importante collecn 
tioU) véritable complément du Prodromus. 

Biotts^'ajonterons.rien à ce simple exposé : le nom de M. de 
Gandolle dispense de tout éloge ,. et d'ailleurs ceei a'est pas la pre- 
naîàne mention de son ouvrage, qui soit faite dans notte BecueîL 
Eûfmoos senlemeut des vœux pour la prompte publication des vo- 
Iwnes. destinés à parfaire cette énumération méthodique de tous les 
êtres du règne Wgétal, entreprise immense, encore quoique déjà 
^vannée, mais qui ne peut plus défaillir,, garantie qu'elle est par 
le talent héréditaire d'un fik cher aussi à la science. Disons de 
plus, sous le point de vue médical, que si le volume dont il s'agit 
iei n'offre aucun médicament vraiment hér o ïque , si les chicora - 
cées , plantes la plupart innocentes, sont moins médicinales qu'a- 
limentaires, dans leur jeunesse iurlùttt, fclles ne sont pas pourtant 
toutes sans intérêt pour les médecins par leur suc lactescent, souvent 
amer ou doué même de propriétés sédatives. C'est à ccttr grande 
section en effet qu'appartient, comme l'indique son nonr, et iar 
chicorée qui , cultivée ou saavage , se présente k nova, soH comme 
alisent , soit comme remède ; c'est elle aussi qui nous offre HAh 
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laitue dont une espèc^ est récUement ji^n^^^^^^^fe|i8|^,|K^ d^nj^ne 
autre , presque Wulje.ewfiiVgi^^â fournit à nos officiiie<ltiSI%t)dAM^, 
cl \ê^laêi^»cmai§um4 e^ettfpiiei^aenitsvlb^cb^lorfèrlj 'le'irk7^tf<r 
^i5/7/iiiicci5,ete.,.usLtés^siirjojih Comme suWt;an<;^fi(^Butf^iye|. t\tvd 
~ Auj:e«t49, tVuvjraçp 4li Hf«A» Ql^Pten1mt4ieiMi|Mm)Àtr« 

delabotao^qae. Or, ilfau|t^'ii^uerèU^C|pt^de fio^f^^ 
fè,i^9^(çV<fi^ÎRW^V?^ sans doute parciequ^ jiM^ 

èii«im«(lèiieiviéfllealé)^ûaà élé'«l''pe&<^tuifiëe>d'ttii^'éîâ&fê?e rài^p. 






BULLETIN DI»LIO«flliV»m<^lJ;Bv 



Eléments de mntîère médicale ei de pharmacie^ contenant la 
description botanique, zoologk[ue et chimique, la préparation ^jMK 
macentique, l'emploi médical et 'les doses des drogues simp'lea ef des 
médicaments composés ; avec de^ considérations étendues sglr l'art 
de formuler, et l'indication détaillée des* recettes cohtenuet dkns 
le nouveau €odex et les {îrîncîpales pharmacopées ffàncaises çt ëfraii- 
g^^res^ par À. Bouchardat, docteur en^nédecine et «igi^é de l«Fa- 
cult^ de médeeiae de Paris, ptiarmaden en tèefde rifdlei-DNDKI 
i fort vol. in-8« detCS pajg^e'ë (édStiolÀ dompaelè]. 7 francs. * * * ' ! 

Ce^ ouvrage se ti'ouYe à la librairie médicale de G* BaiHière, 
lue de VÉcol€-de-Médecine, À» 17, à Parlf. »• - ' » >^ 



-ERRATVM. ' ^•■' *-^-*'* 



1 



. Paute essentidle à corrjjBfer dans' ce çabief , ,J[^^|f^.^ ^<^t|l^.^9M^^^ 

ligne de la ni9le. ..jCi • :l.c«- .<**. m j»» t 

-)U^4«4({^l\iitaoeace'4e ceiirincipe, lisa ^ FiAftaeà^ ^ eé'pré- 
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T'M: tÂ MÉDECINE KtïPPOCRÀTiQUE. 






pmLQSopHiPE; i^ÉDiQiti;. 






, _ V. CONSIDÉRATIONS 

SUR " ' 

.UlJWRnABILITÉ ET LA GONTRACTILITÉj 

' . . PAR UB DOCTEUii GÀSTEX. 

•^^ .. > .. . • 

Constater qnelecœuràsangtioif reçoit j)lu9 de nerfs et. 
4{u'il eçt plQ& irritable, que U pœur à sç^og jrouge » tel est 
^^le^riticîpalbatdcce ménaoire. .,,,.,.„.... 

La physioli^ie n'est antre chose que l'appréciation de- 
Jl jnflj^en^e que .chaque organe exerce sur la détermiiiation 
et sur l'entretien de la vie : en d^autres termes, elle est 
Fanalvse de la rie. J'ai commencé cette anaïpe sur un 
plan qui 'dîflïire^ fbus quelques rapports , ç(e ,'celui qui 
'AtaH iété* suivi j«squ*è présent ; j'ai fiiit voir que tous les 

i858. T. m. Sepiembre. ' ' ' '' 20 
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phénomènes de l'économie animale dépendent de deux 
agents primordiaux » dont le concours est toujours né- 
cessaire. Non-seulement la sensibilité et les stimulants oc- 
cupent le premier rang pHrmi les moteurs de la vie, mais 
encore ils en constituent à eux seuls une classe distincte ; 
tons les autres leur sont subordonnés (i )• Je poursuis mon 
entreprise. 

Des écrivains, d'ailleurs fortrecommandables, ontéta* 
bli une grande différence entre l'irritabilité et la contrac* 
lîlîté. ïfe ont classé celte-cî parmi le» fotieiteM, «l cdle- 
là parmi les propriétés. Il importe de fixer le sens de ces 
deux termes , si usités et dans la physiologie et dans la mé- 
^decîne pratique. L'irritabilité diffère de la contractîlité en 
ce qu'elle embrasse un plus grand nombre de phénomè- 
nes. Rien de ce qui lient à Texercice des facultés , au 
mouvement des solides, au cours des liqueurs animales, 
aux sécrétions, aux excrétioiès, à la douleur, à l'inflam- 
mation, ne lui est étranger. Au contraire, le mot contrac- 
tîlité ne peint qu'un phénomène, le raccourcissement de 
la fibre. Haller avait pris ce raccourcissement pour mesure 
de rirrilabiltté; les écoles modernes Tatlribuent à la con- 
tractilité. En rapprochant ces dénominations, on recon- 
naît qu'elles ont dans leur acception ceci de commun, 
que l'une et l'autre expriment la susceptibilité qu'ont les fi- 
bres d'être excitées , d'être accessibles à Pinfloence d'ua 
stimulus. Aussi les écrivains de notre siècle les emploîent 



(0 Yoyez le mémoire que j'ai publié sur les stimulants, dans le 
96* cahier du Journal complémentaire du Dictionnaire des sciences 
'médicales ; et celui que j'ai publié sur la sensibilité, dans le 133« et 
le 135* cahiers du même journil. 
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anedéaiarcatioD Iranohée eiUre rirriiabilifcé etlâ cootrac- 
tiiiié» Osevai-je dire qa6 ce défimt de pFécUion 01* d'unw 
formifcé daiM le langa^ prodiaiU siiM>n la coûiosion, aa 
UM^iiis robsenrilé ? Que TirriUbilkÀ n'el^t autre chose qœ 
la êemihiWïé, qoaod elle se maiûbsie par le pkusir oa 
p4ir la joaleor; qu'elle n'est ai^lre cb^se qdela GooteaaH 
lUé quand elle se maufeste par des mouvemenis? Il y 
auraitdoQC qaelque avaaiage à baoniif le teriaed'kprUabi-' 
lUé do voeabolatre de la ntédeeîae» Alor» le lertte d'it- 
rîlâttOB , réservé poar la pathologie^ seraîi plad sifgifi- 
catiL StiBfti;datie&, eodlraetilité MfaioDt spécialeiMEtt do 
la kkiii^ae de la pfaysiekgie« 

Touteleî»^ la eentractiiité se doit pas être cIçMeée- 
paroit les foûctîeas : elle colicoort à rexéGutioB de tea- 
tes« Elle n'a ni un sîéf^ ni des prediliis dislilictS| tandis 
qae la respîraiierfi^ la oirciilraiion, la digestic^n^ led séeré»- 
tioas enl des evgaiiea on dtos appareils qui lew soni pr^ 
presw Ponrrai-jediéconpesepxeqii'il y adevagne'et.d'ifi^ 
cohérent èasos ce passage ? < Sans s4H»ienir; aveC' GaUimiy 
s BeUté Lortnz, qAeTifrJlabttité naedifiée dans les aejpia 
9 al dan» les muscle» est )» cause des phéoomènes q^a 
» Baohs nMtMttMs scASÎbiliié et^eetftracjtiUlé, nous pensoa» 
» ^e ee» phéaomènesy dépendant de Je slrncture des oiu^ 
9 gsinesv et ajlantbesoiapMr être' produits de TinfUieoe» ^ 
• da cctiur» deirènt ôtre^ vMf^ aa^ nambeedes jetions 
> oi^mqfies qni serveDt'à;r6xéG4Ui42»des foi>otii>i^(i)« 
£xiAG*lril des phénomènes qui ne dépendent de jLa 

' ' ' ■■■■II. , !■— t u iMi «MM d i m ( a n 

(]i)y0yec l'seekde ImkaHiM «me le gvanè âxctieanaivé ikk 
«cieaess médiicalss*. 

20, 
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strnclnre des organes? La vie elle-même» envisagée dan^ 
son ensemble , n est-elle pas le résultat de l'organisation ? 
Qnel est le phénomène anqael l'action da cœar reste 
étrangère ? Tout ce qni se passe dans le corps des ani- 
maux est-il autre chose qu'une action organique ? La sen- 
sibilité et la contractilité peuvent-elles ê(re appelées des 
phénomènes? Un phénomène ne sert-il à l'exécution des-, 
fonctions que parce qu'il est subordonné il la structure 
des organes et à l'influence du cœur? 

Considérée comme un des principaux moteurs de nos 
organes, la contractilité ne doit pas être placée sur la 
même ligne que la sensibilité. Les phénomènes de la sen- 
sibilité sont très-variés; ils s'étendent à la vie intellec- 
tuelle. Ceux de la contractilité consistent dans une suite 
de mouvements identiques ; ils appartiennent exclusive* 
ment à la vie physique. Les végétaux laissent voir des . 
contractions, ils ne.sentent point : la sensibilité n'est point 
soumise à la volonté ; la contractilité est soumise à la vo^ 
lonté dans une partie du système musculaire : la différence 
qui le sépare est immense. Elle est la même que celle qui se* 
pare une cause d'un moyen ou d'un produit. L'action des 
stitoalants n'est subordonnée qu'à la sensibilité. L'exercice 
de la sensibilité n'est subordonné qu'aux stimulants. Les 
phénomènes dé la contractilité. exigent l'intervention dé- 
cès deux mobiles réunis. Celte dépendance, dans laquelle-, 
se trouve la contractilité relativement à la sensibilité et 
aux stimulants, doit nous empêcher de lui donner le rang 
d'une propriété vitale. Il n'y a qu'une propriété vitale^ 
c'est la sensibilité. 

Bichat a créé un grand nombre de distinctions scolasti- 
qnes ; la plupart sont des subtilitésp II a divisé les ^ro^ 
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priélésen propriétés vitales et en propriétés àe tissu^commo 
si dansTestimationdes premières on pouvait faire abstrac- 
iion de la contextnre et de la trame des organes. « La facnbé 
3 de senlir, celle dé se conlracter spontanément sont des 
1 propriétés vitales (i). i 11 n'y a point de contraction 
spontanée. Tonte contraction suppose Tinfinence d'un 
stimulus et la présence des nerfs. Quand on lie l'aorte 
dans le ventre d'un chien , l'animal perd le mouvement 
dés jambes, ne se soutient plus sur ses pieds, et ne les re- 
mue que comme s'il tirait un corps étranger (2). 

C'est à l'influence du stimulus qu'il faut attribuer la di- 
minution de la contractililé i qui suit l'abstinence, celle 
^u*on observe dans le scorbut, dans l'hydropisie, dans la 
dernière période des maladies chroniques dont la tcrmi« 
liaison doit être funeste. Presque tous les individus qui 
ont survécu h la peste conservent une dépression notable 
Jans les hypocondres, du relâchement dans le tissu ma-* 
queux, de l'atonie dans le système musculaire. Le miasme 
pestilentiel modifié le stimulus ; la contractilité est res- 
tée en échec. En changeant les proportions du stimulus 
on parvient à modifier la contractililé. C'est ' ainsi que 
dans le travail de l'enfantement on a recours à la saignée, 
lorsque l'utérus est dans un état de spasme. 

Les stimulants et les sédatifs moraux influent aussi sur 
la contractilité d'une manière remarquable. Voilà pour- 
quoi les aflfectioiis del'ame exercent un si grand empire 
sur la circulation du sang. Qui ne soit que le .pouls est 
accéléré dans la colère , développé dans la joie, lent dans 
la tristesse, petit et serré dans la crainte ? 

(1) Recherches physiol. sur la vie e( la mort, p. 84 et U2. . 

(2) Haller, Mémoire sur le mouvement du sang. 
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0a h'a pat besoin de citer an grand nombre de faiif » 
ni de eonatruire beaucoup de raiaonneme&U > loraqo'on 
Tent prouver qae la coatraciilité eat dépendante du aya*- 
Iteie nenreox. Aprèa la aecUon <m la ligature des ner& 
qui ce distribuent à an mnacle, aei eontractiona peraia- 
teni à la vérité durant quelques minutea, mai» décroîs- 
«ent par degré, et elles eeasent bientôt entièrement» ( Je 
réfoterai, dans le cours de ce mémoire, les fausses consé- 
quences qui ont été déduites de cette expérience. ) La 
sensibilité^ émoossée dans un membre ou dana un organe^ 
amène la paralysie de ce membre ou de cet organe. Dans 
toutes les maladies de Teacéphaleet de la moelle épinière, 
iKHis voyons les proportions de la contractiiité se mettre 
en rapport avec les obstacles que cette maladie a appor^ 
tés anx irradiations de l'innervation, comme aussi nous 
voyons constamment Ténergie des contractions répondre 
à l'énergie du stimulus que nous avons employé^ quand 
nous expérimentons sur on animal, peu d'instants après 
si mort. 

De tous ces faits, nons sommes antorisés h conclure qne 
la sensibilité et les stimulants sont les éléments de la con- 
tractilité. Il est difficile de déterminer avec précision ïior- 
fluence respective de dMcun de oes éléments» Il faudrait 
]pour cela avoir la mesure exacte de la eoniradilité dans 
ies diverses espèces d'animaux, et avoir constaté le rap^ 
port du volume de leur eervean elée tout leur système 
nerveux avec le volume de leurs poumons, de lenr ctamr 
ot de tout leur système vaseniaire sanguin. Tootefeis, des 
deux agents immédiats dont je viens de parler, la sensip 
bilité me paraît être celui qni joue le principal rôle dans^ 
les phénomènes de Tirrltabilité en général. 
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Quelle croyance doit-oa accorder à ces assertions de 
Bkhat : c Les oiBScles Tolonlairesaenis^ entre tantes nés 
a parties, se meuvent sous l'influence du cerFeau (i). U 
a est desaausdes qui se contractent seulement par les sti- 
a mulants. lien est que l'influence cérébrale n^t surtout 
a en jeu (a). » Pour se laisser entraîner à ces hypothèses, 
ii a fallu oublier une des lois les plus générales et les plus 
•aksoloea de l'oi^nisme « savoir » qu'aucun phénomène 
a'; est produit par l'influence d'un seul agent. Bichat au- 
niï évité, ces erreurs» s'il eût considéré que nos divers oi>- 
ganes sont soumis ii l'action de stimulants propres à cha- 
cun d'eux y sans préjudice du stimulus qui est commun à 
loos* C'est ainsi que la volonté est l'excitant propre aux 
ttuscles de la*vie de relation ; et cependant il arrive sou- 
Yeut que les organes entrent en contraction sous la puis- 
sance de stimulants autres que œux par lesquels ils ont 
•COQtlnue d'être excités i alors l'énergie de l'excitatioa 
aab)ugoe le monde ordinaire de lexcitabilité. Des poisons 
introduksdans l'estomac font contracter les muscles loco- 
Bioteurs. Dans certains spasmes» les paupières» la mfi- 
fihoîre inCérieore se meuvent sans l'inlervention de la vo- 
lonté» 

Bichat suppose l'existence d'autant d'espèces de con* 

teactilité ^'il y a d'espèces de stimulants (J). De même 

.91e la sensibilité, la cooaractilité ne difijère que par ses 

degrés. La désignation de coatractilité animale et de con« 

iractilité organique est done une snbtiUtô, La subdivi- 

(1} Recherches physiol., p. 103. 

(2) Anat. gën, p. lOS des Considërations générales. 

(3J Rechtrches phyûott P-^ ^09.. 
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sien cle la dernière en contractîlité organique sensible et 
en contraclilité organique insensible est encore plus futile* 
Ces distinctions sont hors de la nature. Si elles laissaient 
quelque trace dans l'esprit du praticien, elles le condui- 
raient à des erreurs graves dans le diagnostic et dans le 
traitement des maladies. Outre qu'elles ne s'appuient sur 
aucun fond , elles iaiprinoient à la science une inarcbe ré- 
trograde ; elles nous ramènent vers Tépoque à laquelle 
on supposait h chaque phénomène une cause particulière, 
^ l'époque à laquelle on n'avait point encore rassemblé un 
assez grand nombre de faits pour en chercher les rap- 
|)orts et pour s'élever à des idées générales. 

Bichat s'étonne de ce que, quelque violents que soient 
les mouvements dépendants de la contractilité organique, 
« jamais le cerveau n'en règle les secousses îrrégulières, 
> (comme dansTaccroissement de la sensibilité organique 
» il perçoit Itîs impressions qui auparavant n'arrivaient 
» point à lui : il a vainement cherché la cause de cette 
» différence (i). i Où trouver un lieu pour un tel rappro- 
chement? N'est il pas évident que le cerveau a, pour at- 
tribution spéciale , les perceptions, et qu'il y a un inter- 
valle immense entre une perception et un mouvement ; 
que les impressions sont transmissibles à un centre com- 
mun , tandis qu'il n'est point décentre auquel les contrac- 
'lions puissent aboutir. Au reste, le cerveau ne maîtrise 
pas plus les impressions outrées qu'il ne s'associe aux cou- 
tractions extraordinaires. Dans ses considérations sur les 
^propriétés de l'organisme, sur l'exaltation, le décroisse- 



(0 Recherches phjsiol., p. 103 etl04. 
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ment, les modifications auxquelles elles sont sujettes» Bî- 
cbat n'a jamais ou presque jamais égard h la puissance des 
excitants : il sort rarement du cercle des abstractions. 

Il serait superflu de dire que les contractions sont en 
raison composée du degré de sensibilité et de l'énergie 
du stimulus , si je n'avais à expliquer les phénomènes 
qu'on observe, après la mort, sur les fibres musculaires 
qu'on irrite. Lorsqu'après que la circulation du sang a 
cessée on entretient l'excitation par d'autres agents; les 
mouvements se renouvellent, jusqu'à ce que la contracftt- 
litésoit épuisée. Ainsi, en dernière analyse, reproduire les 
contractions, c'est suppléer au stimulus du sang par des sti- 
mulants artificiels. La force de ces contractions a engagé le 
Tulgaire des physiologistes à chercher un principe d'ac- 
tion, différent de celui qui produit les contractions ordinai- 
res. Ils se seraient épargné ces investigations,s'iIseussenlap- 
précié la différence des excitants et le mode de leur applica- 
tion : 1® Les excitants qu'on a cotrtume d'employer dans 
ces sortes d'expériences ont beaucoup d'énergie; 2® ils sont 
appliqués immédiatement sur les fibres dont ils doivent 
détermiîier les mouvements, tandis que dans l'animal vi- 
rant, le sang est renfermé dans^des vaisseaux qui le sépa- 
rent des tissus dont il doit entretenir Texcitâtion. Le ccenr 
«st le seul muscle que le sang touche sans intermédiairo 
(on ne saurait regarder comme un intermédiaire la mem- 
brane qui tapisse ses cavités); et dans cette prérogative 
nous découvrons la cause de la rapidité, de la force, de 
la persévérance de ses contractions. Elle nous fournit 
aussi l'explication de la facilité, de la régularité, avec la- 
quelle ces contractions continuent malgré certaines lé- 
sions des .nerfs qui se distribuent au cœur* Le.nombrede 
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œi nerb eal considérable; leur enveloppe a moins de 
denuié que celle des aulres. La nature a donc donné à 
ce viscère le privilège d'avoir, à la fois, une grande ^ensi- 
iHlilé* et d'être en contact iminédial avec le preotier des- 
etcitanls appartenant à l'organisme. Que faliait-il davan- 
tage poor qu'il fût le plus contractile de iou« les or- 
ganes (i)? 

Dans les classes d'animaux qui ont un cerveau, les coo- 
if actions durables, j'entends parler de celles qui sont né- 
•ecssaires à Texéculion des phénomènes de la vie, sont sons 
•a dépendance. Toutefois, de nombreuses, expériences omA 
allesté que des stimulants énergiques pouvaient suppléer», 
pondanl quelques heures, à l'influence de l'encéphale. Il 
■ne faut point conclure de là que les parties qui se eon^ 
iraotent, après qu elles ont cessé d'être en cooimonica- 
4ion avec loi, soient entièrement dépourvues de sensibî- 
Mtë. Elles en conservent durant quelques heures. Voilà 
pourquoi l'eau» l'air ou d'autres faibles exoitants suffisent 
pour produire des contractions, lorsqu'il n'y a qu'un 
court intervalle e&tre l'époque de la mort et celle del'eaK- 
périence. A mesure que ce reste de sensibilité se dissipe,, 
•des stimulante plus acUfii deviennent nécessaires ; et lors- 
i^u'il est épuisé, tous les stimulants deviennent impuissants. 
Ces expériences ne prouvent point quelacontractilité soit 
înd^endanledes neriW, eUea prouvant seukmont qu'elle 
exige des moyens moins compliqués que ceux qui entre* 
liennefil la vie ; enfin, que la vie, •envitsagéepartielkment, 

(1) Lower, Tract, de corde, cap. 1. — Des physioloxistes ont énus 
une opinion contraire sur Ilnnervation du cœur. Cependant les af- 
lectioni morales y Vetentlsseirl awc vivaeitë. Si le conlacl 4a saoç. 
xi*y pra4att point éa pcroaption» c'^est qu'il est babitad. 
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la rk particalîère d'un faisceau de fibres^ ne s'éteint ^aV 
près ia vie générale. 

Les proportions des stimulants peuvent donc» jusq[u*à 
DU certain point, suppléerauxpropprtions de la sensibilité* 
Les proportions de la sensibilité peuvent» à leur tour^ snp- 
pjéer à celles des stimulants. Si, aulieu de faire rexpérieoce 
Ae la ligature de Taorle ventrale sur un chien ou un au- 
tre quadrupède » on la fait sur une grenouille» la locomo- 
tivité n'est point anéantie lout-à>coup; l'animal peut sauter 
et fuir. D'ob vient cette différence? Dans les animaux à 
$aog froid, riunervation est répartie avec une sorte d'é- 
quilibre et d'égalité entre les diverses parties du corps. 
lie cerveau est beaucoup moins grand , relativement 
aux divisions du système nerveux* De cette cause jiatt 
9m$ip dans les animaux à sang froid» un plus haut degré 
de susceptibilité pour les phénomènes galvaniques. Au 
jco&traire» dans les animaux h sang chaud» principalement 
dans l'homme et dans les animaux qui prennent rai^ 
jmoiédiatement après lui » l'innervation est répartie avec 
beaucoup d'inégalité. Le cerveau est beaucoup plus grand, 
surtout relativement aux nerfs de la vie intérieure. Par 
les mêmes rapprochements on expliquera pourquoi, d'une 
classe à l'autre» la mort qui résulte d'une lésion du cer« 
veau est d'autant plus prompte qu'il a plus de volume; 
pourquoi. (et cette explication est opposée à celle que Bi* 
çbat a donnée) la circulation continue dans les grenouil- 
les, dana les salamandres» long-temps après qu'on a enlevé 
leur masae céphaliqno (i); pourquoi» dans les animaux à 
fiug rouge et froid, la mort de tous les organes succède 
■ 1 ■- I .1. ■ , . . I ■■ ■ ■ ^^— ^ 

(]}Rcch.i^hyùol.»p. 347. 
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plus lentement h celle dn cerveau, que dans les animaux 
h sang rouge et chaud (i] : pourquoi, dans l'échelle des 
animaux , les dernières classés sont celles qui conser- 
vent plus long-temps la conlraclilité, après Texcision de 
la tête. 

Je ne ferais aucune mention des documents historiques 
que Hallcr a rassemblés, si je n'avais le dessein d'ajouter 
quelque chose au jugement qu'il a porté sur Glisson, qui» 
le premier, a employé le mol d'irritabilité. Lorsqu'on ana- 
lyse la théorie proposée par Glisson,on est étonné dé ce qne> 
avant la fin du dix-septième siècle, il a pu s'élever à de si 
hautes conceptions. Les rapports sous lesquels il a consi- 
déré cette propriété attestent une connaissance profonde 
de tout l'organisme. Il m'a semblé que la métaphysique 
y occupait trop de place. A cette époque, les attributions 
du système nerveux n'avaient pas été bien déterminées; 
Se Ih, les distinctions de ce que Glisson appelle percep- 
tion de l'irritation et perception naturelle, perception sen* 
sitive, perception volontaire. Il a signalé l'influence de l'î- 
xnagination sur l'irritation des fibres , les diverses modes 
d'excitation, les phases, les degrés qu'elle parcourt, tels 
que, impression, sentiment, désir ou volonté. On voit 
qu'il avait peu 'de chemina parcourir, pour énoncer d'une 
manière explicite les divisions des stimulants en stima- 
lants physiques et en stimulants moraux, division h la* 
quelle la plupart des physiologistes modernes ne sont pas 
arrivés, et qui, loin d'être une vaine nomenclature, peut 
seule conduire h l'interprétation de beaucoup de phéno- 
mènes. Au reste , Glisson établit comme un principe oa 

(1) Rech. phjstol., p. 367. 
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comme une proposition générale» qu'il ne saurait y avoir 
d'impression qui ne soit précédée d'une stimulation , et 
que tout mouvement est la suite d'une impression. Il a dé<» 
duit l'hypothèse de l'irritabilité des différences que la fi- 
bre présente dans ses mouvements. 

Bellini et Baglivi ont établi avec beaucoup de jus- 
tesse que l'énergie des contractions était en rapport avec 
l'énergie du stimulus. Mais» outre qu'ils n'avaient pas tenu 
assez de compte de l'influence de l'innervation , ils s'é- 
taient jetés dans des calculs inextricables» en essayant de 
mesurer les mouvements alternatifs de contraction et de 
rel&chement» la pression qui en résultait sur les liquides» 
Taction des fibres contractées» sur le cerveau» la réac« 
tion du cerveau sur les fibres. 

Des expériences qu'il a faites» Woodward conclut que 
le principe de la vie» du sentiment et du mouvement » a 
son siège dans les organes mêmes , sans qu'ils aient be- 
soin de la puissance du cerveau {née uUo modo cerebri ope 
indigere)» 

Quand on a lu les nombreuses disserUlions» publiées vers 
le milieu du dix^huitième siècle» sur le ton/ l'irritabilité» le 
mouvement» etc., on reconnaît que leurs auteurs ont con- 
fondu l'impression ov.ec la stimulation» et qu'ils ont con- 
sidéré Tirritabilité d'une manière trop abstraite. Cepen-^ 
dont, vers la même époque » Winter avait rapporté tous 
les phénomènes de l'organisme à une double influence » 
celle de l'irritabilité et celle des stimulants. La disserta- 
tion de 2imfnermann, qui devança de quelques mois 
seulement celle de Haller, fut un immense progrès. Elles 
ont été basées l'une et l'autre sur un grand nombre d'ex- 
périences» qui ont entre elles beaucoup d'analogie, mais 
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qoî» plas d^nne fois , ont conduit h des iaductioûs drlR* 
rentes. La connexité entre rinnerratron et l'irritabilité 
fut constatée par Zimmermann, qai réfnta roplmon de 
Baglivi sur Finflacnce de la dare-mère et de ses moure- 
ments (i). Quoique le savant physiologiste de Brug ait 
assigné à l'irritabrlilé an rang très-éleré parmi les pois- 
lances de réconoœie (2) , H n*a point fait assez connaître 
les agents qui la mettent en action ; et, par exemple, il 
n*a point déroilé pourquoi elle persiste après la mort 

Haller a isolé Tirritabifité de la sensibilité : de ce pr6« 
jugé sont nées les fausses hypothèses que renferme le mé<» 
moire 4e cet illustW^ysielogiste sor les partiefs sensibles 
et irritables des^ animamc. Les expériences qui y sont ex- 
posées n'ont enfanté que des conséquences erronées» 
écneil contre lequel échoue Tadresse de la plupart des el- 
périmentaleurs» et qui, encore aujonrd'faai, rend stériles 
on nuisibles pour la science des faits sans cesse reeiieilfis 
et sans cesse mal interprétés ; tant il est difficile de rai- 
sonner avec justesse! Cependant Haller avait ebserré 
qne, lorsque les mouvements avaient cessé dans un tnus- 
cie, peu de temps après la mort d'un animal» il siilfisani 
pour les reproduire d'irriter le nerf qui se rendait an rnifs** 
de. Il avait obi^vé qne le meiUeur moyen de reipsctseiter' 
les contraetiMi» dn crnor consislait h irriter lei parais îii« 
ternes de ses cavités» parée qne Ifc les nerh êtmt pina m* 
pcrficiels. En passante» revue les divers tissers^» il avine 
qtie ceux qui reçoivent le plus de nerfs on dans lesquels 



(1) Per expérimenta ioveni irritabilitatem , ut pluriomm) esse 
utiqaantitas nervoram. 

(2) Irritabîlifatem si tollas, toUeres vltam. 
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les nerfs sont pins k nu, sont les plus irritabies; que les 
parties qu'il nomme vitales, telles qne Testomac» les in^ 
testins» le diaphragme^ le cœur^ surpassent tontes les aa« 
très en irritabilité : il n'en émet pas moins ees propositions 
générales : c De ce qu'une partie du corps est sensible ^ 
son ne peut point conclure qu'elle soit irritable. L'ir* 
]> ritabilité de la fibre museolaire est indépendante des, 
9 nerfs et de tonte antre propriété connoe. » 

Avant de citer d'autres assertions de Haller, je vais ex- 
poser quelques expériences qui ont pour but de mettre en 
évidence les proportions de l'irritabilité dans les différent 
tes parties du cœur. 

L'oreillette droite et le ventricule <|roit sont, de tontea 
les parties du corps , celles qui meurent les dernières^. 
Cette prérogative est-elle le produit occlusif d'une plus 
grande somme d'irritabilité inhérente à leurs fibres ? Doit* 
elle être attribuée h l'influence du sang, qui, par la succès- 
sibilité des phénomènes de la mort, afflae dans l'oreillette 
droite et le ventricule droit dn cœur, après qa'il a cessé . 
d'abonder dans l'oreillette et le ventricule gauches 2 La 
dernière de ces deux opinions a été émise par Haller (i). 
Dans les derniers instants de la vie, les poumons immo«^ 
biles et affaissés , parce qne la respiration cesse ou lan- 
guit, opposent do ia résistance au sang qu'ils devaient ra» 
cevoir du ventricule droit. Au contraire, le c^irs du sang 
n'est point encore interrompu dans les veines caves» dofrt 
l'action est aidée par la pression et par le poids dos nras-* 
clés. De là la vacuité de la portion gauche, et la réplétion 
de la portion droite du cœan 

(t) Ergfo cordîs motas a stimala. 
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Ilaller a essayé de prouver qae la persîslance des con- 
tractions dans la portion droite n'ayait d'autre cause que 
la présence du sang : 

1"* Après avoir incisé les deux veines caves, à peo de 
distance de l'oreillette» il a donné issue au saog qu'elles 
eontenaient. U les a ensuite liées, pour mettre obstacle au 
passage du saog; l'oreillette droite a été vidée à son tour, 
dès-lors elle a. perdu toute apparence de mouvement. 

s"* Aux manœuvres que je viens de décrire , Hallet* c 
joint ceUes-ci : Par une ouverture faite à l'artère pulaio* 
naire, il a vidé le ventricule droit ; par une ligature faîte à 
l'aorte, il a retenu le sang dans le ventricule gauche* Alors 
les mouvements de l'oreillette et du ventricule gauche 
ont persisté , l'oreillelte droite est restée immobile. Le 
ventricule droit n'a conservé de mouvement que celui 
qui est une suite nécessaire de la liaison de ses fibres avec 
celles du ventricule gauche. 

Empêcher TafOux du sang dans les cavités droites du 
cœur, empêcher la sortie du sang des cavités gauches , 
transporter ainsi des unes aux autres le pouvoir.de mourir 
les dernières , telles ont été les expériences- de Ilaller. 
Elles attestent, i"* que toute contraction suppose Tinter-» 
vention d'un stimulus ; s^que la persévérance des contrac- 
tions dé Toreilktle droite et du vebtricule droit , après 
la cessation des contractions de l'oreillette et du ventri- 
cole gauches, ne suffit point pour mettre hors de doute 
l'existence d'une plus grande !somme d'irritabilité dans les 
deux premières de ces cavités. Hais elles ne prouvent 
point que l'irritabilité soit la même dans toutes. Pour ar- 
river h celte induction il faudrait démontrer que la puis- 
sance d'un excitant, quel qu'il soit, s'exerce avec unifor- 
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mité sar la portion droite du cœur et sur sa portion gau- 
pbei qu'il détermine» dans Tune comme dans Fautre» des 
contractions également durables» également énergiques; 
que» lorsque toutes les parties du cœur ont cessé de se 
mouToir sous l'influence du sang» il n'est pas plus difliciley 
le stimulant qu'on emploie étant le même, de reproduire 
des contractions dans l'oreillette et le Tentricule gauches» 
que dans l'oreillette et le Tentricule droits» Le contraire es( 
devenu évident par les expériences suivantes : 

Après avoir mis à découvert le cœur et le^ poumons 
dans. un chien vivant » nous avons observé que le cœur, 
abandonné à la seule stimulation du sang et de l'air am- 
biant» se contractait d'abord avec une égale force^ à droite 
ei à gauche. Nous l'avons attribué h ce que» le sang s*é- 
cbappant par un grand nombre de Taisseaus^ et la vie dé- 
clinant avec beaucoup de rapidité». les poumons s'engor- 
geaient moins qu'il n'arrive daqs l'agonie qui suit une tnar 
ladie. Nous avons obserré» ^n outre» qu'après un court 
espace de temps les mouvements de la portion droite 
étaient plus apparents» et enfin qu'ils persistaient » lors- 
qu'on n'en pouvait plus reconnaître dans la portion 
gauche. 

Alors» nous avons irrité» ayec une aiguille et la pointe 
d'un scalpel, avec. un. pinceau imbibé d'ammoniaque, avec 
le nitrate dargent» tantôt un côté du cœur^ tantôt l'aur 
tiie. Les mouvements se sont renouvelés dans les deui; 
côtés ; mais ils ont persisté davantage dans le côté droit. 
Dans cette expérience » le cœur ayait été laissé dans la 
poitrine. Il avait conservé ses communications avec les 
poumons et avec les gros vaisseaux. 
. Dans une seconde expérience» il ^ été séppré à^s troncs 

1 838. T. ÎU. Septembre. si 
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ortériels et velneax. Après l'avoir vidé du sang qu'il con- 
lenait^ nous Tavons placé sur une table couverte d'une 
plaque de plomb. Dans celle situation , les mouvements 
spontanés pareils à ceux que j'ai mentionnés dons la re- 
lation delà première expérience, ont été peu manifestes, 
et ils ontpromptemeht cessé. Les stimulations ayant étéem- 
ployées, les contractions ont recommencé, à peu près éga« 
lement fortes h droite et h gauche» lorsqu'il conservait de 
la chaleur; plus fortes h droite, h mesure que le cœur so 
refroidissait. Enfin , rintervcntion des stimulants étant la 
même, n04w avons TU les contractions cesser danslapartio 
^uehe, plutôt que dans la partie, droite. Plus d'une fois» 
nous avons remarqué dans l'oreillette droite de faibles pal- 
pitations produites par le seul contact de l'air atmosphéri- 
que, lorsque l'oreillette gauche était entièrement immobile. 

Ces expériences ont été souvent répétées, en présence 
de quelques médecins et de plusieurs élèves, dans Tarn- 
philhéâtre de M. le docteur Amassât, qui en a dirigé Pexé* 
cution avec sa sagacité accoutumée. 

Voici les conclusions qu'elles justifient : i^ Les mou- 
vements persistent dans la portion droite du cœur, plus 
long-temps que dans la portion gauche , même sous la 
seule influence du sang ; 2*" lorsque le cœur n'est plus ex- 
citoble par le sang, les stimulants artificiels ont plus d'ac^ 
tien sur l'oreillette et le ventricule droits que sur l'oreil- 
lette et le ventricule gauches; S"" les différences entre le 
cœur à sang noir et le cœur à sang ronge, sous le rapport 
de. la persévérance et de l'énergie des contractions , pro- 
viennent de la différence qui existe entre l'irritabilité de 
l'un et l'irritabilité de l'autre. 

C'est ici le lieu de dire que cette grande somme d'irrl- 
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iabilit^» âéparlie à Toreillelte droite et au ventricule droîr, 
était nécessaire pour suppléer è ce que le sang a perdu 
de stimulus, quand il retourne aii cœur. Aussi les reines* 
caves sont-elles' en 'possession de rirritaBilité» an métne 
degré que rorçîllelte droîlp. Bien plus ! la persévérance 
de Leurs mpuvements « durant plusieurs bdures et' alor^f 
Uièmê que le cœur était dans un repos absolu, a été ob- 
servée par d'habiles physiologistes, qui ont reconnu que,' 
souvent/ elles étaient les dernières parties de Tannual quf 
donnûssenl des signes de vie/ * *' 

3énac a avarice que leur irritabilité surpassait celle du 
cœur. Ces rapprochements s accordent avec celui qui â 
fuit considérer roréillelté droite, comme la terminuison/ 
comme une suite des veines caves. Ils/sonl justifiés parla 
structure que ces veines présentent auprès du cœur. Là, 
èilêà reçoivent beaucoup de fîbres musculaires. Dans la 
véihe cave inférieure le nombre en est plus considérable,' 
et ces fibres s*élendent h une plus grande dislance du cœur,' 
parce que lé cours du sang est plus. difficile dans une di- 
rection verticale que dans une direction déclivé. 

Je ne serai accusé ni d'enthousiasme, ni d*éxagération« 

lorsque j'aurai dit que rien, dans la nature, ne me parait 

jpius beau, plusaduiirable, que ces rapports entre la slruc- 

, lure et Tàction des organes. \ ' 

ai Bichat, qui a cité les expériences dé Haller et qui eu 
a adoptéles conséquences, a réduit à peu dé chose la dilTé- 
rençe entre l'excitation parle sang veineux et rexcitatioji 
par le sang artériel, c'est parce qu'il n'a point tenu assez 
de compte de Tiutervalle qui sépare Tirritàbilité delapor^ 
tion droite de l'irritabilité de la portion gauche du cœur. 

Cet intervalle avait été apprécié par Haller. Quand on 

21. 
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lit (laps fesjoiivrnges que i*preil1eMe draile est plus |rci- 
lablo» sumwè irrUabilis; quo les muscies do CcUq oreil- 
lelteoût ape irri|abilttéexqaise(ejb^aÎ4cté eVrifa&i7^),Qn est 
éioanéquecet lUbslre physiologiste, pour fendra raison' 
diê la porfistanci^ deêipouvi^oients du éoeiurdaQi sa portioi^ 
droite, après qu'ils ont cessé dana sa porlioa gaai^he^ ài( 
cherché une cause autre ^ue les diIFérences de leur irri- 
tabilité : on a de la peine à expliquer comment il a ét^ 
SI titoide dans la déduction des Conséquences d^iin fait 
qu il n'avait point mébonnu. 

L'irritabilité ne vieQt point dea nerfs (i). Le mouve- 
ment des fibres dépend des uerfs (s). Gomment concilier 
ces deux propositions de Haller? Il supposait deux puis* 
sauces motrices, Tune résidant dans la fibre musculaire 
et k laquelle it n'assigne d'antre origine que les propriétés 
de la nbre même (3) ; l'autre* émanant des nerfs (4). Il 
admettait l'une comme une certitude ; il admettait Vautre 
comme une probabilité. L'iofluence de la première lui pa- 
raissait absolue et nécessaire aux contractions; Tinfluence 
delà deuxième no lui paraissait qu'un accessoire, Capabld 
de rendre les contractions plus fortes et plus durables» A 
l'appui de ses doutes s|ir le rôle des nerfs dans les mou^ 
vemefits du cœi^r, il a cité les expériences de plusieurs 
physiologistes et celles qu'il avait faites lui-même ; il ed 
résulte que la ligature ou la section des troncs, qui fqur- 
ni^sebt des nerfs au cœur^ h laissé vivre l'animal, tantôt 

(tj FiPrarum motùs à ttenn»* 

(3j f^atura irrilabilis q^K , in omai mt^t^fàh ^^uvas in çonàq 
i o' i. iissima exist f, 

.'/ nervis accède ntem* 
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coNsintaâiPiaM «iiJr'innABiLiT&. hih 

•fttolqdoa liMArei at!kM|Al tfo^l^^ j^uma Mme tt iinlré- 

-aèlle'aoMi quo kmàrl a été^d'anittit :plaa]iM0ip(fc H^ la 

'Aoflabrados.Defftvûmpéa èa U4a éittt piiil éoaaidérviUH 

eu ffiie'lwir kapurttociB élait ptea graodb. SI la tnoH à^ 

ipai été pips ptompla» e*i0at.paM6 ^*iaé n'eal fuam p«ti* 

•voDQ è yi^ tèua If» Mrli qbii vo«t m $»nt. : i 

• La dissection d'an nerf, qui déirait la sensibiKl^» Ile 

'»iâé|9fiil )poi«t l'iriiUUttÀà IminUitkMfMfMéê Asieérp» 

Hi et privés dft tofit:cofQAiefOP avlA la eert^aiû' Mnpervwl 

9 kur mnÉTenent p^rialaltiqaA^ bt, li m lés iMcbè àtee 

i m toMMU M évec de» corrosifs; ilà offrait les i 

<s.phéR0itiè9ai qno s*ihi ékoiani dams îmt Éftoatioo 

arotte (l)^ aCotlopteaMtaocioderinrilajkiiilé daMieepéH- 

ties séparées du corps , phénomène tririal» doit étro é»- 

/tronient «t^îqHé^ : lfli|ifPl)eSft mA «aoUioa^ foeiMtment 

de firrîlabiiîlé, parcQ^w, peii 4eiteaipfa«piffftt4iilt« ettas 

éi^îeftt ré6iiJa.parliea,d'îimeriiiitipa t^i hHar^ A&«f|Im. 

SHêa deiUfliroiit on poaNMtoHi^dé:QOtlniniielirotioiijNnh 

fànsA h^ .pfofaiàrea heni'os iqol iiHf)Biit U Moiil» ^. IUf)% çm- 

isor^ieiift. de ftar^tebilHé jnaqo'ià c» 4iio;ee»f8tod!iilMft- 

'valite aiiéité dépfloaé« Uao ffiiitro«irfOastaaooi o( d<mi Y%ï 

renda raison de Tinflaence do o^lleioi», fou H purt-dUM^ 

fiai Amsas QOflsélluoftQoa qtia HaU^r^alîréflB dfi m «Fpé- 

jiûoniK^s I CértVQwrwUI a a»p4r^Qié»té wr 4i^ inîiiwim^à 

.aaosrfimid.- - . 

^ . Birril^ritaMilé osh sfibordoaaàO'^ l'imorYMifUt m>le 
ofiiw.è saa# adif a«| pliv iraifcabk qoo l? cpsof k s^^g 
• I^Qoeoi Vui; idoit .rofioveir plp^: do «sr&:qiie rw¥V9» lifs 
•iétla afiaiQtiniqm/i^s'acâardaei AV«Qioa rAM^Qi^bea^df^it ,. 

. ' lu n i » I .1 ! ■■ M. ' uj il' ' Mit *' ! r "t il !Jif >i;i M - i i l iH .i. i - iil l it • 

> »(i),i>îMssttw Naaywii»asiéwrt iiiaiiiÉH4»»tn|iiiiiat>. 



Digitized by 



Google 



t»ai6 PHiLOsomii vioicÀLÂj 

Les diffih^nods qui, d»ns It i^éfiSfftitfOB dtet herli^ 'ezt«« 
tëni;à ra[miiti|ge fla ieiBlir Usm^ iA>ir, se rapportent pKa- 
d'pbkinêiit à la paire- iragàé.' Ofr parvient avec mi>îiis de 
. -peide à iet constater, lersqu'ôri e isolé teol êe. ipiicQnstH 
fiie: ce nert et t6rs<|u^oa s|iH les râmeaa:! qbi vont ap 
cœur sans avoir cdownra à Ifi fermatibn do plexus car- 
'diaqtié. ' ■ i ' .' S •. ;/ .*. .: "1 

^ Att'dbsaiDiss.du mÂ*f rëcinirintr droit, le trdiic ie la piiiire 
Vague produit une bran^ihe; Des trois ràmèaiix qui pàia^ 
nent dé celle branche^ il en est ua'qui est excloaivement 
•deafiné au irofte de la veine cave supérieure et à Toreil- 
-felte droite. A droite aettlëoiêat; le réourrenl donne un 
fiiel-aësea remiarquâble , qui ae'rêiid |itt cœar dp môme 

edté. -■'■:: 

Be* la partie supérieure du ptexds-(j'eaipio}e^à desaeia 
cette déstgnaiiofi) do la paire vagc^e, u«itt[, des'deéx câtéë, 
un fier(, quî^du c^ld gauche^ se perd 4otit entier dans le 
pletos cardiaque, tandis qued(rn« le côté dreil<ilse divise 
'M deuxirffnehesi La première a'itnil au-inéaie .plexus; la 
ifl^ttkièrttïe; plitô petite; serépand su^ la partie dniile du 
'cÂbur. Un ratneau de'c^ite'deniièrre pénètre p^pliMiiéors 
'-filets dané^i'tfrèMeite drDîte. 

''Plus loin» le tronc -de là paire tague donne naissance 2i 
'd^itx nerfs cétiéidérablëft^t un; de chaque ^ôté. Us pénètirent 
dans le parenchyme du cœur, après plusieurs ana^tome* 
les; sM^dDti^e eux, «ofi aveé des rameaux issus du plexus 
^éardiaque. Le nerf de droite a un ptu plus de^lùmeqoe 
le^ nerf de gauche* Sons lepl^xuë pneunœnique ' droit ^ la 
paire Togue (oxitù'ii un rameau, qoiserépand eoiilets très- 
déliés dans roreiUetle et le ventricule droils. Le cœur à 
sang noiri> ÎHdépéadifsilDeal d'une pari (au oioîna égale à 
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consid£iuti<^99 «va l'i&mtaiulité. Sâ^n 

celte Avt cttnr à sang roi^) »^iinft la diâtrlbuU^n de» au- 
ires. nerfs da plexus eardisqiia^ reçotl de ce plexus un ra-: 
xneaa dont il alapossession exclusive; un second raiMâu 
du mèmt plexas entoure l'artère pulmonaire, h la çiar. 
nièrè d'uoe anse. 

> ToUeS'dojit les diiTérenees les ^u$.notablea que )'ai re-» 
eonnnes entre les nerfs do la portion droile el les. nerfs 
de la portion gauefae du cœur. Il m'eât été pUs di^ile^ 
de les exposer, en auivant les divisions ti?acées par Scairpa. 
et par l^ichal;, qui ont pris» pour point de départ» lesgan-? 
glioxis cervicaox • Ils les ont considérés presque exdosî- 
vemenl comme l'origine des n6rfs Cardiaques et.da plema 
qui' porte ce nom* Ils ont réservé les détails poorles 
produits de ce plexas. Ils ont représenté les qer(s oardiair 
ques comme la souche. des.rat&ifications qui se distribuent 
à des vaisseaux, à dos glaitdes, à dbs muscles; ce qui eftfc 
eu hors de la nature, ou cootrairâ-à la précision que.dojl 
avoir une nomenclature anatomiqne» Bicbat» dans œtlo 
description, a été dominé par sa prédilectiota pour le.sys^ 
lème ganglionnaire , par la distinction qu*U établit entier 
les. attributions des ganglions et les attributions des au- 
tres nerfs, parThypothèse qu*iln'f a rien ou presque jieA 
de commun entre la propriété dont jouissent les nerfs de 
la vie animolo et la propriété dont jouissent liBS nerfs delà 
vie organique. Go physiologiste peut être comparé à un 
phjsbien» qui, après avoir dirigé» par un canal, l'eau d'un^ 
source sur une machine hydraulique^ préteâdvait qu'ollA 
est mue par Teau du canal et non par celle de la source ( i )• 

fl) Les altributioni du grand sympbatique ne sont limitées ni à 
Tune ni à l'autre des deax vies. Exas^e^ les gi|ig)ions ^ vou^ tcou- 
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S>8 miMôMiB ttiMeiiBé 

Tootefbts» en adoptant le plan aa^^l il a dosiié la |>réfê-* 
rence, on troiireraii encore qu'il 7 a trois nerfii cardiaqne» 
à drc4te; qu'il n'y en a ordinaireoient qoe deox à gou-^ 
elle; qae les denx ordres principaux de nerfb» qui aor- 
tent da grand plexus cardiaque, embrassent, eroiseal en 
àhttê ^ens Farière puhnonaire et ses divisions, la sniYent 
jdsqu'à soil origine ^ se répandent surtout à la base du 
cour» mais pins sur le côté droit ; que celui-ci est efiGOre 
fkvorisé dapi ladiiieotion que les plexus coronaires aflCec- 
tent; enfin qu'on pent foir, & Taide d'une loupe, aup la 
partie supérieure do ocsur/ près de l'oreillette droite, de 
petits plexus très-serrés (i). 

iïtfMar a considéré l'irritabilité eomoie une forée vitale 
pirtieoliire, oomnie une soureraine absolue. Si elle étaifc 
kidéplsnâante du système nerfeux, la mort naturelle oit 
Mnile n'atinait jamais Ueu. Ni la sensibiiitév ni llrritabi-^ 
KtÀ ne^^tvent être désignées sens- le nom de force» £§- 
ôkat aussi a disUogoé. la puissance de la fibre de cellti 
de$ nerfs; i| éemende oomment le sang noir fatt casser Ja 
oirculatidn ? S\i agit sur la fibre elle-même , ou . a*il «a^i. 
sur les noffs qui s^y renidekit ^g) T Aux hypothèse^ de cea 
deux p|iysfe|ogtstes# oa peut opposer celte pcepâsition 

*■ - H ■ ■ ■ < ■ . ' t^ . » ■ I. ' M ■■ i j H r ' . 

veres que leur ûtuation et leur volume répondent à rimportance de 
chaque fonction , au degré d'aclivité nécessaire à chaque organe, 
voyez, jpar exemple, oh a été placé le ganglion sémilunaire? 
Vt}j^t si le ganglion cervical supérieur demeure étranger | Ii| 
|Mis8ai)ceque4éploie )e prunier de toos les leviess dans la ai$if^ 
4e ^*hoiiifB^? vPff^s'U ^*sfiime p^is. aussi lesniusclqs qui fonï msUT 
voir la tête sur le tronc. 

(1) On les voit, à Tœil nu, dans un cœur de veau qui a été 
plongé dans reau bonîllante. 

(i) Rccbere. physîal. , p. Itf 8. 
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généii^Ble : Le» fîbres ne peavént rien sans les nett$; les 
nerfs ne peatenl! i^ien saors le oerTean. BaHte et Fonéané 
ont avancé une erreur semUable» torsqu'ili ont dit que 
rirritabilité exfstafl^ parelle*inéme, danrlesintisclès; et 
lof squ'iii ont eoroparé l'infldeaèe du systèioe nerveux siii^ 
celte [Propriété à m eXQîtant , iU ont confeddii lea rfrieé 
des prineipAnx a|;enti de la vie e le système nevveax e«( 
exeitftble et il n'est point excitant. Ce ne sont pas les 
nerfs, ce sont les stimulants fui mettent la eontraetilité 
en aetJien. 

Les espérienoes de McMer^ loin de prouver qu^il n^y a 
pointée connexion entre la sensibilité et >l'imtabiliié> lu 
nettenl en évidenqe. ^ 

Biles aitesleiyt, non^seulenaent i'ebsenee de toute cou* 
traotilité dans les parties du corps qui Wfkt privées d0 
nerfs» maie même qu'elle ne saurait s-exercer dans e«ltes 
qui, étant pourvues de jpamificatjons nerveuses > ont une 
eontexture telle^ que daj» les expérienoes que l*dn tente, 
ees eamificatioRf no sont point en cqntiict avc^les'stimu» 
lanls. Dans les os, par exemple, dans tes iligamenSs» lef 
eapsules, les nerfs sont sit«pée trop pi»ofo0dément. Dfioè 
les tendons, la cobésion, la dureté des fibres équividentà 
ta Uga^ure, étoiles empôchenl la' cemmonication ^ek fi^ 
lets nerveux avec le tveno quilles fe^nit. Cette èobésioa^ 
cette dureté étaient nécessaireei pour augmenlef la puis^- 
sanœ du levier, tandis qli^ laeentrpdiUlédesteqddnseût 
élS'supet^ae. C'e#t dans le corp^ du muselé que réside If 
cenire 4e le forte motriee et le point de départ ée l'im^ 
jiulsien. La moUesse ées flb«^s est aussi un obstsicleà 
leur pacoeQreissemeAt (exem{»Ie t lés nerfs, te tt$su eeUcK 
laire)* •.'■*»'•••.• 
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^3q Pïïjif4^usni^ uiBhi^tni : 

Dana an méipoiraiéUr le« sUinalauU, j'ai fiait voir qu'il 
n'exifile point d'irriUot^ .8|iédf^(aes : pour 1^ admettre^ 
ilfauclraii supposer. divçrs modes d'irri^abiiiité; elle ne dif- 
fère que p»r sfts degrés. Si les éméliqu^es font oontraoter 
Testofli^ et ne font point coniracter les moscles exteriiesi 
jc'cst parce que l'absorplioi^ :e^ prompte daû^J'estooise» 
tandis qu'elle. est lente pu nulle dans les mus<^les».G'esi 
encore parce que l'action de cqs derniers est soumise à la 
^olofiii i, qui elt'leur siimolus natui^eh 

De mêiBO que» pendant les premières heurea «{ai suit 
tetitllmort Je^Hbnâs )oui^sekii d!uil. reste d'ioDervaUon 
qui leur pero^t <le se contracter ; de méaae:elles conaer* 
vent un reste de stimulas naturel. Sa pré$Qoce.est néceB"^ 
saire à: la déferu^tnaiioe de leurs monvemenis ; ear ^lors- 
qU'U àé4é dispersé parla décomposition oulori^qù'il a él^ 
nelitralisé par l'influence de gaz délétères» les irritant» 
artiilinieU deviennent impuissaota, 
. La^contraotiliié.a été inégaleoaefit. répartie auxdivera 
organes; eUe est proportionnée au rôle. que chacun rem-*- 
pliJt : lie cœur/le diaphragme^ les autres muscles oocupent 
le premier rang dans cet enchaînement. Vient ensuite la 
âiembraoe muqiieuse interne ; le cours du sang est d'an^ 
4àni plusXaoJle. dans une partie, qu'elle possède plus de 
pontractilité, Voijii pourquoi les muscles sont beaucoup 
miE>ins sujets à rioflammalion. Daiis le cerveau la circula* 
iion est plus difficile que dans plusieurs vjscères. Et ce«* 
pjeodafit la nature a» )usqa'4un centaiapointt suppléé aux 
fibres Al usculaire^ par d'autres oieyens, surtout par .d'in- 
noû^brable» anastompses et par les sinus. Dao^ les vais- 
seaux eapillatrejsja.cirîculation est aidée, i«.par lateenr 
iractilitéqui leur est propre; a^ par celle des tissus enviit- 
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doNsiDttuLtnrits ara l^ibrivabilité. SSI 

i*#miânû; par l'iai|raUibn donnée ad sang par le cœiiri 
La boiitncIflUé èat en raison inrérae de Tâge. Les taoiu 
vemênts du. coien sont plus fréquents et plus énergiques 
danft Tenfance, parce que là sensiUlité n'a pas encore été 
dépensée; C'est une des causes de là prédemifianfce du 
aâng artériel sur le sàiig vehieux ; de la facilUé;aveC' la- 
qmlle la circulattoii a Itôu dans les ràmifieaibds' vascet^ 
-Iciires; Ausn^tesen^rgements sanguins soat*îls beaucoup 
moins fréquente dans l'cnfanoe que dans les autres âgesi 
Les T^nes se dialtodent :davantage« elles deviennent plus 
tf|^pateaie»daM la vieillesse* OaU&r au* lieu d' attribuer 
cetle pluagtaisde irritai^SIté chez les éafiiuts à «né plus 
^ande 'Seflsfbilttéy.l'attrilioe à'ee qok leurs fibres. sent 
plus gélatiheoses.' Eu i^menlani h la source de cette ^er- 
-rénr^ oureconnatt qu'elle se lie afrectiii prélugér savein 
qu'il' n'y a d'irritabilité qde dans les muscles. Goaunè 
HaUer n'admettait que deux éléments dans leur cômpo'- 
sitiofif le gluten et la tet*re,- il o dû se- décider peur l'un eu 
pour l'sKiIrevlorsquMI s'esli agi de désîg^i» lè^iégé de l'ir- 
ritobitiléft II a choisi le glatéu. 

Dans cette dépehdanee de rirritabitilé par rapport k 
l'innervation»' on trouve de quoi expliquer comment les 
enlaols sonit plua sujets auk covvalsion» que les adultes; 
comuientJeafemtties y soQl plus sujettes que les hommes; 
pourquoi le» gax délétin^e» tuent lea jEeiines animaux inèiiis 
pi^oBipiemeiit que les vieux ^ pourquoi, lorsiqoe l'asphyxie 
n'est point complète» il' est d'4iutant moins difficile de 
soustraire un animal à la mort , qu'il compte moins 
d'années* Pbur.&ire périr un feune homme, il faut une 
submersion plàs prolongée que celle qui suffit pour Taire 
périr au vieiHarà* Il ep est de aitoe des autres geiires 
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d'aaphytie. 1^69 eflfeu dé rintofiiMncf da «tiiniiloft.fM«it 
d'autaoi flm rapidn» ils sont d'aBiatnl pitiâ rtdoiUdbies» 
quele.sujetpoi^de omof de tenukâlilé. Gea piN>pMUioa6 
t!aceordeBl a|recles#lMerr«tionafii*£.e CmUoiâ «tail iPéf- 
elieHlws en •tphjxiani d«a anisiaax d» différants A§M| 
- Lea rappoHa enire U oimlriaAlîttlé elle jj^fitàÉidaangfiUi 
-aaaltdittauiaimaaifeates i engénénil>danâl0tditert«aehp- 
ijes d^aniikiattx k aang obfind» Ik eonkffi^M^émiin ràiseo dit- 
MCtedu déTeloppemeiit ^qè OB|piBètdela»eipifèlioB, SUe 
esl f emarquable dans \m oiseaux ; eUdeil;<ednatdépaMe daitl» 
lesquadropàdéi; plus grands dafas las ioMBAoK aanvi^ea 
que dam lea «awiaUx: diiaiesàii(Das. de la. mime fspèfifh 
Beià vîeiil qae fe âsJB et4a aale soilt.imifili,mbiaaiQef|9c 
daita Ibs pnamien fiiè daaa les aoftres; Cbexl'IîMliittei Ip 
reasepremenl dq la carilé thoaaeiqiie .medifie la sAotriialir 
Itlé» Aitorjsle dévelopj^eoieiikel k fatoè aànioplaire aoM dîr 
mipuéa. fit nous; avions une éehell) prapotUaàeeUn ^m 
p0Lï mesurer les divbra degrés- do lo ooidirafiUU^ d^na tea 
div^BM îndividàs» «Uà nbos fefail voir ùneénbr«e dillanop 
entre ce que la contractililé a çoiltuiiMi d'ôHre cboa lèa 
^ersof^^es èipu oêikslitoëaa et ea f|u'e^ esfc ehealflira- 
chiliques» eliei.^§eioFali^ux.Dalk»,ehc» casdfirfiicMPa^lii 
Inegosîtencè def tsines; dalk, rflnglifgttDaen| des glandaa^ 
de Ik^ l!inertiedp la <etFGalall<i(n» oaAinadans leaèatféoiiléa 
arlérkUaa ^ tous ays^èmeà do vatsseaoà danr les<|iittU Jp 
airoulalioh ofl plus afbordQi»éè' k la qoolraotîUjI^ dep 
fifteflabranes et des musolés 40'étle n'^l.aubavdûpQée h 

BUhm idpoiando: pourf uoi lie ipéta^O! dU aaiig!.i¥>{r 
ai^ee le sang voug^ lajaso fiffa ^.£»ii4f, Aéfdi#.(|«i'il faU 
fétir reabat qui ja roi|yré« U MinparU ItfaifiMliia dai nlaii^ 
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ipiftrçï} k k grenouiHp, ^aps laquelle il y. a çonljonité en- 
trek ^Tf^^P® vQineiiTL et le ^y^ièm^ artériel» et claos h^ 
quelle le cœur e$l è oreillette et vei^triçule uniques. Il 
prévoit qjii^ré^ude de çQttf 9^alpgie i^ém^ ^ h solution dq 
problème qu'il propose (i). Si je ne me trompe, celle ^O: 
lii^liOD pept ffi d^nire des considérations suiraçtef : 
p àAm les grenouilles une quantité de sang, petite à la 
yérit^» traT'erse le pouqfipn ; 9^ la distribution du système 
neryeui^» tellç qup je Tai déjà notée dans ce mémoire^ 
rend l'excitation plus facile; S"" les grenouilles» les sala- 
mandres» etc. y vivent le plus souvent dans un milieu qui 
favprisf} leur contractilité et qui supplée, jusqu'à un cerr 
tain point, à ce qui manque de stimulus au sang; 4® dans 
),e fp^tus^ il n'est qu'un petit nombre de fonctions qui 
•oient en exercice. Une irès-grande sonime d'irritabilité 
i|e lui est point encore nécessaire. Après la naissance, 
plusieurs fonctions commencent : le stimulus du san^ 
doit s'accroître, peur suffire aux besoins des organes qui 
les exécutent. 

Gbez le vieillard» le cœur se contracte moins souvent, 
^ans un espace de temps donné: i"" la sensibilité est dir 
minpéei 2^ la densité que le tissq des poumons a a<>- 
quiçe rendplus difficile l'oxygénation du sang. 

Après la mort» la contractilité obéit à l'action de l'air j 
elle ne reRcontf*e plus un frein, ni d^ns l'impulsiop du 
sang» ni dans l'expansion des vaisseau^. La raideur cadar 
vérique n'a pus uqe autre cau^e. Voilà pourquoi son inva- 
sion est relardée par toutes les iuflueuoes qui din^inuent 
la coulructililé. La chaleur et la flexibilité des membre^ 
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persistent long-tempâ dans les individus asphyttës fat 
Facide C9rbônif|uc. An conlraird^ la raideur et l6 rerroi- 
dissement cadovéri(|ues surviennent' plus promplemenk 
après une môf't violente , (\i\é chez les personnes qui ont 
succombé à une maladie. ' / 

' Sî j'avais besoin d'ajouter de nouvelles preuves h celles 
que j'ai dorinées, pour démontrer que la sensibilité et lei 
stimulants sont leS éléments do la contraclilité ^ je les 
trouverais dans tes phénomènes qui ont reçu le nom de 
galvanisme : tous les produits de ce mode d'irritation sont 
relatifs à l'énergie lies excitants et aut pi'opoftlôus de 
rinhérvation. L'auteur de c&Ué découverte à confondu 
les agents de l'excitation avec le principe de f excitabilité, 
lorsqu'il a assimilé rinfluèncé du galvanisme à rinflnènce 
nerveuse. A son tour, Wolla s'est égaré dans de faus- 
ses inductions : dé ée que plusieurs niétaux détébmi- 
hént une excitation plus vive ou plus constante quc celle 
qui est déterminée par un seul métal, il ne suit point que 
son principe réside dans les métaux. Il s'ensuit que la 
somme dé firritabililé et les points de contâCtéttint les 
mêmes^ le concours de plusieurs stimulants produit une 
excitation plus grande, que celle qui résulte de Inapplica- 
tion d'un seul. Toute excitabilité lire son orrgine du sys- 
tème nerveux. 

La découverte de Calvani avait fait concevoir, pour le 
traitement de certaines maladles;^des espérances qui, pres- 
que toutes, ont été déçues. Ce mode d'excitation est pré •> 
caire» toutes l^s fois que l'innervation ou le stimulus natu- 
rel a subi un grand échec. Diriger ce moyen contre là 
paralysie, c'est croire h une chimère, pareille à celle que 
poursuivrait un physicieil qui essaierait de produii'e des 
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sons dans le vide, eo cenluplant les efforts de la percus- 
sion. Si ia médecine pratique obtient quelque succès des 
appHcntionsdugalvanisme^ceserasnr dosasphy^xiés; alors 
l'influence des nerfs n'est point anéantie : on agit ^ur le 
cœur, éminemment irritable. Quelquefois, il suflit d'y dé- 
terminer une contraction, pour donner au sang le pouvoir 
d'en déterminer d'autres. 

Je n'ai plus qu'à retracer quelques considérations gé- 
nérales qui soient comme le sommaire de celles que je 
viens d'exposer. L'excitabilité réside toute entière dans le 
système nerveux. Elle est mise en action par tout ce qu'il 
y a de stimulants physiques et moraux. La distinction. de 
deox forces» dont Vnue serait nommée irrttablttté, et l'au- 
tre puissance nerveuse, est une subtilité (i); car l'irrita- 
bilité est un des attributs de la puissance nerveuse. Cette 
puissance ne constitue point ^ à elle seule « l'individu 
comme être vivant, ainsi que Ta fréienàu Lu Gallois {^\. 

Seulement, elle est le premier instrument de la vie dans 
les animaux; cor la vie diffère de l'excitabilité. Elle est 
une suite ou plutôt le résultat d'une suite d'excitations. 

Le système nerveux ne contient point le stimulant qui 
fait exécuter aux organes leurs fonctions (3). Il est nn des 
deux principaux agents de toute stimulation. L'intervalle f^ 
qui sépare la sensibilité des excitants est le même que 
celui qui existe entre les corps combustibles et le feu. 

La volonté ne peut être envisagée comme un principe 
d'action , qu'autant qu'on l'assimile aux stimulants. La 

(t) Dans les articles irritabilité et coniractilùc y du Dict. des 
sciences médicales. 

(2} Expériences sur le principe de la vie. 

(3) Yoir le Dict. des Sciences méd. , 
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sensibilité ou rinnervatlon est susceptible d*étre diriç^ie « 
qusint à sa répartition^ mais non quant à son origine. Le 
troQC vit et sent pdr la moelle épinière; mais la pioellQ 
épinière rit et sent par le cerveau. Il est donc superflu 
dç rechercher si le cœur se meut sous Tinfluence de rune« 
ou sous Tinfluence de Tautrci s'il se meut sous lesdeu;s 
influences réunies (i)?. 

Rigoureusement parlant» Tirritûbilité est gne.sironn'a 
égard qu'à la source d'où elle i^mane (2), De même, il n'y 
a point deu}^ sortes de contractili^é^ l'une animale» l'autre 



' (1) Voiries eip« de Le G«llois. 
. (2) I^'impaSsil^Uîté d« cceuTi qnsftdoa iiriU laniMlle ^inièra 
et les neifa cardia^ ues, ne démontre point que k» mouv^meots soieiil 
indépendants des nerfs, comme plusieurs physiologistes l'ayaienl 
avancé avant Scarpa. Elle ne démontre pas davantage que les nerfs 
du cœur soient d*an autre ordre que ceux des muscles volontaires » 
comme Scarpa Ta avancé, ^l\t Vient de ce que l^énergie des moa« 
yemtnts or^&Didrcs du eoiur ne laisse point de place à des mouve- 
ment^ accidentels , de ce qu'ils sont plus subordonnés au stimulqs 
qu'à rinnervatlon, tant est grand le pouvoir du contact immédl^f 
du sang. C'est dans la prédominance de la stimulation produite par 
!e sang qu'il faut chercher la cause de la résistance que le cœur 
oppose à la volQuté. Attribuer cette résistance à ce qu'elle existe 
dfms iiiys les prgms^immis à U puissance nerveuse toutê^entlère , 
<^est présenter k la fois une distinction san^ fond et une bypQthHe 
sans probabilité.. Les inou^ements du cœur obéissent aux pa^sioas^ 
parce qu'elles sont des stimulants très-énergiques , plus énergiques 
que la volonté, puisqu'elles l'entraînent et la subjuguent. D'ailleurs, 
lavoloÀté, avant de devenir un Mhnulant, est un acte, un résumé 
de i'inteiiigent;e. L'influence des passions sur les contractions du 
eeeur saffir^t pour prouver qu*il reçoit des nerfs du cerveau ; c'fest 
dans le cerveau que les passions commencent. (Voir Le Gallois , 
p. 157 et 316.) 
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organique; mais* dans rexécution régulière des fonctions, 
dans Inaction habituelle des organes, il est des stiniulants 
propres à chacun d'eux. C'est ainai gue^a laoïi^re» le son» 
la volonté stimulent les organes de la yie de relation; les 
ingesta stimulent lesyiscères. Dô ce que l'influence de ces 
divers stimulants est la plus ordinaire , de ce qu'elle est 
immédiate sur certains organes , il ne siiit point qu'elle 
soit exclusive.. 11 T . , 

L'irritabilité ne doit point être placée au niveau de la 
sensibilité et des excitants ; elle li'e^t pas un des moiit- 
les primordiaux de la vie : envisagée comme cause» 
elle occupe un rang aecoofiaire -dans le cadre de la 
physiologie. Quant à la contractilité , si on voulait la 
distinguer de Pirritabïlité , ce ne serait qu'ntf terme 
générique exprimant, le phéaooièiae le plus fréquent « 
)e dirai presque, le plus trivial dans la plupart des sys- 
tèmes de récooomie aniimlé » iKotammént dans le lys- 
tèBOB mu^ulaire. Il est donc phn ràtiofimlda cMsMéMr 
ilrrtiabilité et la conttaciilité nntnn nnn mdnie ipc»*- 
pfc4été. Lorsiqu'on eianifte Tiniaencé de celle propriéfé 
sur la vie inlérteure, on reooaoalt qu^il n'est aitciuie fiino» 
lion à l'exéeiitioQ de laquelle elle ne concoure. honqa^oA 
eaumioBiMrn mStiettce sur la vie develatkm^ en reiMMinall 
qa'il Weat auQQn.nsc^pveaBiebt qu'èUe 0e iéiMoimt; la déi 
peud^Qoe résiproquef des fonctions; l'ofdce dans ie%iM^ 
elles js'étabtiàâent après la naiasançe» scriit snbûrdoiin^ h 
)!iniervenUofi sncèessrve dea stimulus^ Yoilè pourquoi: lAi 
respiration est la première qui entre en exerotce.(i), 

' "" ' •" ' • * * — t ■■ • — ^— j 

(1) Dans un autre mémoire , je ferai ?oir qu'un grand nombre de 
maladies, surloat de maladies chroniques, sont le produit de la 
diaiiDation de la eonlraclilîté. 

i838. T. III. Septembre. 2a 
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-> .641 Ml dei homiM»iqui Mpomsenl •jrsiéflMiki^ueineDl 
ttote iwfQDlî*» ^'U» «ft saoràiebl i'attvibuer» il e» e»t 
*Mmfi ehei lesquels rMMardé bteismeel du biëniniUié 
Sliié IfmtoHI caUnl égeriule, tbuto coHBtedTerHrAlîté. Gëlt^ 
Bobi^fta de (»Met£re.sd.re»coDtro le pins senTeot jlaoe 
les i| »g w te s doué» dfan talent éuiyiient et Mcoana ; el yé 
fMMMi»«M dMB^ fMaor pvt u^e Pœeuil MeniieiUaisI £rI 
an pnoeMédo deele Qt« Fé|ix Hilrb fei> itMiie dès chlruq^ 
|ie9«^i*«D?ait» Parmi mR| fi cilerab rattout de«x prali«* 
4«M de pvotnierefdBe^liAL Diipu)Flf<)ii èl Lisfraiic » qoi» 
Fonel.l'«4Kte/lai oatfiiitl'heiuiesriiifigoe de l'appeler U 
décrite et praiiqiier dane if seàolaoife de leurs doqtei» 
leçons Topération qu'il a viaduc si simple et si facilç. 
; Lp& çorj^i spvaDls a^^^^qj^el^ ce procédé ^ été présenté, 
ne Tonl point accueilli moins favojtabfeHient» Ij'AcadémM 
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royale ie wMt^cioG a dit en lonatê forjpiela qatl midak 
Ja ligalure plosprompla at pluê «ûro, non-teHleiiiaiil daaa 
adn exécotioo, maift eocore dam aes réaultatii eli flto 
|>lu9« ella a déddé foe le méiueii» dana lequel il 4Uitd4»- 
0i4l aemii dépûaé àoMral>lMie]i| daiia a^a arebiraé* ^im- 
&à, riaaUlnt r#yal de Fcanee loi a décerné d'akard ta 
prix de deux miUe francs, et plas tard ane mention hoDO ^» 
blepoar 8e9 à^vnkn pei^faoltiiimameftia. 

Ce fioçiié û'atait dpto pas l«éoMi d'aiw npëvalb 
aancttoQ publique peut étffe admia daps la td^mk ^ e| 
popriaAt» eoDame prea¥e aurabondania dd ion sjDcdlenM» 
U vieut d'ulHepir àThôpiftal de kt Pitié ùh ailocèa qui )«a^ 
tifie raccileil que lui oât Cufc ka coups savaAta et lea pra*' 
ticieas les plua distingués de notra épaqué. 

Lundi la aa&t de eatle knaée (i8&S)i AL lé profeasasur 
Li^fcanc , désirant assister de noureaù etfaice aésialeir ses 
élèves d la ligature ;d'irn polype de la Imse du crftiié patf la 
procédé eu quealioo» avait prié jou asleur d'en venir l!|i#ë 
rapplicaiieu lui««iêaae sur iln jeoa» hbmfaie afiietd de 
celte maladie i et couché au N"" il delà aidle Sa>Aii9m^ 
tin, de la Pitié* , i -• 

La tumeur inaérée par ua pédicirie voluaiiueuit à la 
base do crade, descendait verticalement dans la phàryns ,i 
qu'elle remplissait jusqu'au niviaaa de la tuatte* Le ttailai 
du palais était abaiaaé, refoulé en avant 9 Tair ne paasaiH 
plus à gravera les narines; la veîx avait «e ea^aetèsie^ 
qu'on airelle si improprement nasonn^; ei^ la déghs*» 
Ution était g^uée* Le malade désirant être débarrassé, l'o^» 
pératiou fut résolue et pratiquée laamàdiatemant. BUaftit> 
faite avec une promptitude et une facilité que M. Lisfrane 
proclamait e^coro l^s joori snifrantj aorpirenanléa, adiaai- 

aa. 



Digitized by 



Google 



340 CLIKIOVB BT ViM^lBBS. 

rables , el qu'il exprimait en disant que la tamear avait été 
en quelque sorte escamotée* Aussi vonlut*!! que M. FéKx 
Hatin Ylnt en donner une nouvelle description dans la le- 
çon suivante. Nous allons donc labser parler l'auteur, e( 
emprunter ses propres paroles pour décrire l'instrument 
et le procédé dont il s'est servi pour faire cette brillante 
opératioo* ... 

c Messieurs , a^-il dit , avant d'appeler votre attention 
sur le procédé que j'ai iœs^iné pour la ligature des poly- 
pes du pharynx, permettez-moi de vous rappeler quelles 
sont les difficultés de cette opération, à quoi tiennent ces 
difficultés» et enfin, quels moyens ont été employés pour 
les vaincre. Nous arriverons ainsi tout naturellement au 
sujet de cette leçon, et nous serons mieux à même de jn >• 
ger le mérite du procédé que j'ai à vous décrire. 

» Les deux grandes difficultés de l'opération , qui con>« 
aiste à jeter une ligature sur les polypes du pharynx, sont» 
la première , de conserver à l'anse du fil des dimensions 
convenables ; la deuxième, de la conduire avec ces dimisn- 
si^ns .sur. la tumeur. £'est de k solution de ce double 
problème que dépend le succès de l'opération. • 

9 Plusieurs circonstances concourent à la rendre des 
plus laborieuses. En effet, la profondenr du lieu où s'im- 
l^lantele polype, l'impossibilité d'y h\re pénétrer le regard » 
bs contraotionaconvttlsives et les efforts de vomissements 
qoe détermine la présence des doigts ou des instruments 
dans la gorge du patient, enfin, les dispositions anatomi- 
que8,des parties, sont autant de circonstances qui ren- 
dent la solution du double problème extrêmement diffi- 
cile. .... i . . . . 

9 Les difficuiléa qui naissent de la profondeur du lieu 
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OÙ s'implante-la tomear , de l'impossiUlité de s'y goider 
par l'œil» enfin des contractions coDvulstves du pharynx el 
des mnscles abdominaux» se comprennent sans commen- 
taire. Celles, au contraire» qui dépendent de la disposi- 
Uoin anatomique des parties-.Ofrt'besoin d'être expliquées» 
et je vais» pour tous les faire comprendre» remonter aux 
préliminaires» ou mieux» aux premiers temps de l'opéra- 
tion. - . 

• Lorsqu'il s'agit de lier un polype descendant de ta 
base du crfine dans la gorge» on est obligé de passer préa- 
lablement une sonde élastique ou de Belloc par l'une des. 
narines » d'en aller chercher le bout par ràrrière-*bonche 
et d'y fixer les deux chefs du fil qui d(Nt servir àalièiodre 
la tumeur. Ce temps exécuté» on entraîne les deux cheC» 
dont nous venons de parler» de la bouche dans iâ narine» 
en faisant parcourir à la sonde un chemin inverse à celai 
qu'elle a. parcouru d'abord; en d'autres termes» en la' 
retirant par la narine par laquelle elle a été introduite. 

» Le résultat de cette manœuvre est de faire passer par 
la gorge et d'amener au dehors par l'une des narines les 
deux chefs d'un -fil dont l'anse sort en ce moment par la 
bouche. 

» En attirant à soi les chefs passés dans le nez, cette 
anse s'engage dans la bouche; nuiis à mesure qu'eUe ap« 
proche du fond de celte cavité» et conséqùemment du po- 
lype» elle se rétrécit de plus en plus ; car la narine est un 
canal étroit sur lequel elle est obligée de se mouler. C'est 
donc précisément quand cette anse aurait besoin de loiite 
sa capacité qu'elle en perd les sept huitièmes » et qu'elle 
devient tout^k-fait disproportionnée au volume de la tu- 
meur qu'eUe doit embrasser* 
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É Itaeex Vkn, UêHwurê, ces dheried dirêonstaDceà* 
Rapp«le»<Toa« q«e Topéraleor n*a que deux àcn^ pour 
lottw contre dlëi, et voai appréelei^a combien de diffi- 
ottlléa IjériMeni ta ioHition dti double pf oblème que bom 
a? 0D8 formulé plus haut» et d'où dépend le succès de To^' 
pératîon. 

sl^our TaittQre ces difficultés , on s'est servi lantM d*un 
fil d'argent, tantôt d'une corde en boyau, tantôt , enfin » 
d\in bout de sonde en gomme éUstique passé dans un fil 
ordinaire. On espérait que le ressort de oes fikpré?ien« 
drait reffacement de Tanse de la ligature, et qu'on la con- 
doirait ainsi plus aisément snr le pédicule de la tumeur* 
Mais» je dois le dire, et les échecs épiKiuvés par les chi- 
nkrgiens les plus célèbres sont là pour confirmer mon as<- 
sertion^ tous cas moyens diminuaient de bien pen les dif> 
fieuhés il TaÎBcre» Il n'étoit pas rare de voir faire deux , 
troisy quatre tentatives de suite et de torturer un malade 
pendant un quart d'iieurei vingt minutes, une demi*beure, 
sens parvenir quelquefois au résultat désiré» 
' '»TéBoin, messieurs, des laborieuses et vaines tentatives 
qae faisait un des plus célèbres praticiens da noire siècle^ 
je fus frappé deridéequ'unelame métallique» d'unelargenr 
proportionnée au volume du polype, courbée à angle obtus 
h l'une de ses extrémités et assez longne du reste pour .ôtro 
portée dans le fqnd de la gorge et placée derrière le po« 
lype^après avoir été passée dans l'anse de la ligature, de* 
Vttt tamcre les deux difficultés de l'opération, c'est-* 
à»dire oeiiaerver h l'anse des dimensions centenables > et 
la oofidifire nécessairement sur le pédicule d^ la tumeur. 

a £n èfieli et vous pimve^ vo|isen coilyâiBcre par cetto 
démonstration (iciM*Hatin simuMonaauoel deropér^tion) » 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



lievvte^ MédicaJe/ ^^jâ38 Pa^e^ 3^T^ 




Digitized by 



Google 



LIGATUB8 BEd 1>^TPË8 t>t )>HÂRTRX. 34^' 

VM9e ie h ligatare^ liriéè à\\ïib pM (lai^ h» ebëfr pMêés^ 
dâtiê l'yihe ^8 B0f4tie9i poussée de t'attire put* le d^lde.' 
l^opératèar, cbeoiihe le fong it ià face ittftrieiire de la. 
Ittfbe BiétaHiqae; el netf^éeuleifiéfit elïtt garde tes dltoeD** 
irlenii i maia enoore Me ne saurait aller ailletn foa itM» le; 
pelype. • 

» Tel fat le pehit de départ fle l'iiiatriinieiit qae f *i à 
VMé fbnre eèniiaure. V6\» frlkiar to ^r passer socoesit¥»^ 
ment par les diverses transformatioDs qae je lai alfall «u^ 
bir. En ellatat ainsi da simp^a M eeniposé , f^m sel^rez 
plus iticilenient le méeaniHne de «noa porle-ligelure, H' 
vons appréelei^B talMa rfmporUttee etle liut es ses ^^'* 
fers perfeetioûiietteiits» ^ 

)f Je tii • aperças totit d^flbdi<4 ^*^ûe siàiple là«M eonrbe» 
invariable dans s« largeiir^ ne pénr^ail répondre Ii la tt^ 
riéfé de ferme et de vdmne que présentent les^ polypes i- 
qtie j'allais me trouver dans la nécessité d'en faire falti^ 
(jffier un assortiment ; et enfin, «{M lès plui iai^es d'oui w 
dtea seraient dlfiioiles li ïnireduh^é M rendraient l^opéro^ 
tien pins longue et plus douloureuse. l' 

s Pour remédier k ton» ees IneonvAnienis^ f*«i Aiit 
ajouter h ma lame prlmilive deuk autres lames de ménie 
fermé, et qui, pdèées h tMé Tnne de rantre sur sa fâe# 
^périedre» la reeeuvrènt eitiMUentent odans s* pevtilsm 
pharyngienne sur H^isMe elles se moulent, et sent saa«^ 
oeptiblesde S'éeàrter en (^rentalUâQ moyen du niéoai|ism# 
que voici (fîg. i). Ces deux lames juxtà-poséessew In feM^ 
anpérieure de la lame primitive, eommenotts venons de le 
dire, M totfcheni par lelir bord'interno dsiis les Irtsis itaâris 
dé leur iMgueur» A partir de ee peint, ettes vont -eh se f^ 
trécissant eteo diveigeant^ et m téi^nitntent enfin par on 



Digitized by 



Google 



344 CLlltlQU ST ]UkllOIR£S« 

moAommi àwé lequel ane vit e»t engagée. D'ane autre 
parti dles août fitées à la lame feodaoïeatale par un pivot 
pllicéspriôi».de Teûdroit où ollea ceiunieaGeQt à se rétrécir 
et il dinrerger. Ce pifot sert d'axe à un mouvemeat de 
giisadment eu terto duquel l'extrémité pharyogienne de 
ces lames s'écarte quand leur extrémité buccale se rap» 
I^eel^e» et vie^ ver^à, Pofir obtenir ce mouvepieiit, il 
suffit. de faire louroèer k vis que nouf avons mentioooée 
plosbant. - ^ : ' 

^ » Aiiisifdo9C^ k l'aide d'uo procédé des plus simplea, .on 
peut donner h TiastHUiient l'amplitude nécessaire et goi^ 
rospoodanle au volume de la tumour, tout eu lui con- 
servant la plus petite dimension , pour le moment de 
spo ifitrodttction. Cette modification me dispense; cooQme 
vous le voyez» et de la nécessité d'avoir un assortiment 
de lamfes coudées» et de la difficulté. qui accompagne Tin- 
troduction de* plus lar|;es d'eulre e^les., puisque Tinsiru- 
meoli une fois placé comme je le simule ici» peut recevoir 
le degré: d'éUif issemept <^onvenabk » au moyen de quel** 
qnes tours de vis. 

j s A>éc un coiEid^cteur ainsi disposé» on pouvait faire ar- 
fiKer ^remwt fa ligatui^^ur le pédicule d'un polype. Ce 
n'étail ppiotasse^ipour mpi^ Messieurs : j*ai voulu qu'ira 
put lof eouduire avec promptitude et facilité ; enfin » j'ai 
voulu: donner à mpp procédé les trois-qualités recomoian- 
déeê par les anciens et exprimées par ces trois mots : ciio^ 

• » J'arrive donc au second perfectionoement de mon 
porte-ligature» et j'appelle sur lui toute votre attention » 
car il est capital perja' célérité qu'il donne k l'opération* 
Pour vous faire ipiopx apprécier tous $es avantages^da 
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resle^ je vais vous retracer le manuel opératoire qu'on était 
obligé de suivre avant son invention. 

9 Le conducteur étant placé dans l'anse de la ligature 
comme je le simule ici , l'opérateur était obligé de pous- 
ser cette anse avec un doigt et de la faire cheminer le long 
delà courbure de l'instrument» jusqu'à ce qu'elle en eût 
dépassé l'extrémité et fût tombée sur le polype. Rappelez- 
vous, Messieurs, que le doigt agissait ainsi à une grande 
profondeur, au milieu des contractions du pharynx el des 
nausées convulsives provoquées par l'instrument et par 
le doigt lui-même; observez en(tn> que plus l'anse péné- 
trait dans la gorge, remontait le long de la courbure de 
l'instrument, moins l'aide chargé des chefs pouvait en fa* 
v.oriser la marche (car, parvenue au niveau de l'orifice 
postérieur des fosses nasales, ta traction devenait lout-à- 
fait directe d'arrière en avant), et vous verrez combien de 
diiEcultés il restait encore à vaincre. 

B J'ai donc voulu remédier h celte imperfection, et 
pour cela, j'ai fait placer à la face inférieure du conduc- 
teur un ressort armé de deux crochets susceptibles de 
parcourir toute la courbure de l'instrument, et de pousser 
la ligature jusqu'au-delà de son extrémité pharyngienne 
(fig. s). Ce ressort glisse dans une coulisse ouverte latéra- 
lement, et représentée, d'une part, par la face inférieure 
du conducteur, et de l'autre, par une lame métallique, 
mince et flexible» simple dans la moitié de sa longueur, et 
bifurquée dans le reste de son étendue. Celte laine mé- 
tallique est fixée à la lame fondamentale dont elle suit la 
courbure, i*" près de son extrémité pharyngienne; 2*^ à la 
naissance de sa bifurcation ; 3^ à l'extrémité deses bran- 
ches. Dans chacun de ces points» un petit tasseau métalli- 
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que fnterposé entre elle et la face inférieure de là lame 
fondamentale, produit entre elles deux rtntervalle dans 
lequel glisse le ressort armé de deux crochets et dont nous 
avons déjà parlé. Ce ressort est mis en mouvement par 
une tige métallique qui s'insère dans un piton dont il est 
garni par un de ses bouts, et se ternliine à Tautre par un 
bouton» Tout oe mécanisme^ bien que simple, serait pour- 
tant fort difficile à comprendre d'après une description.' 
Aussi, dam ce moment, comptd-)e beaucoup plus sur ros 
feux que sur mes paroles. Ce qu*il (^nt, du reste, ad cht- 
rurgien, ce n'est point la connaissance exacte de la cons- 
truction d*un instrument : ce sont tout simplement les ef- 
fets de son mécanisme et la manière de les produire qu'il 
lui faut bien connaître. Or, ici, rien n*est plus simpld : 
poussez sur la tige métallique , et tous ferez monter les 
crochets, tirez sui*elle et Vous les fbrez descehdre. Voici 
maintenant l'usage de ces crocliets. Comme fis représen- 
tifent les trois quarts d'un cercle, on peut, en les fahant 
monter au-delà de Pextrémité pharyngienne de l^idstru-. 
ment, y engager Panse de la ligature ayant Topéhitibfi^ 
et les ramener ainsi chargés jusqu'à la naiâsance de k 
cburbnro. Les choses ainsi disposées, et les chefs de la li- 
gature étant ramenés par Pnne des narines et confiés I1- un 
aide, l'opérateur introduit le porte-ligature dans la gorge 
du patient^ en ayant le plus grand soin de le placer dei^ 
rière la tumeur quand celle ci s'implante à là bâsè dtl 
crâne. Il donne alors à ses branches Pécartement néc^* 
satre, et cela fiiit, il n'a plus qu'à ponséer sur la tige qui 
fait mouToir les crochets pour faire marcher Panse de la 
ligature, et la porter sur la tumeur. Tant que ces crochets 
cheminent le long de la faco ioféricure de Pinstrament » 
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lefilne saurait i«f abaûdonaer» car fl^ ftrment avec cette 
fiœe tnférietipe ub cercle complet. Gel n'est que lôr«qa'ib 
dépassent son extréorité pharyngienne» c'est-è-àire an 
seul moment convenable , que ce fil petit s'échapper et 
s'échappe en effet à l 'aide de la pins légère traction. 
Alors, il ne reste pins qu'à passer les chefs de ce fil dans 
nn serre-nœud, ce qui ae présente aucune difficulté. 

vYous le voyez, Mçs#ieurs, non^seuleqaent il n'est plus 
besoin du doigt pour conduire la ligature sur le polype , 
mais encore l'instrument peut être chargé à l'avance. La . 
manœuvre devient aussi simple qu'elle était compliquée , 
aussi facile qu'elle était laborieuse, aussi rapide qu'elle 
était lente, et enfin aussi sûre dans ses résultats qu'elle était 
jadis incertaine. 

> Tels sont les effets du dernier perfectionnement ajouté 
à l'instrument que, d'après ses fonctions, j'appelle portC' 
ligature pharyngiem Vous êtes maintenant à même de 
l'apprécier dans son ensemble et de juger ï'I! s'adresse 
bien à toutei les difficultés de l'opération à laquelle il est 
destiné, et s'il a su les surmonter toutes avec un rare 
bonheur. (Ici, les applaudissements éclatent de toutes* 
parts. Ils redoublent quand M. Hatin, retenant la main 
que lui a tendue M. Lfsfranc pour le féliciter, ajoute avec 
émotion : ) Il ne me reste plus, Messieurs, qu^à remercier 
le digne professeur à qui je dois l'honneot* de parler au*^ 
jourd'hui devant vous. Loin de repousser une invention 
utile, comme Tônt fait quelques envieux , il est venu dô 
lui-même au*devant d'elle; loin de calculer qu'elle enle*- 
vait à la haute chirurgie qu'il exerce avec tant d'éclat une 
des opérations qu'elle se réservait , il n'a vu dans cette 
kivetitiM qu^une coûqUête aci profit delà aeiedte et de 
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rhnniaDilé. A ce Irait, Messieurft, jogez son caractère» et 
joigQez*¥OU8 à moi pour Toq féliciter et lai faire agréer 
Texpreasion de ma reconnaissance. • X. 

OBSERVATIONS 

3^.!^ SiSS SQ^llb4^Q)a3S 0)33 "S^S^S^ 
PAR LE DOCTEUR PERTUS. 

L*ophtI|almotogie est une des branches de la science 
médicale qui a pris, dans ces dernières années» l'essor le 
plus remarquable. Longrtemps négligée .par la majorité des 
médecins et réduite. à la condition de spécialité cbirurgi* 
cale , quoique exercée d'ailleurs par des praticiens distin^ 
gués» elle s'est heureusement rattachée au domaine géné- 
ral de la pathologie. 

La fondation d'une clinique ophthalmo-pathologiqae, à 
l'Hôlel-Dieu de Paris , les brillantes leçons de M. le doc- 
teur Sanson » les cours particuliers ouverts à la jeunesse 
de notre école, ont fait remonter cette partie de la science 
au niveau des autres branches de l'enseignement ; et les 
maladies des yeux , qu'on avait isolées comme un objet 
d'étude et de pratique distinct de la médecine générale, 
sont rentrées dans la grande famille d'oii elles n'auraient 
)amais dû sortir. 

Biais, en même temps qu'on doit s'applaudir de l'im- 
pulsion des études vers l'ophthalmologie, n'y a-t-il pas lieu 
de s'armer d'une juste défiance contre l'invasion des théo- 
ries absolues, des systèmes exclusifs proclamant T infail- 
libilité , l'omnipotence de telle ou telle médication ? 

Quand donc la science aera-t<elle délivrée , k jamais , 
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des panacées? Qaand donc le bon sens des ans et la con«> 
science des antres seront-ils assez éclairés » ici ponr re- 
connaître, là pour confesser qoe Tabsola n'existe pas 
plus en médecine que dans tonte autre branche de la 
science hnmainc I • ' 

Anjoord'hui» encore » voici qoe la panacée s'annonce 
en matière d'ophthalmies ; seulement, la recette n'a plus 
de mystère. Pour celui - ci , le calomel triomphe de 
tout (i): il est tellement pénétré de sa Terta infàUUble et 
de son innocuité cp'il déclare laisser h ses infirmiers le 
soin de l'administrer I 

Pour celui-là » c'est la pommade mercurielle , unie à 
l'extrait de belladone» et » chose étrange ! c'est après aroir 
analysé scrupuleusement » avec talent , toutes les affec- 
tions possibles du globe oculaire , après avoir créé une 
classification immense des phénomènes morbides et un 
vocabulaire non moins riche» qu'on aboutit à cette foN 
mule presque invariable , sacramentelle : Pommade mer-- 
curieUe, extrait de bellad&ne* 

De la part d'hommes éclairés et consciencieux, une 
telle préoccupation me semble inexplicable. N'est-ce pas 
aux empiriques» aux charlatans» aux spéculateurs arec 
diplôme » qu'il faut laisser l'exploitation des spécifiques ? 

Pour moi» je le confesse en toute naïveté» je ne con- 
nais point de spécifique dont j'ose déclarer» â priori^ 
l'efficacité sur tout individu. Je connais des remèdes qui 
réussissent plus généralement sur un nombre donné de 
malades» mais qui, sur d'autres» me paraissent contr'in- 
diqoés; je dis que si réolectisme doit prévaloir quelque part» 
c'est en thérapeutique ; je dis que la variété des consti- 

(1) Mayor de Lausanne. 
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raçt^re général, «oui éaiia#i9tMPM»cUiNye8 de tout liiû- 
If m^ sy^téi^ftiiqa^ > «t qu'on ; 9io fftil 4e VérUahle mér 
4eiQiP^ «f^'wMnf qu'on rappsortai k ebaqiifli rsiaUde Ip 
traiteiDeiit de b maladie. Hors de là , je nof twk qa'iiM 
iHMefiiTa fjstNli^i^/rqucfiks^: iti^çeioe ieoiiitdjfable , dont 
Jei yetiiL «ferawiik :cq«TfftU jf 419 . JbtedAân qoiniM b alati» 
^^Tbénis. • '):>:,:> ; 'n •: • . : '.•> 

* . lïV4riO»p«f d^)à iW^:MAII varto e:i4iéitbBCé d# ^tub 
k^vm .1<I: <>Pli l»H i^p4p*e:^MX l^Ogrè» di^ b 8cienoe tfe 
idées absolues , imposées suceessi^omenl pair diflirBOtB 
PiaMr^f 4^ ^$P3: rempifO; ^^qq^llfs ;toat «.'{olaiobili^iit » 
JQ^q^'i^ çf qp^un nouT^aa r^y^tèo^ei préféra d'abord) à 
tiMnR 414r^io» parvint à ^over sa 4ioiaiiiro sur les rtânes 
dos premiers.? *i 

: L'écbcsliime» je b répète* doifc sacd végiier dans la 
pratique ^ etl'écboUim^ ne peut aocèpier ces iraileibeAta 
tQQt.tit>n¥éi|« avcint quoii ait étudié b màkdo» sans len- 
nir compte des mille nuances' scMis.leâquëlba sepi^ddttîi 
WA >nânla affedion « et d^nl chaienne doit:éfcre prise en 
f Oiasidéraiî^n avant qoe b oàiédecin se .décide k prascrûrei 
: Si b distmctioB entre b eariactère sympathique et idion 
pattiiqMe 4'une affection est ÎQdispèoaable à établir, pou» 
déterminer le traiten>eiil rationnel de toole maladie, e^st 
snrtout dansiez affftcttQtf$ du ^ofa^ éisubire ; du plus dé^ 
lii^t de ^os organe^» du plus toJureisÎQnoabb àiFaeiiod 
d^.çorp^ étrangers.» o^j surtout; r^nxdi^ei^sesafie^tioàa 
qui ont bftr siégf dans b cerv^au^ Tantôt ià naédiéetbâ 
n'a besoin ^'éfnii.^nfifiç^ iqu^e par dérivation âûp d'a^treâ 
pactif^ dql«é|D^o^|3|:S^n4 quie rcail affeoté par.sympa^ 
tfaiè doive « piarfois ^ aubir ie moindre traitement local. 
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Pons rautro Cf^ê» a^ contraire p le traiteixieat Içcfil peut 
seul être employé» 

, Cependant^ dans l'i^ne et l'antre hypothèse» raffection 
pourra prj^senter la même appareiice* t'œil offrira^ les 
moines pbéBp^èQe,$ji9i désorganisation^ 

Si, donc , l'pja s,^ cootenWt de ces premières ijQdicar 
tioDs pour 'appliquer unifQrmémeQt lea spécifi<{oe;» préco^ 
nisés.^ combien de fois ne s'égarerait-on pas compl^ie^ 
ment? Combien de fois la vertu de ces apécîfigues ne rer- 
cevrait-ellepas un éclataiit.démenliP 
. Je me horneraiji rapporter ioi ^OQ^ o^bservalions gar- 
lioulières a^ traitjemmt des maladies de& yeuK » fui foo^ 
jpç^çoriir l'impossibilité de poivre avec sui^çèf un syst^m^ 
absolu et le peu de .çoofieace ^u'il faut accorder aux 
méthodes ei^clusives» 

. Mademoiselle M,.«,:l^ée de, l'S ans^ 4'op iempérameiit 
lympbaliqiie^ r^écli^m^ mos so^ns vers la fin de juinj^^ 
f Qur une afibctioa,de..l'Gail di;ott^ qui m'offril Jea caraçr 
lères suivants : . . : .; .. • .... 

. Goqjftnctiye légèrjsmenfc injeetâe^ Ç^'^éiç transparente 
trouble I d'un* blanc bleuâtre; deux petites ulcératioQf 
vers le centre;: pupille resserrée , trèa-peu mobile; visip^ 
presque nulle de l'œil malade. 

Interrogée sur les prodromes de son état» mademoi^ 
|»elle M. M dit éprouver depuis quatre h, cinq mois de vior 
lents maux de tête ; les extrémités inférieures, sont biabiy 
tuellement froides^ Pepuis le jpaéme.teippf aussi» ses rè* 
glêssont presque, nulles ;. d'après sef souvenirs, ces dij 
verses perturbations coïncideraient avec la disparition 
aubîte d'une éruption cutanée. . 
. Pour me r<}ûçire cofnple^ dq tuait^w^at qu'elle aval) 
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suivi jusqu'alors^ la malade me présente une consnltalion 
que M. le docteur Siebel lui aurait donnée tout récem- 
ment (elle est 9 en effet, datée du même mois de juin )• 

Cette ordonnance prescrit : 

i* Frictions dé deux en deux hetires snr le front et la 
tempe droite avec Tonguent napolitain , mii à parties éga- 
les avec Texlralt de belladone ; 

2^ Sangsues aux cuisses, dans le cas / seulement ^ où 
les règles ne se montreraient pas ; 

5» Purgation avec Teau de Sediitz. 

Bien que j'eusse lien de présnn'ier que ce traitement 
avait été suivi plus de temps qu'on ne l'annonçait , j'en 
ordonnai là continuatiônVâfin de juger pat moi-même de 
la marche' que pi^ndrait l'affection s6us l'influence d'une 
médication dont le docteur Siebel se flatte d'obtenir 
d'aussi beaux résokats. Hais, au bout de huit jours, ne 
voyant aucune amélioration , je ne crus pas devoir don- 
ner plus de temps à l'observation , et je me décidai à 
suivre mes propres inspirations. 

Je jugeai qu'il ne fallait d'abord avoir égard qn'aux 
symptômes généraux , précurseurs de l'affection locale , 
et agir en conséquence par simple dérivation. 

Les frictions, qui paraissaient fatiguer la malade, fo- 
rent suspendues; je fi^ appliquer des sangsues aux cuis- 
ses , application qui devait au besoin être renouvelée & 
chaque époque menstruelle. Tous W jours je fis promet- 
ner des- sinapismes sur les membres inférieurs. Chaque 
matin; 5 gros de sulfate de magnésie que, suivant les 
indications, je supprimais pour y revenir ensuite. Enfin ; 
autant comme dérivation que pour rappeler l'éruption 
repercutée, frictions sur toute la colonne vertébrale atec 
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la pommade stibiée ; ventouses sèches aux cuisses» et pi- 
lules avec le sulfate de fer et le carbonate de potasse. 

J'obtins de ce traitement une amélioration telle , qu^il 
ne fut besoin de recourir à aucune espèce de médication 
locale; et, au commencement du mois d*aoùt, c*est-à-dire 
dans l'espace d'un mois, mademoiselle M... avait parfai- 
tement recouvré la vue. 

J'avais suivi dans celte circonstance la méthode déri- 
vative que le docteur Gondret a su appliquer avec bonheur 
au traitement d'un grand nombre de maladies d'yeux , et 
qu'il a étendu , non moins heureusement , à d'autres af- 
fections graves I employant d'une manière victorieuse, 
dans des cas .désespérés, les moyens les plus énergiques. 

Vers la fin de la même époque , ip jeune Jpuffin , âgée 
de. Il aoa^ constitution scvofulejt^e^ se préienta au sixièine 
dispensaire dans l'état suivant : Conjonctive oculaire e( 
palpébrale très-injectée » stapbylOme vers le grand anglQ 
de Vml dtt volume dVoe grasse tête d'épingle, pi^pîUe 
irès*iaobile. 

La malade avaft déjà subi» sans soocèSi qn trailenient 
àntiphlogistlqtie , et portail un vésicatoire^a bras. 

Au rapport de la mère , la maladie était Survenue Irans 
cause appréciable; l'enfant n'accusait diantre souffirance- 
qiie celle de son œil : tct| Taffectlon me parut entière^ 
ffiéni locale. Ut, ajSiûl égard à h constitution de l'iadi^ 
tldû i je prescrivis un collyre aVec le deuto-xhlorure. da 
mercure , à la dose de demi-grain paf once d'eau de Isir* 
tuo , et le mucilage de semences de coings. 

Les trois premières applications de celte médication 
amenèrent une amélioration qui dépassa mon attente/ 
i858.T.nL %^m6re. ' 2S 
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o( huit jours suf&reot pour rétablir l'œil clans son état 
normal. 

Ainfii^ deux médications diamétralement opposées ont 
procuré laguérison dans deux cas, où, en ne consultant 
que Fanalogie apparente et locale . on aurait procédé par 
UD traitement analogue » qui ne convenait cependant qu'à 
un seul cas. 

Le rapprochement de ces observations, que le hasard 
m'a fourni simultanément , montre assez combien il est 
daiigereux d'accorder à tel remède que ce soit une vertu 
constante , abstraction faite du sujet qui doit le supporter 
et des causes variables de son affection. 

Qu'on invente donc tant qu'on voudra , ou plutôt tant 
qu'on pourra , en matière de thérapeutique; qu'on au*'- 
mente l'arsenal de la médecine de tous les agents doués 
d'une propriété curative quelconque, je ne contesterai pas 
que ce ne soit une œuvre utile; mais, qu'on l'applique 
avec discernement, avec réserve; qu'on ne rabaisse pas 
l'art de guérir à une simple formule une fois trouvée. 
Qu'on ne prétende pas surtout , comme nos médecins 
étrangers, malgré le privilège qu'ils ont eu de tout temps 
d'exciter si merveilleusement l'engouement do public 
français; qu'on ne prétende pas, dis-je, avoir régénéré 
chez nous la philosophie et la pratique médicales, parce 
qu'on aura imaginé une nomenclature plus ou moins com- 
pliquée des maladies de l'un de nos organes; parce qu'on 
appliquera dogmatiquement à toutes ces maladies un trai- 
tement à peu près uniforme, détruisant ainsi l'intérêt qui 
semblait devoir s'attacher aux nombreuses distinctions 
qu'on s'est efforcé d'établir. 
Cependant , nous rendons hoînmage à des travaux per^ 
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sévérants; nous ne contestons p^s le bien qu'on a pu 
faire 9 tontes les fois que le traitement de prédilection 
s*e$t trouvé en harmonie avec la cansè des affections. 
Mais nous demandons un peu de cette modestie qui ne 
dépare pas les plus beaux triomphes, un peu de justice 
pour les travaux de nos compatriotes, et enfin un peu de 
reconnaissance pour les lumières qu'on a pu en tirer. 

Si un nom étranger semble résumer aujourd'hui , aux 
yeux d'un certain public , tous les progrès de la science 
ophlbalmo^palhologique , moins oublieux, nous aimons 
h nous rappeler que nous possédions déjà , au milieu de 
nous , les véritables promoteurs de ces progrès. 



ËHPOISOI^NEMENT 

TRAITÉ AVEC SUCCÈS PAR LE TRITOXIDE DE FER HYDRATÉ; 

0J[)senaU<>Q lue à la société de MédecUie dç Paris, le n aoUt i898, 

PAR M. LE b^ DEVILLE. 

(Imprimée par ^éciâi^ui de la Société.) 

Mademoiselle N., péniblement affectée par des chagrins 
d'amour, et Timaginalion violemment exaltée par un ma- 
riage prochain qui ne lui laissait plus aucun espoir d'ap-* 
partcnir à celui qu'elle aimait, résolut, dans les premiers 
joursdumoisdejuin de celle année, de se donner la mort. 
Ëllesavaitqueplusieurspaquels d'arsenic avaientétéache- 
léschezun(lro;fui8tepourdéli;u[redesralj>, le hasard luien 

23 
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avoit fait découvrir un, donl on ne s*était point servl^ et 
i]u*on avait par oubli laissé sur une tablelto dans U courj 
elle s'en empara, le cacha soigneusement , jusqu'au pno* 
ment de mettre k exécution le fatal projet ^ue son esprit 
malade nourrissait depuis long-temps. Enfin » le lo du 
mois de juin vers minuit, mademoiselle N. rentra dans sa 
chambre, mit le paquet d'arsenic dans une timballe d^ar- 
gent, rersa sur le poison, afin de le délayer, environ deux 
onces d'eau, et après avoir remué ce mélange avec une 
cuillère, elle s'étendit sur son lit et avala toute l'eau con- 
tonne dans la timballe; après quelques minutes d'attente, 
voyant suivant ses expressions que la mort n'arrivait point, 
elle prit avec ses doigts nue partie de la poudre qui était 
restée au fond da vase, et chercha Ji ae rintroduira aaaex 
profondément dans l'arrière-houche ; mais le goût àerô 
qu'elle ressentit auaiitât Tâxolta ft «racher de telle sorte 
qu'elle ne prit alors qu'une portion de Taçide arsénieux 
qu'elle venait de mettre dans sa bouche. A une heure du 
matin, le9 premiers symptômea de l'empoisonnement se 
déclarèrent par des envies de vomir et par un sentiment 
de chaleur i lâ gorge et vers la région de Festomac. Je 
ne dois pas passer soaa silence que.madcsmoiselle N., qui 
depuis quelque temps mangeait à peine, ce jour-«Ià pour 
ne point éveiDer les aoiipçeoa de «a famitle avait copieuse- 
ment diné et avait surtout affecté une giafté qu'elle était 
foin d'ëprouvèr. 

Heureusement pour elle que la digestion n'était pas 
encore toot-à-fait achevée quand il se manifesta des vo- 
missements , qui donnèrent issue à quelque peu d'aliments 
àu inilien desquels probablement une partie du poison se 
trouva cntrafnée. Bientôt , ce|ien(l»nt , les douleurs vIo- 
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lentes cfu'ettc reâsehlit lui ai^rachèrent des plaintes qni ne 
lardèreiU pas à élre entendues do ses paretils j mais M. ei 
madame N« , se niéprenaot sur la cause des TofiiissemenU, 
les coasidénèrent comme le résultat d'une iadigestion ; 
•n conséquence, en admiaisira du Ihé it plusieurs tasses 
d'and infusion de tilleul. 

Toutefoia » h trois heures du matin , les douleurs dana 

k région éptgastrique n'étant plus supportables» la figure 

I étant rongOi gonflée » et des crampes a'étant fait senti» 

i aux mollets» le père et la mère de cette jeune iitle com« 

! menoèrent à éprouver une vive inquiétude» et l'on vint eu 

I t^Oe hflte aae chercher. Connaiasant rexaltation d'esprit 

I de mademoiselle N*i et à la manière surtout dont sa 

) ailnatfOB mè fut dépeintCi je dus tout d'abord cencevoif 

I des crainiès qui bientôt furent changées en certitiidei car 

I il mon of rivéo» vers quatre heures du matin » elle m'avoua 

ee qu'elle avait fait; afoutaut qu'il était inutile de la se- 

coiurir, attendu que dons sa posilion elle sentait bien qu'elle 

n'avait plus que peu d'instants à vivre. Bu la pressant dé 

qwèstiens, je sus qu'elle n'avait pas pris tout ce qu'elle 

avait mis d'acide arsénieuit dans la timballe» et d'après sou 

iddication» je trouvai dans untirbir de commode le vase 

dans kquel le mélange avait été préparé» et j'évaluai è un 

gréa envii^on ce ijai restait encore do la sqbstance vénéM 

nense. Dans ce moment mademoiselle N» avait déjà voigi 

trois eu quatre (bis» et comme je l'ai dit plus haqt» dans 

le premier vomissement se iréuvait une peUu panie dé 

son dîner. Les douleurs vers la région frontale étaient des 

plas intenees et qccompQgnées do vertiges, la faco était 

M)iuge^l«*syeitx larmo3Pant9 et tràs«gonflé«i la malade <)i«« 

sait resseotii: de là c|ialeur et du reaierremeut k la gorge i 
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I9 pouls fort, élevé el plein» anmonçail une excitation gé-^ 
nérale des plus prononcées; Testoniac paraissait suflool 
occasionner de vives soiiiTrances; néanmoins Q*étai( à * la 
têle que la malade accusait les plus grandes douleurs, - 

Ala première pensée fut que j'arrivais trop tard pour 
porter secours à cette jeune personne; cependant je nie 
hâtai de lui faire boire du' lait en abondance » puis une 
décoction de graine de lin» provoquant en outre les vo4 
mtssements, afin de déterminer la sortie de l'acide araé-- 
nieux qui pouvait encore rester dans l'estomac; on appli-' 
qna un large cataplasme^ de farine de lin sur tonte la sur* 
face abdominale; enfin un lavement adoucissant fut idén^i 
né; muis ces divers moyens n'amenèrent aucune amé- 
lioration; au contraire, les symptômes morbides que je 
viens de signaler augmentèrent d'intensité , .et dès-lors je 
dus avoir réeours à ml mode de traitement plus puissant* 

Je connatssoii l'emploi du triloxîde de fer hydraté. dans 
l'empoUo^bement par raCidearsénieux»et l'efBcaaHé attri- 
buée à cette préparation; je savais aussi les expériences 
du docteur Bunsen^ de Gotlingue, celles de M.Lesiieur; 
mais je Tavoiie» tout cela était assdx confus- dans tnon es- 
prit, et j'ignorais surtout h quelle dose il convenait d'ad- 
ministrer cette substance. J'appelai à mou aide'M; lé dec- 
t4Mir Delens » qui coiDme moi jugea que Télat dé la ma- 
lice était fort grave, et qu'il y avait urgence à se procurer 
le plus promptement possible, du lrito^ide de fer hydraté. 
Je. courus môi-mémechezM.,Gmbourt, dont la pharmacie 
nous parut celle où nous avions le plus de chances de tron- 
ver ce médicamei^t; mais peu de jours auparavant, AI. GnU 
bourt avait donné pour des expériences tout ce qu'il en 
avait chez lui, et sur la demande que je lui fis, s'il lui était 
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possible d'en préparer sur-Ie-Qhainp> cet honorable chi- 
miste me répondit qu'il fallait quelque temps pour une 
semblable opération; que, précipitant le fer par un alcali, 
il Tallait laver plusieurs fois, et que sans celte précaution 
il y aurait imprudence à donner un médicament qui pour* 
rait conserver des qualités nuisibles. M. Guibourt eut To- 
Lligeance d'envoyer chez M. Caventou, et j'eus bientôt à 
ma disposition un bocal d'environ un litre de tritoxide de 
fer hydraté. 

Quel\{ue rapidité que j'eusse mis h faire ce que je viens 
de dire brièvement, il était cinq heures et demie lorsque 
j'arrivai de nouveau auprès de ma malade; j'administrai 
aassilôt une cuillerée à bouche, c'est- k-dire environ une 
once de tritoxide , et je continuai cette dose de quart 
d'heure en quart d'heure, de telle sorte qu'à huit heures 
du matin j'en avais fait prendre plus d'une demi-livre. Je 
crus alors devoir m'arréter, d'abord parce que ce médi-^ 
cament avait déterminé plusieurs vomissements et deux 
évacuations alvines • efnsuite parce que les symptômes 
principaux paraissaient s'amender; néanmoins , made- 
moiselle N. éprouvait de temps en temps des crampes tel- 
lement fortes, dans la jambe gauche particulièrement, 
qu'il devint nécessaire de la tenir pour l'empêcher de se 
jeter en bas de son lit. M. Delens^ appelé une secoude fois 
en consultation^ pensa que j'avais bien fait de ne pas pous- 
ser plus loin l'emploi du tritoxide de fer hydraté^ et comme 
dans le moment de sa visite le pouls était large, élevé et 
les. douleurs vers l'épigastre violentes, nous prescrivîmes 
une application de 25 sangsues sur cette partie ; plus tard, 
des cataplasmes émollients furent appliqués, et on donna 
plusieurs: lavements, adoucissants. 
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C'est ainsi que se passa la journée du 1 1 juin. Le lende- 
main et pendantplusîeurs jours encore,lafièvrepersîbta, ac- 
compagnée d^Jne céphalalgie des plus intenses qui ne lais- 
sait pas un instant de repos h mademoiselle N. Toutefois, 
les souffrances vers l'estomac allaient toujours en dimi- 
nuant; enfin, à l'aide de bains généraux et d'un Iraite- 
liient essentiellement adoucissant, l'état de la mahide s'a- 
méliora sensiblement, et le 22 du mois il ne restait plus 
de trace de ce malheureux événement. 

Après avoir été témoin. Messieurs, de l'observation que 
je viens d'avoir l'honneur de vous communiquer , je me 
I^osal quelques questions qu'il était utile de résoudre , afin 
de déterminer l'action du triloxide de fer hydraté admi- 
nistré plus de cinq heures après Tingestion du poison. 
El d'abord à quel dose l'acide arsénieux avait-il été în- 
iroduil dans l'estomac? Etait-ce de l'acide arsénieux pur? 
6ne petite partie de ce qui était resté dans la timballe, 
projetée sur des charbons ardents, laissait exhaler une 
odeur alliacée très-prononcée, mais ce n'était là qu'un des 
Caractères de cette substance; je pensai donc quMV était 
important de me livrer à quelques recherches sous ces di- 
vers rapports, et voici quel en fut le résultat : 

Les paquets vendus par un droguiste au père de made- 
ûioiselle N. étaient du poids de deux gros; un paquet en- 
tier ayant été mis dans la timballe dans deux onces d'eaa 
environ, en défalquant ce qui restait an fond du vase, ce 
qui avait pu être craché et les quelques grains projetés sur 
des charbons , j'arrivai h connaître la quantité d'acide ar- 
sénieux introduit dans l'estomac; mais a^nt de suppo- 
ser à quelle dose le poison avait été pris, il était nécessaire 
de soumettre aux investigations de la ehimie ce qui se 
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trouvait encore dans la timballe. J'eus de nouveau re- 
cours aux lumières et à l'obligeance de M. Guibotirt^qui, 
après l'avoir analysée» assigna les caractères suivants à la 
poudre vénéneuse que je l'avais prié d'examiner : sub- 
stance blanche, pulvérulente» mélangée dans une once 
d'eau environ. La liqueur filtrée rougit le tournesol» forme 
avec le sulfate de cuivre ammoniacd un précipité vert-pré» 
avec l'eau de chaux un précipité blanc» avec l'acide sut- 
fydrique un précipité jaune ; toutes propriétés de Tacide 
arsénieux. 

La substance blanche non diasoute» examinée au mi- 
crocospe» n'offre aucun globule d'amidon; on y découvre 
seulement des cristaux tétraédriques et dérivés des cris- 
taux octaédriques réguliers et ses dérivés , plus d'autres 
cristaux indéterminés : Cette substance chauflfôe dans uii 
iube ne se sublime pas complètement : ub gramme cal- 
ciné dans un creuset de platine» laisse 0,16 de résidu fixe» 
blanc, complètement insoluble dans l'eau froide ou bouil- 
lante. Ce résidu calciné avec un peu de graisse et de char- 
bond ans le même creuset de platine, puis traité par l*eau» 
donne une liqueur jaunâtre» d'où l'acide stllfurique dé- 
gage de l'acide sulfhydrique et précipite du sulfate de ba- 
ryte; ainsi la substance fixe contenue dans le poison exa- 
miné est du sulfate de baryte; la substance vénéneuse 
est donc formée de : ^ 

Acide arsénieux. . . . 84. 
Sulfate de baryte. . . . 16. 

100. 

La substance vénéneuse restant dans la timballe» avant 
d'être analysée et mélangée à de l'eau, pesait 65 grains 
ou 5 grammes 55 centigrammes. 
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Ainsi donc, 9 gros ou i44gi*aiQ> ^^ poudre arsenicale 
ayant été mis dans le vase, et 65 grains seulement trouvés 
retenus au fond par Teffet de la pesanteur spécifîqae du 
poison, mademoiselle N. aurait dû prendre 79 grains de 
la substance vénéneuse, qui, d'après les proportions con- 
Dues,contenaient 66 grains 36 centièmesd'aclde arsénieux, 
et 12 grains 64 centièmesde sulfate de baryte; mais cette 
dose se trouve nécessairement réduite de dix grains environ, 
en défalquant, comme cela a été dit : i** ce que made- 
moiselle N. rejeta au moment oii avec ses doigts elle cher- 
chait à s'introduire dans l'arrière-bouche une petite par- 
tie de l'arsenic; s* ce qui servit à projeter sur des char- 
bons ardents. 

Sans doute, pour arriver à un résultat en quelque sorte 
mathématique, pour apprécier rigoureusement le nombre 
de grains d'acide arsénieux qui ont pu séjourner dans l'es- 
tomac ou passer dans le canal intestinal, il aurait fallu 
recueillir et analyser les matières vomies, ainsi que les dé- 
jections alvines; mais elles n'avaient été conserv^ées qu'en 
partie, et, |)ar conséquent, il n'était guère possible d'a- 
voir sur ce point des notions d'une parfaite exactitude. 

Toutefois, si on considère que mademoiselle N. a pris 
et gardé dans son estomac près d'une heure 56 grains d'a« 
cide arsénieux; si on considère aussi que dans les deux 
gros de la substance vénéneuse, l'acide arsénieux y en- 
trait pour 120 grains environ^ et qu'en raison de sa solu- 
bilité qui est de io3 fois son poids d'eau froide, deux on- 
ces de ce liquide ont dû dissoudre près de 1 2 grains d'a- 
cide arsénieux, on sera étonné que les accidents n'aient 
pas été plus graves, que la mort même ne s'en soit pas 
suivie, et il faudra incontestablement attribuer autraite- 
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reuse leroiinaison de cet empoisonnement. Assaréoient 
on pourra contester la valeur de Tobservation que je viena 
de rapporter, et cependant si on fait attention. que les cas 
d'empoisonnement par l'acide arsénieux sont presque ton-, 
jours Teffct d'un crime » qu'il e^t dès-lors peu probable 
que des secours puissent être- administrés efficacement , 
que les expériences exécutées jusqu'à ce jour pour étu-^ 
dier l'action du triloxide de fer hydraté ont été failessur 
des animaux» qu'il suit de là que CQlte action n'a pa 
que très-rarement ôtre appréciée sur l'homme vivant > on 
reconnaîtra qu'il faut attacher quelque ioiportanco à un 
fait recueilli au moins. avec une sévère exactitude. 

L'objection principale Ja seule qqi me paraisse sérieuse» 
c'est que la plus grande partie du poison a pu ôtre entrât*, 
née avec les matières vomies» et ne séjourner que tpès« 
peu de temps dans l'estomac; mais je l'ai déjà dit, la di- 
gestion au rnoopent de l'empoisonnement était à pou près 
terminée» il ne restait plus que quelques légers débris d'a- 
liments; et d'ailleurs» comme l'a fort judicieusement re^ 
marqué M* Orfila» une des causes qui rendait l'acide arsé- 
nieux redoutable» c'est qu'étant peu soluble dftns l'eau, ses 
molécules pulvérulentes s'incrustent pour ainsi-dire dans 
les cryptes de la muqueuse stopiac^U et sont, difficilement 
rejetéea au dehors. Et quand on réfiéchit ensuite que le 
poison a été pris à la dose énorme de â6 grains» il est im^ 
possible de ne pas être convaincu qu?» en réduisant même 
cette dose» il a dû en rester encore assez dans l'estomac 
pour causer des accidents beaucoup plus graves que ceux 
que j'ai signalés, si le tritoxide de fer par son action neu- 
tralisante n'était. venu les arrêter. OnsAit» d'aprète toutes 
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les obserratîons qui sont dans le domaine de la science , 
(|ae quelques grains diacide arsénieux suffisent pour donner 
la mort» alors même qu'il se manifeste des romissements 
après l'ingeslion du poison | c'est du reste ce que prouvent 
lesdernières recherches faites par M. le D' Lachèse fils. 
Ce médecin n constaté que Tarsénic pris par un homme 
adulte et sain h la dose de 178 degrafn détermine des ac* 
cidents; pris à la dose de i;4 & 172 grain, il donnera liea 
h des symptômes assez graves pour caractériser un véri- 
table empoisonnement ; pris ii la dose de 1 k s grains, il 
pourra causer la mort; Maintenant^ d'après les expériences 
qui ont été faites sur des animaux, bien entendu d'après 
les données qui sont le résultat de Ces expériences sur la 
dose à laquelle il est nécessaire d'administrer le tritoxtde 
de fer hydraté comme antidote de l'acide arsénieox, une 
demi -livre de cette préparation suffisait-elle pour paraly- 
ser l'action délétère de la substance vénéneuse? 

M. le docteur Bunsen, de Gottingue, a reconnu que la 
selolion d'acide arséhieux est précipitée d'une manière 
complète par l'hydrate de Iritoxide de fer récemment 
précipité et en suspension dans l'eau; 11 a également ob- 
servé que si Ton ajoute à cet oxide de fer quelques gouttes 
d' ammoniaque, et qu'on leinetle eu digestion à une douce 
chaleur avec^ l'acide arséniedx en poudre très-fine, ce der- 
nier qst transformé promptement en un arsénite basique 
de Iritoaiide de fer tout-à-fsiit insoluble. Ces faits chimi- 
ques» et des expériences directes fiiites siir les animaux 
conjointement avec le docteur Berthold, ont conduit ces 
deux médecin! & conclure que le tritoxide de fer hydraté 
est le conlre^poison de l'acide arsénieux* Deux h quatre 
gros de tritoKtde de fer, ad^litiennés de 1^ gouttes d'am^^ 
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mpnlaque, leur ont parji suffire pour trausforpfier dans Tea- 
tôœac 8 à 10 grains diacide arsénieux ou arsénite iasolu^ 
blCi et sans action délélëre sur TécoDomie animale. lU 
ont constamment tu les animaux, sujets de leurs expé- 
riences, rendre ce sel avec les excréments, sans aucun 
mélange d'acide arsénieux, et ne présenter aucun des si- 
gnes de Tempoisonnement par Tarsénic (i). 

Lés conclusions du travail de M. Lesueur diffèrent beau- 
eônp de celles du docteur Bunsen; M. Lesueur considère 
bien le triloxide de fer hydraté comme le contre-poison 
le plus efficace de l'acide arsénieux; mais d'abord pour 
agir il faut qu'il soit donné promptement, et il n'a pas àd 
employer moins de trois onces deux gros de cet oxide 
pour taeutraliser 8 à g grains d* arsenic. 

M, Bouley à fait aussi de qombreuses recherches sur 
Tempoisonnement par Tacide arsénieux ; c'est sur des 
chevaux qu'il a expérimenté , et selon Jui le tritoxide de 
fer ne réussit que lorsqu'il est employé à une dose de beau-^ 
coup supérieure à celle du poison, au moins douze parties 
contre une. 

M. Soubeiran , dans un mémoire lu à l'Académie de 
médecine, ^datis la séance du g octobre i854, mémoire, 
sur des expériences faites en commun avec MM. Miquelet. 
Noaat, ^àïïûvme pleinement les résuRats obtenus par 
MM. Bunsen et Lesueur^ quant à l'efficacité du tritoxide 
de fer dans Tempoisonnement par Tarsénic ; mais il cdn- 
elot qn^ïl faut an moins cinq parties de tritoxide de fer 
pour décomposer une parlie d'acide arsénieux. 

Ainsi, pour résumer tout ce qui à rapport à la quantité 



(1) Journal de Pharmacie, octobre 1834. 
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de tritoxide nécessaire pour cambatlre efficacement les 
effets de Tarsénic, suivanl MM. Bunsen ci Berthold,i\ 
faut an plus 4 gros de Iriloxidc pour transformer dans Tes- 
tomac 1 grains diacide arsénieux en arsénite insoluble; 
suivant M. Lesueur, il faudrait 3 onces a grospour 9 grains 
d'acide apénieux ; d'après M. Bouley , douze parties con* 
tre une; et enfin des dernières recherches de MM. Squ- 
beiran, Miquel et Nonat , il semblerait résulter que cinq 
parties de Iritoxlde de fer hydraté suffisent pour décom* 
poser une partie d'acide arsénieux. 

Ces différences si remarquables dans les résultats d'ex- 
périences faites par des hommes aussi habiles que con- 
sciencieux tiennent évidemment à ce que les essais ont été 
faits tantôt sur des chevaux, tantôt sur des lapins ou des 
chiens dé tailles diverses, de forces plus ou moins consi- 
dérables; à ce que l'administration du Iritoxide a eu lieu 
depuis une heure jusqu'à plusieurs heures après Tinges- 
tion du poison : c'est mémo un point que les observateurs 
n'ont pas toujours noté, et qui pourtant était fort impor- 
tant; enfin, peut-être faut-il aussi prendre en considéra» 
tion la manière dont le tritoxide est préparé : il ne serait paç 
impossible que , précipité par la potasse, son action fut 
beaucoup moins grande qu'alors qu'il est précipité^ par 
l'ammoniaque. 

De toutes ces considérations; il ressort néanmoins que 
chez la malade dont je viens de rapporter Tobservalion,, 
la dose du tritoxide était plus que suffisante pour décom- 
poser l'acide arsénieux, puisqu'elle fut portée au double 
de ce qOe prescrivent la plupart des expérimentateurs. 

Quant au temps oii il est encore possible d'agir sûre- 
meut sur Tarsénic avec le tritoxide» on ne saurait le fixer 
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avec quelque certitude; toutefois les médecins qui se sont 
occupés de cette matière s^nccordent à reconnaître que 
plus le contre-poison est donné promplement, plus son ac- 
tion est soudaine. Suivant M. Bouley» lorsque cet antidote 
est pris en même tempsquele foison, presque toujours il en 
annule complètement les effets; il produit encordes ré- 
sultais favorables, administré môme 4 heures après Tin- 
gestion du poison. MM. Soubeiran, Miquel et Nonat ont 
constaté que l'action du tritoxide de fer hydraté a été d'au- 
tant moins efficace qu'il a été donné plus long- temps après 
l'introducliou de l'arsenic dans l'estomac ; que le temps 
après lequel cette action serait encore suffisante pour ar- 
rêter les çffets de l'empoisonnement ne saurait être déter- 
miné d'une manière précise. 

De tout ce qui précède, il résulte qu'il y a eu empoi- 
sonnement par l'acide arsénieux chez, la personne qui fait 
le sujet de cette observation , que la dose de la substance 
vénéneuse introduite était de 36 grains, et bien qu'une 
partie de cette substance ait pu être vomie, il a dû en 
rester assez pour donner la mort; et qu'il est p«r -consé- 
quent rationnel de penser que c^est à l'action neutralisante 
du tritoxide de fer hydraté qu41 faut attribuer la cassation 
des accidents , et qu'enfin cette action est encore toute* 
puissante cinq heures après l'ingestion du poison^ 

Il résulte aussi des recherches auxquelles j'ai dû nae II* 
vrer à l'occasion de ce fait , que la science ne possède 
qu'un bien petit nombre d'observations d'empoisonne- 
ments par l'acide arsénieux traités par le tritoxide de fer' 
hydraté; qu'on raisonne toujours par analogie et d'après 
les expériences faites sur des animaux; que quelles que 
soient la sévérité et l'exactitude de ces expériences , elles 
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ne sont pourtant pas probantes , et quant à la dose de 
tritoxide qu'il est Utile d'administrer , et quant au temps 
où il est encore possible de donner cette préparation avec 
succès. Néanmoins » il faut tirer cette dernière conclusion 
et du fait que je viens de signaler et des divers faits con- 
nus f que dans tous les cas d'empoisonnement par Tacide 
arséniAx, il convient de donner le plus promptement pos- 
sible et à haute dose le tritoxide dé Ter hydraté; et 
quelque soit le temps écoulé depuis Tingestlon du poison, 
on doit toujours tenter de neutraliser son action délétère.' 



LITTÉRATURE MÉDICALE FRANÇAISE. 



ANALYSES D'OUVRAGES. 

De ta ritenfion d'urine , et d*une nouvelle méthode pour 
introduire les, bougies et les sondes dans la vessie i 
ççmfnke^t çn peut. prévenir tes rétrécissements de Cu- 
rittfi^ par Je docteur J. BiNiQuâ, ancien élère de TÉ- 
CPle pvlïtççbûique., i vol. in-8% 260 p., vmpl. i858, 
Paris. Méf uigQon<*Marvis p^re et fils 9 1 3 , rue du Jar- 
dinet,. , . 

Lorsque parurent les recherchés de Dùcamp éûrle 
traitement des réirécrssements de Turètt^e, ielles ftireitt 
généralement reçues avec enthousiasmé, et l'on criit un 
moment que celte partie de la chirurgie avait atteint 
d'ciiibiée toute sa perfection. Mais la pratique ne tarda 
pas à faire teconnaitre bien des défauts à ces instruments 
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cpii en théorie paraissaîeni si ingénieux. Aussi, à IVngone^ 
ment succéda Tindifférence et presque Foubli» et il ne fal* 
lut pas moins que les nombreux perfeclionnemenls, ap- 
portés par M. le prolfessenrLallemand il cette méthode de 
traitement, pour en rendre Tusage non pas général, mais 
t}uelque peu répandu. Bien que depuis lors le traitement 
des rétrécissements de Turètrepar la cautérisation ait été 
jugéinsriffisantet inapplicaUe donsun grand nombre de 
cas, de nouveaux efforts n*ont point été tentés par les cbi<* 
rurgiens pour faire faireàcelle partiede l'art de nouveaux 
progrès, et depuis douze ans nous sommes restés à peu 
près stationnairés. Aujourd'hui un nouvel athlète se pré-^ 
Sente dans^ l'arène. 

M. Béniqué nous était dé}à connu par divers mémoires 
qu'il avait présentés à ce sujet k l'Académie des sciences^ et 
nous rappelons à dessein cette circonstance, car l'ouvrage 
que nous annonçons n'est en quelque sorte qu'une série 
de mémoires sur les questions les plus importantes qui se' 
raltâchènt au traitement' des réiréèissemeâts de l'urètre. 
N'étant plus forcé de se renfermer dansâtes bornes d'une 
communication académique, M. Béniqué a pu donner à 
ses idées les développements qu'elles exigeaient, et, en 
décrivant' chaque procédé nouveau, exposer les détails et 
lès exemples qui en justifient l'emploi. 

Il commence par faire une étude approfondie du catfaé^ 
lérisme pratiqué soit au moyen des bougies, soit an 
moyen des instruments rigides. 

1* De l introduction des bougies dans la vessie, — Les' 
bongics, instruments coniquesou cylindriques, mais doués 
d'une grande flexibilité, se prêteront à toutes les variétés 
de forme du conduit dans lequel ils seront poussés, et le par« 

i838. T. IIL Septembre. 84 
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M«rr<Mil iTMfpciUté M leur eitréoRl^ M r^Motitr» écK 
omn obitacle; Maïs la ^béléri^me pMi duQi id« ^t^^ élro 
empêoliA par denv c^^osm U^» disUncfai»* Iitf ^iigîe m 
fiocoulroff» ptn l'orifie^ ilu Pitréab#MDcDt« oq^ M tàr 
loeUaat qoe re^UréipUé d« 1» boof i« seit wgtg^ diittf 
loa iolérieur tt quo 1« diavièir^ 4« €#Ue»tt ml; pr#p«r^ 
lîopDé ik l'étroHe^ie 4e 4^lui<<ii r)o«U*oio#ot Irop flmuUi 
90 recourber» eatre U msAn qui l4 pooMe et Tebalede» ne 
poavaiil 0Qroioi4er le^ froUemeole que Itii opposent ki 
paroi» de co dernier* 

l.a flexibilité dee boagiee d*eo lièi«fetit dîasièftro eet en 
IçiDéral 4*ei9leot plœ fiobeoie, que le rétréoâtioiMBt eal 
aitué à une plaa grande distance du méet» On cooçoil 
qu'eUea ae re^^orberoot d'auliAt |>lae m6taeni\ aons one 
pre^oodélarmiflée/qnftceUe^eliere «i^pliqoéeàdea pointe 
pipa éioignéa IVm do l'autre. Par éaemple» no rétréciïio- 
ment eat^îl ait«é^ uo pMoe d« viéat, une boogio de deiai 
Uer» de ligne dodiaitiètre présentera «meraideur sufliaaBte i 
ipaia ceilenci œ le sera bientôt plus k o»esupD que le aiégn 
de robstaiJe (s'éloignera. AiMi» k>rsqu'<m fonlut augmen«^ 
ter )a rigidité despetits înstromenis en plaçant h leur centre 
UA mandrin métïdliqne,ott reconnut la nécessité de figurer 
oelui-ci en eône et de le tenniner par une extrémité effilée. 
Il en résultait une as$e)s|^aode ^filBIcttité deiçonfoction» ei 
de pliASi le danger de déi^birar Tuvitre, si, venant à ae re- 
courber pendant le cethétérîaaie» la bongie Uiasàk loman^ 
drin à nvf. Pour résoudre cça deta dîfiicyaltéa^ M. Béniqoé 
propose le procédé ënivant^ 

U introduit }osqn'ii TabsUele une sonde métallique for^ 
n):9nt un siniple |,ol>e dont t'extréuitlé antérieure est fiar- 
Q>éc par juQ mandrin migf\cim^mi^ui»\mié. 
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Pè$ qae l'obstacle Oppose nn^ fé^is^^^e qu^qa 9^1^ 
y^iapre m^ pvemon moàév^^ il furriSte la ^pq4o, rie^ir« 
le iq^n4vjin (j^u'elle reoferm^il et Ijq i^eiopl^iiQe j^f oq fi||j^ 
cea^ 4^ bougies para|lèl^&« dpi^ }e ppmbre ^rg â>utao^ 
plus grand et le diamètre d'autant plus petit que le Rétré- 
cissement sera plus prononcé. Lorsque l'extrémité du fais- 
ceau se trouve en contact avec l'obstacle» tenant la 
soqde immobile d'une main, H. Béniqué saisît de Tantre 
une des bougies qui doivent dépasser son pavillon dQ 4 ^ 
5 ponces ; il essaie en la poussant de ta faire pénétrer 
dans la coarctatîon» et il soumet successivement ton- 
tes les antres bougies à une tentative semblable. SI plu- 
sieurs d'entre elles sont arrivées dans la vessie, )e reste da 
faisceau est retiré, ainsi que la sonde qui a facilité l'in- 
troduction. 

Par cette méthode, une bougie a été présentée sur tons 
les points de la surface qui arrêtait la sonde, sans que jar 
mais une tentative inutile ait été répétée. On épargne 
ainsi de la douleur au malade. En m^e temps, Tii^stru- 
ment, maintenu par les autres bongies et le tube métal- 
lique qui les renferme, ne peut, malgré l'exiguïté de son 
diamètre, se recourber entre l'obstacle et la main qui lé 
pousse. 

Il faut tenir compte autant que possible, en appliquant 
ce procédé , des sensations à Paide desquelles on a con- 
staté l'existence du rétrécissement. Quelquefois, en effet, 
rencoftlranâ una swrfêce qui parait perpeniUçokire k sa 
direolioQ, l'entréttiié de la sonde est siii)|ilaDent ea coa* 
tact avec le réiréciasoment dans ^uel eUe pe «'engage 
point. 

Dans cfi cas^ V^^^m 4*? Ift PWMw m fcit»it9> l^ 
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portion de Turëtre parcoarne par la sonde, sera la plus 
grande dilBcnhé. On devra donc faire choix d'une sonde 
conductrijcef volumineuse. Quant au diamètre des bou- 
gies, il variera selon Tétroitesse supposée de Touverture. 

Qu*au lieu de commencer brusquement , le rétrécisse- 
ment ressemble à un cône dont la base serait dirigée vers 
le méat et dont le sommet tronqué livrerait passage à l'u- 
rine, l'opérateur en sera tout d'abord averti. En effet, la 
sonde ne heurtera plus contre un plan invariable : elle 
s'engagera dans un étranglement. Plus on la poussera 
avec force, plus elle pénétrera profondément ; plus aussi 
elle sera fortement serrée. Alors, au lieu de faire choix 
d'une sonde conductrice volumineuse qui se fût arrêtée à 
la naissance du rétrécissement, on diminuera au con- 
traire ses proportions, en ne lui laissant que deux milli- 
mètres de diamètre intérieur. Une pression très-légère 
rengagera dans la coarctation, et le mandrin sera alors 
reniplacé non plus par un faisceau nombreux , mais par 
des bougies ou même par une seule. Il est évident que la 
multiplicité de ces petits instruments n'offrirait plus ici 
d'utilité sous le rapport de la direction à suivre. Les sou- 
tenir est le point essentiel, et une sonde étroite pénétrant 
dans le rétrécissement conique plus loin qu'une autre vo- 
lumineuse, la bougie sera moins promptement abandon- 
née à elle-même. 

m- 

M. Béniqué rapporte plusieurs observations dans les- 
quelles il fit usage avec succès du procédé que nous ve- 
nons d'indiquer, alors que les moyens ordinaires avaient 
complètement échoué. 

Les bougies en cordes de boyau lui paraissent les plus 
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convenables pour former les faisceaux qu'il introduit dans 
la sonde conductrice. 

Il est plus facile de les rendre rectilignes. Mais comme 
elles absorbent facilement l'humidité de l'atmosphère» il 
convient, avant de les employer, de les sécher à la .flamme 
d'une bougie si on les trouve ramolUes. 

M. Béniqué n'a point essayé d'applrquer les bougies 
multiples dans les cas où la rétention d'urine est com- 
plète. H pense que d'antres moyens sont alors préférables. 
Luttant avec effort depuis un temps pins ou moins long 
contre le liquide qu'elle contient, la vessie épuisée par des 
contractions réitérées, n'a pas toujours conservé l'énergie 
désirable pour chasser l'urine dans la route difficile qui 
lui est tracée; et d'ailleurs en prolongeant cette lutte, on 
s'expose à produire la plus grave.de toutes les maladies 
de la vessie , la formation, de sacs par }a hernie de la 
membrane muqueuse entre les mailles du réseau figuré 
par la couche muéculeuse. 

Du cathéter isme pratiqué avec dcê instruments rigides. 
— M. Béniqué remarque avec assez de raison qu'un des 
plus grands obstacles qui s'opposent à l'étude du eatbété- 
risme, c'est peut-être l'extrême facilité avec laquelle, dans 
beoucoup de cas, celte opération est pratiquée. 

Sous le rapport du cathétérisme , il divise l'urètre en 
deux parties séparées par l'aponévrose moyenne. La pre- 
mière s'étend depuis le méat jusqu'à cette cloison fibro* 
musculeuse; elle se prête à des flexions variées. Aussi 
quand l'urètre est sain, rien n'est plus simple que de faire 
pénétrer jusqu'au bulbe des instruments de diverses fi- 
gures. 

Depuis l'aponévrose moyenne jusqu'à la vessie» l'urètre, 
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kifig â*enviitm detix pdtii^s, est étnbr assé par des mascl^s 
et des aponévroses. Quoique ces attaches soietit lndi?i- 
lloeltetoent très-élastiqbés» lear multiplicité limite beau* 
t otip les dépracetnents qu'il est permis d'imprimer au canal. 
Le cathétérlsme serait exécuté avec la plus grande perfec- 
tion imaginable, si là sottde pouvait le pârconrit^ sans Vif- 
catter de sa positiott» sans que son beb frottflt contre les 
parois. 

Cette œnditioii n'est pas complètement téallsablè, catr 
l'urètre ne iécrit pas une courbe régulière : mais, dans le 
cotirt espace que nous oônsidérons, on peut, satis gHtnde 
errewr» rassimiler è «ne portion de cercle; ou du moins , 
il s'en approchera asse^ polir que, sans la moindre vio- 
lencéf on le fasse coïncider avec lui, en sorte qu'eh diri- 
geafilla s^âe suivant cette ligne idéale, on arHveraitdans 
ia vessie d'une tnânière asse^ rationnelle. 

Pour cela il faut àonner à (lîi èàthétéir utie tiftmé sem- 
blable à celle de l'urètre, l'introduire jusqù'aii btilbe, et 
Mre en siirte que sa direction soit le prolotigement de 
celle du canaU 

' A ee moment , le centre dé courbure de la sonde est 
4!onfondu avec eelui de l'ùrèt^e, et pour terniitier rôpérà*^ 
tion, il suffit de faite exëeutér k l'instrument un tnoùve- 
«ent de rotation autour de ce point eommdn. 

Qudile doit 4§tre la longueur de la poHion courbe de là 
sende? 

M. Béniqné remarque que dans un urètre sain , le se- 
cond temps de l'opération, qui en est aussi le plus dilH- 
eile , aéra ekécuté d^autani plus aisément que la portion 
courbe de l'instrument sera plus longue. Car plus un ntià 
de ^^ercle ùk fralid» |dw il ai^fi imH» de le placer du telle 
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•Mto qae son ceiilpeioii«ii Ofi poiol donne» puis i^ p^«i§« 
Boift aved uno maîo # ^rtssoj^uir «reo tes ddgts de l'ac^ 
tre à toornor aHiottr dé «• poial. Au cMlftttif0, tfi l'on 
nédukà dMx po»çlM la Imigwur dd la porltoli eottt4bei 
i*ail M yoperdefvâ fflut tersqué iod «itlféafitd sevft prèl 
de franchir r«pM|6ffdsé IneycinitOi ^ c« sera k porlioil 
âr«iio d« rinstruiiMnt qui dÉTra servir d» guidtf au «i^u- 
j/mm%mi. Or, rien s'oaH pios dSffîiàtt cfw de faire lonroiir 
npedroiie avlout d*tti poiot qiii n'eai pas aur aa diree* 



Les sondes à double eeorbare po«|r lesquelles IMt le 
«MMle^serapprïe ia piiédfleotieii de qoelquea^hirurglens» 
«t aorle^l de J»4^ Petit , eeni e&coae pkM avMtagettséè 
iqueles sondes lopguetoeBt c e a^fa éea dans une seule M- 
recUon^ car iteUes^vi^eraieiil tecMMMdes UirsqM Tabdd^ 
meBerteiillaiil, ète« 

Noos laisserons Mk Bénite énposer ses idées relatlfo^ 
ment à la ferme et au voluatie à donner aux «ondes i 

« Toutes les fois qa^un iastfaoïeni rigide sera arrêté 
par unréiréei^efnent» lé ekiftirgied tte le conduira éûre^ 
nient dans ta tassie qfû^Mtant que ce eâithMer "Sera pltH 
volmnkiwicyers son extrémité qtt*«n tout antre ptKnt de sa 
longueur. Je m'explique : lorsque 4*nrètre est Mttiid pât 
une Aakdie quelconque, les eonnaissanees ftnatomiques 
les plus mbintietises ne mettront point l'opérateur h Fab#i 
des Ausses ruMes et dei it4*Umresque caude finslrument 
dont II est arméi Des retiséigneineiits d*dn ètnre ordrto 
peuvent seuls réelairer* Je reujt parier de cette explora* 
iien^ de ces Ifitouneinents ttiéthodquea ii f aide desquels 
K reconnaît, avant de la suivre, la routeFqui 8*ôÀeii tut; 
L*ia«H«atietl 4a plua puMeuse lui eH fournie par uno sen* 
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ftBlioo particulière , une légère résistance qu'il éprouve 
en cherchant à retirer Tinstrument qtii semble étreiot par 
le rétrécissement. Dès .qu'il i*a obtenue, plus de doute; U 
ipoute est bonne» il faut la suivre^ et selon toute appa- 
rence« en pousaant modérément la sonde^ on lui fi^rà 
franchir l'obstacle qui ^'opposait à son paasage. 

• Mais ce signe d'une &i haute valeur k mes yeux, de* 
vient complètement nul, dangereux môme , parJ'erreur 
dans lâiquelle il cous' entraînera, ai noua supposons que 
la sonde est un cône dont son exlrémiié antérieure serait 
le sommet, et son: pavillon la base. 

• Ellp a pénétré danb l'urètre à nue certaine profon- 
deur; elle rencontre un obstacle qu'une très-légère im^ 
pulsion ne peut surmonter. Que faire alors? J'admeltrm 
a! Ton. veut que la soude eat serrée par l'urètre ; qu'elle y 
est même retenue avec beaucoup de foreo.^ Mais quelle 
consâquence en tirer? Oi)era-t«on augmenter la prosacon, 
diriger l'iu&trumeut en quelque aorte- au hasard ? 

» Assurément « ce œ sera point l'étrdnte de la sonde 
qui en i^wposera à un chirurgien. éclairé. U sait tribs-bieu 
qu'au moment où le corps, de Tinstrument est le plus for- 
tement embrassé par l'urètre; son extrémité peut Ô^re suit 
le point de le perforer. 

9 Quant aux conoai^a^i^ces anatonaiquea» loin d'en faire 
preuve, un praticien se montrerait, je crois, fort étranger 
h cette science, s'il aflirm^iit que par son seul secours, U 
aaura suivre exactement le trajet de l'urètre, modifié ou 
jDon par la maladie qui l'a rétréci. Une expérience bien 
aimple ferait aisément justice de ces prétenliona : il suill* 
rait de Mmuler sur un cadavre des rélrécissemeuts dans 
rurètre^et d'eugpger celte .mtme per^Oiine k lea franchir. 
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■ Qae, daB8 lous les cas, la sonde coQiqne pnf Tienoe 
dans la vessie» rien de plus simple ; mais préciser la roule 
qa'elle aura suivie pour y arriver,, serait ai9-dessus de no- 
tre intelligence. En un root , ranatomic ne peut jamais 
dépenser de rexploration : demandons-lui seulement de 
ia guider et d'empêcher que des essais soient faits dans 
une direction qui ne peut conduire au but. 

9 Donnons, au contraire, à la sonde une forme inversa 
de la précédente : à TinstaDt toule incerlitude disparaît. 
D'afisez longues recherches seront quelquefois nécessaires 
pour rengager de telle sorte qu'elle soit . étreinte par le 
rétrécissement; mais ce signe une fois obtenu, tous les 
doutes sont levés, et l'obstacle sera immédiatement fran- 
chi, s'il n'y a pas entre son diamètre et l'instrument une 
trop grande disproportion. 

s. lin autre avantage attaché k ces derniers instruments, 
c'est qu'après avoir assuré la direction, ils transmettent à 
l'obstacle tonte la pression qu'ils reçoivent de l'opérateur. 
I^a sonde conique, au contraire, en dépende une partie 
sur les parois qui s'étendent depois Je méat jusqu'à l'ob- 
stacle. 

1 Considérée en elle-même , cette perte de force serait 
peu importante \ mais elle habitue le chirurgien à cette 
idée qa'nn effort imprimé à la sonde n'est point supporté 
en totalité par l'obstacle. Vienne un cas où l'ur-ètre, na^ 
turellement large, n'opposera point la résistance accootu- 
mée, et le rétrécissement courra grand risque d'être dé- 
chiré par une pression qui ne lui était pas exclosivi^ment 
destinée. 

• Ainsi donc, pour sonder sagement, avec prudepce* en 
mettant de son edté tontes les chances de succès, on de- 
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tra filre dioîx d'un imtraœetit doni r<aLR4«ilé sera la 
partie la fias tolaoïiiiéuse. Âar co point , ma convielÎMi 
eal telleoMiit profonde, que je déplere sioeèrwieot WMm 
MHpulssance k la mieux faire partager^ 

• Mais 6t principe ofte firia ad^àla, mie aolre diflettlfé 
ae présente. Lei inslftimeme rigidea que Tm inihidiiil 
dans la vessie sont en général des lilbes de^itfés è établie 
iHie eoifiœQtiieattbn entre r^xténeor el Mki catflé, afin 
de la débarrasser des liquides qu*elb peQt tenteiitr, 

% Pour maintenir entre lés deux parties de la sonde la 
disproportion fatôrable h son Ititroductloli, poilC fendvè 
son corps très-étroit» Il fandra, éiAi aminéir outre mesuré 
ses parois, et s*exposer an risque de la briser pendant 
f opération , soit diminuer le conduit cebtrat au peint do 
le rendre capillaire, et dans ce cas, le but ne sei^a qii^m*- 
parftitedent atteint i les nHîcosStés obstroèfonl lè tube , 
et la vessie né se videra point. • 

Piar f iippréciatien exacte des faits, H. le doeteutf Béfin* 
que est donc eonduil à recohnaitre que llnstruiiient te 
plos convenable pour traverser les rétréeissemetits serait 
un cathéter dont la tige droite en acier aurait une demU 
ligne de dtatltèlre et la pèrtidn courbe deux tiers de ligne. 

Bsëàyons d'iodiqne^ Cônrihént il a résolu la àOéonde 
partie du prcftibme» ccAle de vider ta vessie dflM taqâelto 
eette tigo pleine a été ttitroduttei 

Sur la portion drohe de rinatrumeut, il fklt gUsaeir 
des tiibès concentriques ajustés àrae précision , d'abord 
«n premier j ptiis un secdodi pois un trefeièmei jusqu'à «è 
que la résistance opposée par le rétrécissement indique 
qn'tt Ibut suspendre ropdratiM« 

L'extréiBilé MtérlwM de oos tabea famé uàe pettion 
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de spàètt) on â*e)lip8o!de ; et qoél qae soit le point ddqael 
la dilatation à\% été portée, il est toujours fodilcf de retirer 
de Tua dm tobes lotll^ ceax qo'M contient , et qui ont été 
glissés Brm% lui snr lé Cathéter primitif, finflà, une sondé 
Mastique est plaoée dans la ressie par rintérieur do conduit 
métallique, et pendant qa'on retire celui-^» oh mainti^ltit 
cdlh-^là ifliQUibile au tnofên d'tin itiàndriu quetèonqtie. 
Ajoolnwis que pour prévenir le contact de l'urètre et dM 
ftnbea^ le eartiéter « été re^tn d'une ^iivdoppe mémbt^a^ 
neuie dans l'intérieur de laquelle les tubes sent glièsés» en 
aorte qUe pendant toute la durée de l'opération» ils ne 
sont jamais en coatact arec la méttlbrane mtfqdeusè^j 
M« Séofqué rapporte uA cas de réteâtlon comptète dans 
lequel le procédé d-déssus aobt^mi fm succès eotaplet. 
Le malade dont il s'agit était dansi im état traiment dé^ 
plorable. Pepois trois jours» il n'aydit pu nrfner. Il portait 
des rétràcissements depuis q«iin2e ans. Il atàit eonsulté 
iin grand nMabre de obirorgieiis, qoin'aVaieutptipraftetrir 
ble sonder» Endernieflieu, la rétention complète se dé'' 
clara, il fut encore soumis à de notiibreuses tentatÎTes* 
EUes n'eorent d'autre effet que de peiforer l'urê^re en 
plosiento endroito. Déjà méitië la pènetido de la tèssie aU 
lail ^tre pratiquée i lorsque fat appliqué le procédé de 
M^ Béttiqué^ Bti peu d'instants la TOssie fat vidée, et une 
aondd élaatique de plus d'orn tigne de diamètre fdt laissée 
k demeure dans la v^saîe. 

Lîfniêe fmUrUute de$ téirêèiêsemenîê. ^-^ Quelle 
^le soii la méthode à IsqaëHe 4m se prépose d'è^ 
Toir recours pour traiter les rétrécissements » il iâiporie 
de détsermaer avec prédeièn tes limites Aé la itialadie» 
L'MttUiié d» oareaawgÉoBMpit est laffi saa itta eat démaititréfe 
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dans les cas où Ton veut appliquer la cautérisation; mais 
dans le traitement par la dilatation» il n'est pas non plus 
indifférent de savoir si Tobstacle a, par exemple , deux li- 
gnes ou un pouce de diamètre. Dans le premier cas , les 
efforts de dilatation devront être beaucoup plus modérés 
que dans le second. Divers moyens avaient déjà été ima«- 
ginés pour déterminer ce point de diagnostic. Voici celui 
que propose M. Bénîqué : une petite sonde élastique de 
deux tiers de ligne de diamjbtre porte à un pouce environ 
de son extrémité une ouverture Jatérale» au-dessus et au- 
dessous de laquelle sont fixée^s les deux extrémités d*un 
petit sac en baudruche. Lorsque celui*ci est ramolli et 
affaissé par la sonde, il augmente à peine son diamètre. 
On essaie de franchir l'obstacle : lorsqu'on y est parvenu, 
on injecte de l'eau par l'intérieur de Ja sonde, et on dis- 
tend ainsi le sac de baudruche qui est ramené josqu'à ce 
qu'il soit arrêté par la limite postérieure du rétrécisse- 
ment. On détermine ainsi la dislance de ce dernier point 
au méat. La même opération permet d'apprécier la lon- 
gueur exacte de J'orètre. 

M. Béniqué rapporte douze observations de rétrécisse- 
ments qui furent guéris par la dilatation, à l'aide de tubes 
successifs. Dans plusieurs de ces ca$, la sonde expjora- 
trice indiqua que l'urètre était libre à partir de trois pon- 
ces environ du méat. On peut donc limiter la dilatation à 
ce point, et cette circonstance n'est [ras sans importance; 
car c'est évidemment dans la partie postérieure de Turè- 
ire que la présence des sondes pr^oduit le plus souvent des 
accidents. 

Cautérisation de C urètre et modification des porie-caus" 
tiques.^^M*h6oM{né est peu disposé à détruire par la canté- 
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risatioD les obstacles qui font saillie dans i^urètre» et prin- 
cipalement les tissus inodulaires qui l*ont rétréci; mais il 
reconnaît que le nitrate d'argent est un moyen héroïque 
pour guérir les ulcérations anciennes et pour combattre 
certaines affections do la prostate. Parmi les divers 
moyens qui ont été proposés pour appliquer le caustique 
sur le point malade, il adopte l'idée de M. Amussat, qui 
cherche h prendre un point d'appui sur la limite posté- 
rieure de l'obstacle. Il remarque que cette indication 
donne autant de précision à la pratique qu'elle est incer- 
taine» lorsqu'on se borne à arrêter rinstrumeût sur l'ori- 
gine antérieure du rétrécissement. Seulement» pu lieu de 
l'excentrique métallique qui termine le porte-caustique 
de M. Amussat» il place dans le même point une petite 
vessie de baudruche qui doit être gonflée par de l'air 
lorsque le point malade a été franchi. Ce procédé lui per- 
met de cautériser la prostate sans que l'urine vienne dis- 
soudre le nitrate d'argent. 

Selon M. Béniqué» les rétrécissements spasmodiques et 
inflammatoires ne réclament aucun traitement chirurgi- 
cal; quant aux rétrécissements organisés, ils offrent, sous 
le rapport del'anatomie pathologique» de grandes varié** 
tés, qui doivent influer sur la nature du traitement; 
mais au commencement de celui-ci» une indication com- 
mune se présenté. 

Quel que soit le mode de thérapeutique que l'on se 
prc^ose d'employer, il ne deviendra applicable qu'au- 
moment où le rétrécissement se laissera franchir par des 
instruments d'une ou deux lignes de diamètre. Pour obte- 
nir ce premier résultat» deux moyens se présentent : les 
bougies et les instruments rigides. 
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Soas le rapport de rapplicallop» le procédé ^ bougies 
piultiples est beaucoup plus expéditifqt^eice][ui d^s cathé- 
ters inflexibles. Les boggies soat présentées ^ TolistacLe : 
si, parmi elles, aucune ne rencontre la voie» ç*esi en iraîa 
qu'on reconunencerait les mêmes tentatives direc )e même 
faisceau, à inoins de lui imprimer uq I^ger mouvement 4e 
relation. Lorsqu'un premier rétrécissement 9 été franchi» 
s'il s'en rencontre un secondi la boiigie isolée sefà le pii|s 
souvent arrêtée par lui» 

Quant aux instruments rigides, ils e;xigent gj^e patience 
sans borne. Dès queTe^^iréa^ité du cathéter s'est eng^gjée 
dans la coarctation, on peut alÇrmer que le succès est 
certain ^ si on ne l'obtient pas dans la première sé^aee, 
quelques jours suffiront ampleo^nt. Il convient ausâi 
d'eipployer alternativement deux instrumentf de petite 
dimension, dont l'un néanmoins est moins volumineux 
que l'autre. Celui-ci dllat/s la voie dans laquelle le premier 
a pénétré. Telle est la marche qu'a suivie M* Belgique 
dans l'observation rapportée page i4i* 

Une pression faible ^ mais continuée pendant l^l quart 
d'heure ou plus, permet souvent de franchi^ un ebstaicl^ 
qui paraissait insurmontable. 

Dès qu'un instrument du plus petit calibre a pu péné<» 
trer dans la vessie, il convient d'examiner si l'on doit 
continuer la dilatation par les instruments rigides 09 par 
les bougies. 

Les bougies, outre leur action mécanique, produisent 
dans l'urètre une suppuration qui souvent peut être très? 
favorable. Âiqsi, ces coarctalions h parois épaisses, cal- 
leuses, qui dpnnent au doigt la sensation de nodosités, et 
offrent à l'inspection aq^tomiqpe IVpect d'une in^ltrar 
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iMnftflHmiiilMase* e'«8t en Taiti qa'on chercher ait à \eê 
élargir méeaaiqifeDdefit : elles se déoMrent, mais ne cè- 
dent pelât* 

• Dans ces woèBOtÊ cas» la SQpp«ratie«i prodmle par la 
èooiacl des bepgîes esl des plus àrantafeosetf. 

Mai» à oesiire qa^on s'éio%iie de oetle dssse de rétré* 
eissements, k dilat?^iea mécantque ae^iërt de ptas e» 
plos d'iflapertaaoe. 

891» ce dernier rapport» !!• Bénifoé préfère aux boa** 
fjm la dilaialioii exercée à l'aiçle des Ubes sooeossifei car 
celle^i ne nécessita pas Texlensiott longitodiMle de l'u- 
rètre» condition tria^défiavorable lorsifue l'on veut ïntro- 
diMredea inUroiDelits rolumineox dans on eonduil étas- 
tiqpe. 

' Enin» iomp'eo esl parrepo è rétablir entre la r/esste et 
le méat une oommonkatioo faeiloi M. Béniqué^ pense 
q«e ponr terminer le traitemeAt, il ne faot point se bor-^ 
ne» à agir d'nne manière purement mécanique. 

Jl propose alors d'avoir recours à la dilatation par les 
Uqoides» lia «iloogeanl fortement le.tobe membraneux 
qui doit sordr de s*c» il epipêche qu'il ne forme des ven- 
très au*dessos et au-dessous du point malade. Enfin» il uti- 
lise la perméabilité du tube de baudruche t il le distend 
par un liquide dense auqnel il associe un médicament so* 
lubie; par Tefiet des courants endosmotiques, le sac de 
bMidroeiie absorbera les liquides ambiants et augmentera 
de ToloniCp pondant qu'il enferra bw les points arec lea- 
quels il est eu contact un courant continu du médicament 
dont on a fait choix. M* Béaiquépense que l'importance 
do cette métbode se fera so^topt aentir lorsque les rétré- 
cissements seront formés par un organe très-sensMo»: 
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malade ou ulcéré» lel que la prostate ou le reciuui. 
Après aToIr indiqué les principaux moyens à l'aide des- 
quels il combat les rétrécissements de Turètre » M* Béni^ 
que remarque que celle maladie succède presque cons- 
tamment h une lésion locale de Turètre; plus celle«ci esi 
ancienne et profonde, plus le rétrécissement sera difficile 
à guérir. Il est ' donc fort important d'arrêter le plus 
promplement possible dans sa marche .la première aifec- 
tioo. Pour en déterminer le siège, M. Béniqué propose 
de tirer parti des taches que la suppuration imprimera 
sur un rouleau de linge fin laissé pendant quelque temps 
en contact avec l'urètre. Ce diagnostic permettra d'atta- 
quer U maladie, soit par lé nitrate d'argent solide, soit 
par des solutions de diverses substances* M. Béniqué 
pense que la méthode employée ordinaireoient pour faire 
les injections dans Torètre offre plusieurs ineonvénients. 
Elle expose à introduire des médicaments actifs dans la 
vessie ] de plus, elle n'opère que pendant un tenips très-- 
court le contact entre la maladie et le médicament qui 
doit la guérir ; car la région de l'urèlre le plus habituel 
lement attaquée est celle qui est pourvue dès muscles com* 
presseurs les. plus puissants: ceux-ci venant à se con- 
tracter , chassent le liquide qui se troàve alors partout , 
excepté dans le lieu où sa présence serait nécessaire. 
M. Béniqué propose donc un nouveau inode d'injection, 
qui consiste à fermer l'urètre par deux petites ampoules 
de baudruche au-dessus et au dessous du point qui 
doit être injecté. De cette manière, on est certain 
que l'infection ne pénétrera pas dans la vessie, et qu'elle 
séjournera aussi long-temps qu'on le désirera dans le 
point où elle a été introduite* ^ 
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, Oq a beancqnp écrit contre Tii^jectioii ^ans Tafètre ^ea 
substances astriq^entes. On a ypulu voir en elles la pape 
dès rétrécjsseqieïUs, M. Bépiqui^ rcjniàrcjue qu'on a^ en 
quelque sor^e, joué sur les mots astringents et rétrécisse- 
ments» en les rapprochant Tup de Tâutre^.Mais si les. 
premiers donnent lieu aux secopds, ce n'e^t point eh Opé-' 
rant par Tqrètre une sorte ^de cpnsfnçjiop uQJfofme, 
maj^ en Qiodlfîant intempestiveinent là iQi|IadiiQ' locale.' 
Bemarqnons qu'en géi^éral on q'a rec'our^ aux astr^nsents' 
qu'en désespoir de cause et pour guérir des offcctîqis' 
cioht l'ancienneté çeule est là véritable causé des accidenta' 
qui peuvent survenir par la suite. 

Enfin* U. Béniqué termine son ouvrage par un liiémpire 
sur rextraclion des corps étrangers Introduits dans Tu- 
l*ëtre. Arrêtés dans ce conduit^ ils coupent souvépt de^ 
accidents graves et'unè rétention d'qrinë plus ou moins* 
prononcée. L'opération du brpié(nênt de la pierre (étant' 
une cause fréquente d^arrét, dans l'urètre de fraggiehls de 
calcul plus ou moins volumineux, donnait uri nouvel in*' 
térêt anx rçcberches qui avaient poup but de reinédiér à 
cet accident; ' * ' . .^ .. » -. 

M. Béniqué propose dedépasser le corps étranger avec' 
une petite sonde semblable à celles qui lui ont servi J^ 
nîesurer la limite postérieure des rétrécissements/ m^h* 
qui dans ce cas sera en métal au lieu a être en tissii élas^| 
tique. Après avoir injecté la petite ampoule qu'elfe portée' 
on peut en retirant la sonde saisir le corps étranger par sa 
partie postérieure et l'attirer an dehors. Mais dans cette 
opération on courrait risque de blesser, parles saillies an-« 
guleuses des fragments, lamemErane muqueuse et les tis^ 
sus sous-jacents. Pour prévenir cet iaconvéni^it, U coa<* , 

i858.T. Ul. Septembre. a5 
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iuit au devant du CDrps étranger une seconde ampoule qui 
sera distendue et retirée à mesure que Ton extraiera le 
corps étranger auquel elle fraiera ainsi le chemin^ empê^ 
chant qu'il soit en contact ^vec Turètre pendant le ^tra- 
jet qui doit Tamener au dehors. 

Nous avons donné une longue quoique incomplète ana- 
lyse du livre de M. Béqiqué. Nous nous absliendrons dé tout 
éloge sur les faits et les idées qu'il renferme : aujourd'hui 
on a, tellement abusé des formules louangeuses, que lors- 
qu'un auteur consciencieux publie les résultats de son 
travail, ce que Ton a de mieux à faire c'est de chercher i( 
les faire exactement connaître. 

Nous ne terminerons pas cependant sans faire h l'au^ 
tour le reproche de n'avoir pas donné à son livre une forme 
plus soignée. Ainsi la division par chapitres n'est même 
pas indiquée, ce qui jette» à la première lecture, beaucoup 
de confusion dans l'esprit; les fautes typographiques sont 
Ires-Nombreuses, et souvent de nature à altérer le seas. 
A|ais cesont là des taches qui no portent que sur la forme, 
et qui n'ôtent rien à la valeur des procédés ingénieux pro< 
posés par If.. Béniqué* 

. En somme, ce livre mérite de fixer l'attention des pra^ 
ticiens, et nous en recommandons la lecture à tous ceux 
qui veulent se tenir au Qojuraut des perfectionnements de 
la science. 
' : .H.B. 
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HÉVûk ANALYTIQUE ET CHITIQUE DES JOURNAUX DB ^ 

WHECINB rÀANÇf AI5. - ' i 

!jrraitement dçs bero^^a* -r Pçnseioiaiit Ae^ fUjff^ et (Lçs. ulcèr^f ..^. 
Emploi de^Uoniques mei^ciiriels (comme abortifs) dans. le traite- 
ment de la variole.--^ Nouvelles recherche^ sur te Wuit de soufflet 
' des artères. — Présence, dans riirine, de la quinine administrée à' 
' haute ^sé^.-— Dépôt dé ptiosphafe ammoniaco^ma^nésieà'fctlstkl^' 
'^tit^là wartéte 'àm péritoine.^ €iraèës éés ^iflfèi^nl^ gbutleiiieâi: 
calcoleBiea ; des scrofules et d«8 pMwiionîtts l«lierciileaseé.^-M 
. .Otorllié€t.<n Q^naiééettiAnB.prfltiqiies' sur, k bnJmi.^.Xhélra^ 
. pwMtv4^l^'P>WW.4eççç^^^^ dî^nalei 

traitement dfs ^ci;o(«]l«^ rr .S(fyç^ainje et^ hpï% ,Ynmi|uç dans Iç, 
traitemen|t de l'anif ifrosé.^ Prix if^^één par le BuUcUn, de thcroç 
pçutiqufi, * . 



Gdzetiemééicalé (Août 1838); ' '[ 

pwr, la cçifnjmmonet^.letcf(Bk prfilopgé; fmfifJiijvfy m\enic 
dç^ b^j^it^ux civils 4e JPari»^ -r-Jli. IJirpl. rfi^pparle cpq al^-^ 
serv^tion» de hefuiea éirasglée^ iiwl i\ ^^btpi^u lajcéitiic^ 
tlQi:^ par la compreasigo Jo9j$.-tevnp9.c.C|MUuQéé et-^radue^ 
lqi^eot.qcola9ante.dei^.ti]fne,^r« Çbe^ U|ip, 4!^ malades^ 1^ 
Uw fixico\\timMé p,êa4^ m>^ 4e Irqif heures. ^p^^gea^ 
«on^^avçG jyi..;liljyf^.| qif^ai^ «é^al le .taj^i^ 6^>cér49itt ^trc^ 
baanj. jde. la praUgi|« çJtiirvrgUff^lCrpance 4^71 . agit, tjro|i( 
bri^qji^pip^nt ctiie l«^i«s^ps^^^ s^x^g l^^mps de sQ^:tir^d^ 

IL — Quelques revM^rqm^iir U fMAmmt 4f94^(€kl$,€t4lc$ 
utcères.à Vhàpital (fe l*4Jfiiversiié,de Lpnérejf ^'-co^mnfxiquées 
par M. le docteur Thomas Morton. •— J>aus les ulcères 

85. 
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simples dont la cicatrisation est déjà commencée, on se 
êcrt dHm inorcvsnt épats de 'charpie angtafsey do nrcms 
grandeur ^ue la léswn , , lrem|^ée ,dan8 upp^ sqlqj^q^ légè- 
rement astringente , fijif^^^ Bf^.^ffipl® ' ^^ 4 grains de 
sulfate de zinc dans une once d'eau pure. La charpie , ainsi 
imbibé) 'est pfaç^ejitirïii plàiej^ëcfëc'Ôtivèrte parun mqr^ 
(^ei^ili' de jtojne pî^éé poijr ptévenif l'^v^pbratïqn trpn i^apide 

4nM m flWA 9^.mmM t^9fSi\^m, ftp ^^p» w» t«miti[te 

Bl!iii«mvf$«( ftmti# l«# Imi^ m «ii«hw.limMiftAii;ttMi|ie 

la-ckaifpift dans i* fûItttMii^aff MtietmiDl'hptMdîlé., et , 
six la suppuffaiioo^ est trè4*dbopéaiit« m de^mamaise tm- 
llii«'5 èii iW FéBotiveilè cfaa(]pié'ro<s.'Ckl%ylitfeMie*pa¥ettti très-* 
propre à* iiniinaer' dt même à «mpïûlrer énfièrëiheht c^es 
âècàmulktionâ àe pas qa^on voit fréquethitient ^ îôrsMueles 
plaies sont pansées d'après les procédés ordinaires. Il a 
aussi l'avantage d'entreîenTrTr malade dans un état de 
propreté qui.^^^(ftb!M.BUis§j||i;ir|iAQt f flAii.ki^ et le 

délivre entièrement de ces odeurs fétides qui se répandent 
àûfôai' de Afiii'Kt et Irïfbtteht l'àk^l^eit 6ti il'sé trôi:^e. 
'^QtiâVid' ir est' nëéèssairè de âthhulè^ là ][>làie> Xiù aùg-^ 
filtffate là âàa&iti étitkie défini; ; ou V6ù change ia sohi-^ 
tfôriiiè émpldiè'cdlcj de nttrâtéf'd'argètit:; dé ^ùlSate dé 
ôttIVfé, dfe sàltktfe de^fbis'i'acMe'TiîtriqitéVcte. l^un 'autre 
èÀlé, 'qiiàttdlk'plsliè panAt VéàbcÀi!i^ plu^iiDflamtoiéè que 
dié ifto>!ktam^V'èn affWibKUar^ûïâlion du s^ de^^inc;^ 
dàiofs iqt^r^tffe^ cair inêln^ M ëê sert a'eJrtr pure > jiiéqu^ cer 
^tiè' l^irdtÂlMi ûîi^ dimikié; et aloîiÉ .ciiY i^commence le 
l^itë'ih^ qUèf^rbW éiifttft'at^àràfàiit. Datis li^s tUfciék'a-» 
lions irritables ou doillddi^esj Mrtoût'ldHïr(ùf6f9dflàti^ 
mation est très- vive y on n'emploie que de l'eau tiède ^ oa 
Ii^^t<ilàik(p»tfte^b«i«)»«a«i0'o«i'd'ëpbiittr-v -^/H'^^Ajy -^ 

' ^l(k^mm\\t$iiiaieï Fdfcéréeddh'ci^ritu^eàâ'Vtaltfef, et 
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jcjn^fy aiMiHY ilid brA(|i ji^ u«i« 4ti4âÂltli(|tfoft Vidlifivlll<^ la 
-dcptmiBtiiMi' tlèfr fiftrttes léiéilil^ ^'Lwti ^ plâfé^titëë ^olAi 
i|^lw#eii'd4tB«jier ie sa^le'Oii libiÂtiIrvf eArpi»'éilMégerg^ 
•IpoUiiÉiIfléLf j^liénir; SHIij^ia tu éidlnditi prtfbdIiiiM iiU^A 
obtiendra la réunion par première intention d'une pMliè 
•IMFlifildé jaji^ict^ to nif^itoobe4MlloM|ile ki-MilUoi de 
continuité aussi exactement qu'il .«st<^d«iWl# dé ^ Mre> 
^tfiMi9:e«fl^rli.iR*oev tl^oiiil^s «Mkill|iiiii«iMPi lay^o- 
{«liéa«.{toi^;d«s>ft*àeMHét «ggluttaMiveiyiett>ipfiiaiiE to mUi 
lie JaJMBnenttfè«Uès mtéK 4V«pé4M ficmr <{i«| le.fNifl'^iéib 
JibteâiMI Véèôalèfj:0* piâdeéiltidflèéill- tes ^ttOêfélfèft 
Aiii imreda«fié^bi»ide cftar^teifiMJ^ )iiliMb«i«f^ki|îfMlL 
/dbk ,;gi^pdkV:paiviletBt taUiîuyfe^ nu'ti^ftiêiab Aëtëâb 
^M^ti^ii^(^lJ0Hnrl*îl'.<Il2rèiifii|i«i| est ménillée «Ai^MMi 
aftBrfteM|Méff tèn^aiiiQty'sl 4«iàpi|piirirtlQ0 leiC'ftkMi «Ml^ 
«faf<e(||i»ur'hi ^éMKpn-ytiai tt<èliàii{{e <Aa<)4b fiil9;4^Mi«€ 
i'SttfiahiiiililiMi^iIiiliMlMltt^ésièii^ €él)9k|lei1lti'M ^b'èllé^lt 
«mMeidlad 9iiiitt|iysfi^'GMi9aMt|iUfe^:|0S^ btHiMétléft wiil 
oâsnMè^ytobenuttmtai^fi^ arn^ wmuraaye^^te^ jjéii fl éth Mt 
-iliflitÉBia&Dire'M iégai) bM'tetis«4ès.lHM«èMtei^ifr|îl^l^^^ 
^t;«W[ iMÉltiiidc/4)*4rfMiiMikMvt'ëitela «(lél^^ 
•iMriîs %tièls4fv«v«tt^ tcb fiài#i'faf'p^^ (MAr 

#IAîtottiiq JM i é i aii iiw. >-.(;..'-..'• mi.-.-!-| :-.'»; .'»: 1 > t 
-i* U>i^olimiivMnBtttiltb dé|Mfh4^ 

i!emii>i|t:ia|qpK AioiMiMi'faMftiétniliéi cMlîtM^^ ttïélMxlt. 
^«i 6i«inw» bo^i^HH OiiiipdMfl t\ili«'MiMifèMJiintemft 
«t«BCÉi«itelm8iaUe 4e«èM diiiiMillvtt]^ri»*tf^ ^èi^êOm^ 
«9mAi« gfap pt i rtj mfcotcis 4é 'lIitl<Mi% fNtr*^ %AA^Uis 

-/'t^n-ii^^iié éfert 1cM¥iii'ïï'èf>6Îfrèfe ^Vut. Ib'^ahàèméni ^es 
plaies. On les remplace IfSdi' dé tMbupeiVik^tfû^^q^^ 
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. . l>fkn^lçfi p4aieS'par inoisiou» soit qu'elle! surtiennehl à 
la siiiia .d*acoidentA, isgit qu'elles aient élé<pri>duile8 par 
^«i|ie opératjoU) le principal but qu'on se propose est la 
jrétiiuoii de la sekilion de coutiuiitté par première intenr 

:iillM.; • • 1 • ••' » 

' ïoules les amputations sont faites dans eet hôpital par 
ia.mil't4iiod6 àlambeaux^:: 

- .Après :une amputation^ des qu'on a arrèlé rhémorrhagie 
.par 1a Ugature des artèreis, le malade ésl reporté d^ns son 
«lit. On applique sur la solution de continuité un moa^eaa 
.de linge plié eu quatre et îmbilMi d'eau froide'ouf tiède, 6e«- 
ItHltla.leQapératiMte.etféfi^ure ou tes sénsatiéna du^malade. 
'QmiiuA îl.H'y a pluS' le Uioindreiépancliem^utâe^àng à la 
iSprface.de U plaie^ à pep prèa liuit hcnres.après l'opéra^* 
4ion9 ou lave la.plaie et l'on ^en réunit Aea lambeaux areo 
iexAictkude* On tes maintient :en.rapjpo»fe atec queliittes 
jpoiuts de suture^ placée à U» on: déui: 'pouces. de distânicè 
J'un de l'aulxeV entre leSqUéb ou applique des bandelettes 
if^ggiMfiuaUvos, do manière ^ soutenir également toutes les 
j^arties flu moltwàn. Qn. a^etuploie ui charpie ). ni ban-* 
dilge ;..s«uleeoeHt.,: si l'inflaimi^atio» devient u» peu vive, 
pu applique .p;ir-dessttsla.f laie des linges imbibés d'eau 
froide. Au bout de quarante-huit heures .ou :aièmé plus tèt , 
Q^ ^i^ève J(Bs p^uls de fluUfi^' On ne renOUToUe les ban-> 
.d^lpltes 4gg)ulioativ6$ qu'^uli^dt qu'elles sont desserrées. 
41 arrive trè)s*«ouyeiilyque..ceUsa.qu'eM «vait appliquées le 
.pTi^fUifur jo^M* ne août enlevées que loosque la gnérison cet 
jBomplète. Quand rinAaiMiatîon<;a «été (rte^ioleMiey dis 
>qu'€^l€i a eesfié) m iq[ipUque suf le mofgoon nu bandage 
roulé 9 pour diminuer, par une compression juélhodique, 
Tcedème des parties n^oli^s, et en niflo^ temps pouf don- 
ner plus de symétrie au molgupn. 

Lorsqu'une grande quantité de paUties, mollee a ièttû* 
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levéQ» soU à. la suite d'une blmure, soU.àU suite d*ua^ 
opération 9 on rapproche les bords de la solutipn 4^ conti- 
nuité autant que le permet uuQ t raction. modérée exercfie 
sur les tissus voisins, et, quand les lambeau]^ 4q la plaie 
soixt devenus adhérents aux p^irtips subjaceute^^.Qn traite 
le reste jde la plaie par le pansement à Teatu ^ , 

Uempldtre.agglutinatif dont on fait usage se fait de la 
manière suivante : 

Prenez une quantité quelconque d'i<;bthyQcolie ; meth 
4ez'la dans une bouteille , et vcrBez^y. assez d*eau->de-vîe 
{>our la couvrir. Laissez macérer le tout ^am mp' l^aiii. 
d'eau ^ et, qu^nd, riçJithyQcq}Ie.est ei}ti^rem^ ^^^o\H§t9 
placer la bouteille dans un eudroii fr«^i94.3i les'proppi^ 
4^ons soii.t Jiiatesy Ja soluUoii doit, ei>: se. iiQfr^i4js#attl^ 
prendre une consistance assez grande pour,. cé^At^ à) Vim^h 
pression du doigt. — Quand on veut s'en servir, on met la 
bouteille dans un vase d'eau chaude > et, quand Templàtre 
est fondu, on Tétend sur des bandelettes de toile cirée. 

'"A. F. 



^rchis>es générales de médecine (Septembre.! 838). 

I. — Emploi Uts topiques mercurieU (comme abortifs) Uari^ 
(e iraHement de lavarloie; par 11, BbIqubt, médecin derhô^- 
pital Cochîn. — La pi*emière partie de ce mémoirdcbn^ 
lient seulement les ob^erValions^ relatives à remploi dee 
onctions mercurlelles ou de l'emplâtre de Vigo, dans là viiè 
d'arrêter le développement, d'abréger la durée, et |)ar con- 
séquent d'éviter les accidents etJes cieatricèB dans i»^<9ar/^ 
celte ei la varioiaidé. La aecondè partie du travail de M; Bri- 
quet auca trait à la v<ir«o/£ proparement dite. I>éjà 4«» (A^ 
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8^4 UTT]£AAtbiiè( iilbitiLife i^kÀNÇAiSB* 

éëhrktfbn^ phUiéiâs et {udîciëns'étiient camrhtûXée^pstVéktSL- 
tèbr èeihblient ^ëhlÀntrer, en téét\ qti^appliqtiëé dahfa Veh 
}M*em1ëràr JôdHAe rëriijiJfioti , hi tbpiqiifeé fbdiqués mddl^ 
itëfat aVànta^eiis^bièiit cettb éfuptlôn, Tempécheilt dfe de^ 
VêMft (éënftUëntè', ârrêrehi les ^h^gt-fed des pisêtules^ et pté^ 
viennent les -èicatrices. 'M. Briquet' établit , avec faîàon; 
t)Uë le ^aitge^ de la vakbib bst -le pins drrtintûrement lié à l4n- 
tensité et à la confluence de rérnptiob (notammeilt â Ià 
ilicé), et que 9 p^r eoni^éqiient, lès exptëriehcés tliérapeuti- 
qtt^ti dirigëfeâ dans le bût je 8*op)[roslet* au déveioppenlent 
%Mp ikiteriée àeê b<W]t<inA (dii inoins au tisàgè), 4ib ptuvétit 
«tihtiquélr ^di¥îi*Ub gratiH intét^t.l)ai^pitièfetii*soil8, d*aili- 
Ititiri^^ ràppHcatf^ni y es topîqucé mercurfeU a ëW étendue à 
divt^ës {)tiHteft dU'corp», élr à pti5dàit ^d'eihent partant 
i^éétiOttàf^ lès plUë fttxintàgeax. 

uy---' NoUveites'rec/ierches sur te bruiide soufflet des artères; 
parla. DE Là itiRPE^ médecin en chef de riiôpitaï de Lau-* 
saune. — ij^mémie (dans laquelle rentrent la chlorose^ sou- 
vent Vhypochondrie et quelques autres affections)^ la dimi- 
nution de densité et de viscosité du sang, raccélération du 
coursdeccâuidè, le rétrécissement des canaux circulatoires 
parla cbm^t'fefesioh'buhiilrériiènt, lé cas pàrlîculîer ou ub 
grand nombre de petits vaisseaux sont réunis dans un pe- 
lîi espace («omme cela à lieii danviéertaiiies itmeurs éricti^ 
^^^)'... 9 'telles tont Les prinëipales citcbùstances qui amèneift 
Id bi'uiiide soufïlet. Cebri»it parattrésultor purement et sim- 
^kihéqt.d^àiYë -augliabntaliofii de frbttenÀeUt, et ceperidant 
•31 V de ia Harpe Veut qiië'lespiroîs artéfieltes y soient élran- 
fèrttsel pense sqée* è^rat le oburbnl; lîquJFde liii-méinié 'qui> 
^n oscfUafBt, dsipieiit soh4iro;'L'duteiir <;<^n1e*ie^ d'ailleurs, 
•<;el^ cfer i»ôiuBi»efiiblé) ai^cc^raiioii;)^ ic>séntiiitént>d& 11. Bbaii 
ms L'f ki^6tt;Q dii tmnt éf ^alHot tl«tos là frtMiord^ pt 
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êxn la supposition d'Un éfalipiéikbrique (av^oai^i^meiitMiiiB 
Hle liquidité dû sangi ii est vrai) daiis-kicr/t^arm/Naiis avdnii, 
dans le icaluer dé mars dé la Rvxûe médieah^ à la page 4^9 
aneeiuctembBl ra|>|iQrfté lès tipinidiis do M* Btsau. li est as^ 
ses curieux de voir deux efcs^vutèiiirs tirer de' leurs eiL^* 
rîebees fet dé letira cba^rvaliôtts ées..etael«0Î6tfa eëtîëi^ 
ment bpfroséesfëlatîviDHientà l'expUcattoU d'anpbéfliomèoe 
phjrsîque. Toutes dedx > do moins » soht é'aeèord en eecsî, 
qu'en demièKe attaly^è , ils admettent avec tout le monde 
que le bruit de soafikt ëtX produit par Tatignentatidn du 
filottemeat; 



VEarpérience (Juillet i838). 

I. — De la présence de la quinine àaits l\rine des individus 
auxquels elle a été administrée à haute dose; par M. Quevenne. 
— - Les recherches de MM. Piorry et Lavaliéé avaient cens* 
taté pour la première ^oîs, en i8S6y le passage de la quinine 
dans Turiiie. Depuis cette éjpoque, le fait dont il s'agît 
ii\iyant été de nouveau signalé par personne, une seconde 
observation de ce phénomène doit oÛrir de l'intérêt. . 

Un nialade ayant pris une lorte dose de sulfate de qui- 
nine, 60 grains le premier jour^ 60 grains le lendemain, et 
110 le troisième jour, son urine fut recueillie pendant les 
quinze premières heures qui suivirent l'administration de 
la dernière dose du médicament, et mise de côté, La poids 
total de cette urine était d'environ douze onces ; sa couleur 
'cîtriiie rougeâlre,Téaclion acide. Dépôt iabondânl brîqafelé, 
qui au microscopeparâîtcomposé d'une poiissfèt^c amorpli'e 
mêlée de quelques dlstjUes ou plaques jaunâtres, îrréguUÔ- 
rmnent arroiïdieô. L'adidfe nitrique ét'cndti dé huftpartîds 
^'eâti fait iiatt^t^ dair^ céfté);)dt des btî^aus tilotxtb'aédii(j[ttds 
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d'acide nrique^ sans paraître agir snnléâ plaqueft faunà(re9« 
Les réactions par le chlorure de baripm , le nitrate d*ar- 
genty Toxalate d'amixtonjaque, l'ammoiiiaquey le tannin^y 
font reconnaître desaeidesBqlfmîque^cUorliydriqtte, pboe- 
pliorique, de la magnésie, et peut-être an peu de chaux« 
Le précipité abondant fourni par le tannin devait renfer* 
mer la quinine s'il en existe dansruriné;c*est sur Ini qu'on 
à a^, après l'avoir obtenu aussi abondant que possible. Sé- 
paré par filtration et lavé^ ce précipité est mêlé avec un ex- 
. ces de chaux éteinte;^ on dessèche à l'étuve, on pulvérise 
et Ton fait bouillir avec de l'alcool à 4^ B. Le résida de Té- 
vaporation offre une réaction alcaline, sans se dissoudre 
sensiblement dans Teau; mais il se disf^out dansTalcool qui 
est à peine troublé par quelques matières restées en sus- 
pension. Cette solution possède à un baut degré ia saveur 
amère du sulfate de quinine, et offre Taspcct bleuâtre opali» 
sant des solutions de sels de quinine quand on Texamine 
à la lumière réfléchie. 

La masse cristalline obtenue par Tévaporation à Tétuvc 
prend un aspect floconneux; examinés au microscope, les 
cristaux qui la composent paraissent composés de belles ai- 
guilles prismatiques enchevêtrées les unes d^ns les autres ; 
leur longueur va jusqu'à i5yioo« de millimètre pour quel- 
quts-unes, et la largeur à i;4oo®; elles sont tronquées obli- 
quement à leur sommet; d'autres cristaux de même forme 
n'ont guère que la moitié de ocs dimensions. La solution 
évaporée jusqu'à siccilé à fourni un résidu cristallisé très- 
amer, soluble dans râlcool. 

Cette analyse confirme deux faits assez importants : i^La 
quinine ou son sulfate peut passer dans les urines des ma- 
lades qui en font usage ; 29 le tannin est un très-bon réac- 
tif pour isoler les alcalis végétaux, puisqu'il a permis, dans 
celtç çircouslançei de, retirer unie très-peUtç quantité de 
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quiq|Beqiii se trouvait au mUieu d'un liquide d'une ualurf 
assez complexe. 

' II. r^ Déflàt flû,pho$phaiê àmmontacO'Piagtkéâiên erisiutiisé d 
la turfaceda périiàint; pavU* MoiasçmTr^ tnlerné à Thôpital 
de la Charité. -^'Un'îeà-iie homme ^ i8a»8 fortei&tirnC 
tont»làlué, qui • «Jtecombé dernièreroe«it à Thôpilal de la 
Gharilé, au duquiiine foiar d'une méMogite céi^brale avee 
ëfkanicheiBent considérable de sérosité dans les ventricules^ 
a présenté à rautopsie^ faite 36 boureB après la mort^ ime 
•particnlaiité di^ne d^ètre notée à cause de sa rareté. 

Il y avait à la surface pérkonéale du colon descendant^ 
dailfti^tei|due deitrotb^pouoes, un amas tie petits (^isUux 
loèokre^ et traispareirts» qui étaient si îutimenMnt «rai» à 
rinlèBttn, qu'on' ne fioovait les on séparer «atts déchirer' la 
jneinfarane .séreusev Un petit if^ombre d'entre eux^ les f^Iua 
i^osl, avaient au moins une ligne de diamètre longitudinal 
et paraissaient être des prismes reotangulalres. Lesaotres'i 
4ont le petit nombre ne permeltait pas de déterminer la 
ferme à rœllaii, avaient tbut<^à-fait l'aspect d'une poussière 
de verre. Examinés au mieronoope^ ils présentaient tous Ae% 
forme*! régulières dérivantdu prisme rectangulaire. La plu^ 
part avaient, au lieu de l'arête supérieure, une facette pa- 
rallèle à la base^ et presque toujours un ou pluslenrsde leurs 
angles :étâlent tronqués. ht% plus gros adhéraient par leur 
base à la surface séreuse ; tandis que les plus petits étaient 
enfoncés dans son épaisseur, ou même complètement re- 
couverts par elle; la forme de ces cristaux suffisait pour 
faire reconnaître qu'ils étaient composés de phosphate am- 
mQnjaco-maguésien neutre. L'analyse chimique faile par 
M. Guibourr, a confirmé le résultat fourni par l'inspection 
microscopique. 

Le péritoine sain dans tous les pointç contenait à peine 
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ÏM9 à qaatfD cutlletées d'une «èrosife Ihdrilpîii-eirfé. 11' *n^ 
avait aucune altération morbide du tube intestinal ; tes réîiis 
et la vessie offraient des traces de lésions. La vessie qui 
ftluât pchdu polidaiil U vie sa iiffto\49 èfltntriètjdîi fat Iiîdu- 
lAéé ditflèikdMO par me paéaelqiMu^ilé il\rriM% La IIMftitt- 
brane mAqueiiste étaftt viv«iBeht «lyeitéè*; «elle dm lit-elèi^ 
et dtes bctssfUëta'qfUkl «v«îeiit cônMrvé iti»' tokipié MhmI 
|>ffé«etitaâl la nétlieàlrératîiD ; eftM mîéks^teicBttctttneBl 
coÉgeHiQn«é6,| qm. lètiv •<»tl»B do ioèoM iéuraiiii^ fi^ 
^we donnait Ud« à vu éoeluléiaelil de Im^ aiiâs ilhottiteil^ 

Le {lérioAffde, les pàèvreê et la.foedàbraiie àratihiMâte'«^ 
CMténoîetil poiM disIcrist^MiS. • «| .'. 

hv^Mfuiif médibniejf. tivkméro éo.êCfXtMAa^ iBBp^ tsiibliQitt 
ttae^servAtioU atialqiîi«e iï^i|s.pIiiS'4fii» rflqlpart «ad >idl 
îHtérâMattit «eeiicytUyi pHr IL âlioi^aeoet^ «ilo â poiii<4ilni t 

gUi0|>«rl0d0^Dijr.0eil« . . :. 

. ' fca.4teèiO0 un<tée» tf . Gtovi^^ez a. iMAvé dellsi^tÉitKA 

cart>oaal^. 4e .chaux dequ^n» formés /diffiéfféîitélf sark 

^i«ai4e et r««daoatde 4'«iiie:ftaiaie^oât.iL 1 fnrésettié 

r>el^erVatiM:détaiU^ à.l'àcadteMCi Au smi^ocas 

- Onne t^ouv» rie» siir^esufBtilâtislQS aflt«lclil^■flatdMi9 



âoûi^nàî des conhàissâhées mêdicd'chîrûràîcàtes 
y^Septembre i83B.) ., ...^ . , , 

ICaïu'es des affections gouïteuses , calcule uses ^ des sci^offàeSj 
et spêcïkfemen'i des pneumonies tuberculeuses ^ elb/. ( mémoire 
lu à Tacadémie royale de médecine). — M. Folircault à 
^hei'elî'éy dans é6ii Ira vaH , â proûVêr d^une niianrèrb plus 
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JOURNAUX |RAIftJ^I^, , ^Q^ 

posUlye qu'on ne lavait fait avant lui „ paç la voJq de la 
statistique et 'de rexpéri^entation , que la djminutioi) Ojg^ 
ta suppression de la' transpiration est la cause principale 
des' affections coulleu^es, calculçuses , dçs çcrpfujcs et 
âes' pneumonies tuberculeuses, C'est ainsi que l'on peut 
sVxpliflnep i dît-il , l^ plus jjrapde fréquenpie ^es affections 
calculeuses dans les villes que daps la caïup^çne. Ainsi 
une population urbaine de i2ySoq a donné pendant ao 91)8 
seize icas de calcul bu de gravplle , tanàU qu'unç popula- 
tion rurale formant ûh total de 5/|,8pb habitants n'a pro- 
A'uît, pendant le même temps) que quatorze cas 8eip|)lable8.:^ 
ce qui donne, foutes conditions égales d'ailleurs, entrç les 
aillés et îes campap;ne8 9 un rapport de $ à 1. Le froid pe 
éjroduit point la 4Î3thèse tuberculeuse , d'après ^. Four- 
catiU ; les habitants du nord y sont moins exposés que ceu^' 
qui habitent les contrées méridîonalçs. Les paysans exposés 
aux ticîssitudes atnaosphérîques , les animaux qui' vivent 
en liberté ne succombent point à cette affection . tancli^* 
qu'^èlle est très*commune chez les personnes qui mènent 
une vie sédentaire, ou chez les animaux que Ton ticpt eu 
èaptivité. Lé défaut d'exercice, et par suite la diminution^ 
de là transpirât ion,' expliquent tr^s-bien cettedifférençe, Du 
restée M. Fourcault croît être parvenu à déterminer des ahé-^ 
rations organiques gravée, et' de vrais tubercules chez des 
animaux dont 11 avait recouvert la peau de substances plas- 
tiques. Il a aussi observé le développement de produits or- 
ganiques semblables chez les poulets que l'on élève pendant 
les hivers longs et rigoureux , et qui rçstent lons-teinps 
renfermés dans des étables ou dans des habitations 6ù rè^ne 
une chaleur élevée et uniforme. I)*où II a conclu que Kl 
chaleur ntatiîrelle et artificielle favorise l'acçumplation de 
lâ matière tuberc'uleuscf. Toutefois l'observation lui a dé7 
montré que l'air saturé d'humidité est la condition la plus 
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favorable au développement de la diathèse tuberculeuse. 
M. Fourcault ne croit pas que dans leç ateliers , dans les 
fabriques où se trouvent réunis une fouie dUndividus resr 
pîrant un air altéré par dçsémanatîons.animales, végétales 
et lYiinérales^ et où la pbtl^isie est fort commune; Ton doive 
iittrit)uer le développement de cette affection à racfion di- 
recte (que Tair ainsi altéré produit sur les conduits bron« 
chiques. Il pense qu'on doit en trouver la véritable cause 
dans le défaut: dVératibn de la peau et dans Tinfluence 
prolongée du repos. Ce qui semble prouver cefte assertion^ 
c'est qu'il n'a jamais observé la phlhisie cl\ez les individus 
le pjus exposés «aux émanations végétales ou mliijêrales, 
tels que les meuniers 9 boulangers , plâtriers | batteurs en 
grange, lorsqu'en même temps ces individus habitaient 
des lieux élevés et salubres. Dans ces cas^ dit-il j» on .voit 
se produire des bronchites chroniques, des asthmes, dea 
irritations pulmonaires, jamais, la phthisîe. De tous ce3 
faits, Ai. Fourcault se croit^eu droit de déduire les consé* 
quènces suivantes. 

y Une partie des maladies chroniques, et uptamment 
lés affections goutteuses, calculeuses , les scrofules, et 
fa phlhisie tuberculeuse, résultent de la diminution ou de 
la suppression de. la transpiration cutanée. 

!k° Les lésions locales , comme les agrégats Qfganiqiies 
qu*eiles présentent, dépendent de l'altération des l^quide.<i« 

3<* L'irritation des tissus , déterminée pai' l'actipu directe 
des substaoces excitantes.^ peut produire, ces .^gré^atç^ lis 
se' forment par l'action des causes conc|çn triques sur la 
peau, et la diminution de ses fonctions sé/ci^.toires. • 

. S^" La saturation de l'air par l'humidité est la principale 
cause de la phlhisie tuberculeuse, quçlle que 3oit l'élév^t^ 
tion de la température^ , . . 

* ■ "" " ' • * h; S. ' 
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jSulletin de thérapeutique (Juin, Juillet 
*.. etAouti838). 

;• . • ' ■ ' • •> ' . . « 

. I* r** Qu^iquf^ coniitUfaii^ns pratiquée but tes otorrhéss /«ly 
^u^ ffraves et sur leur irç^Uifn^L ^^ Cea çoasidératjonsteo-^ 
dent . à. éluqidcr . le dîagaostîc cl le pronosUo des écofuleT' 
ment» i^^ioulaires^ doni Taut^^ur reconoait qoatrei «spj^es: 
priupifiales : rotorrMe ^iguê critique 9 l'olprrJbée ehroiii*- 
que constitutionnelle , l'otarjrhée î4îop4thique, résulUntr 
d'une lésion de rpreille^ de«. méninges ou du cçrveau; eu* 
finiTotorrhée virulente ou spécifique. Après cette distinct 
t^n dornt les base? sont incoBtestableç, Tauteur i)*a pas de 
peipQ à établir que le pronostic et le traitontept d'un écou«t 
leii^ent d'origine A variée ne ^auraient être toujours les. 

II. — Consîdéraiionê praiigiits sur U bubon , pour iorvit im. 
traitement des affections syphilitiques. — L'auteur, M. Forget, 
n*admet pas dé bubon virulent syphilitique^ sans ({Ue ides 
chancres aient préexisté ; la coexistence d'une blerinorrha-' 
gîe ne suffit point à ses yeux pour donner à l'engorgeta^t' 
des ganglions inguinaux d'antres caraclères que ceux'â'dné* 
irritation sympathique d*uh état pareil des parties génita- 
les. Cette assertion peut avoir des conséquencds graves en* 
pratique^cUe nous semble d'autant pins hasardée, ^u??^' 
manière absolue, qu'il est des biennorrhagies reconnues sy-« ' 
philitiques en l'absence et de chancres et de bubons. 

III. — Mémoire sur la thérapeutique des palpitations de cœur, 
suivant les divers viades de. génération pathologique j P.^r M* Max. 
SiyoN. — L'auteur reconnaît avec raison que lespalpita«>' 
tiens peuvent tenir à des causes très-diverses, et qu'il im« 
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porte beaucoup de savoir distinguer.. 11 traite succesBive- 
ment : i9 dc^ palpitation^ nerveuses; ^"^ des palpitations 
symptômatîques de l'état de pléthore ; 5<^ des palpitations 
par suppression d*un flux sanguin , physiologique ou anoiv 
mal; 4® des palpitations dans la chlorose et Tanémie; 5« des 
palpitations chez les safets choréiques; 6<* des palpitatidns 
côexislânt aveo la présence de vers dans Tititèstin ; 79 de» 
palpitations par influence rhumatismale; &* des palpita- 
tions sympathique» d'une gash'ite chronique oti à\me 'gas- 
tralgie'; 9® des {Palpitations dans la convalesoeiice des ma- 
ladies aigués. Ces espèces de palpitations dont à la Md ti*op 
multipliées, puisquMl eti est tfois qui rentrent dans la seule 
classe des nerveuses (autrement l'auteur aui'ait pu ajouter 
les palpitations hystériques, hypochendriaques, etc.), et en 
même temps trop restreintes; car toutes lés espèces n'y 
sont pas mentionnées. Du iNBSte , il est ûisé de pressentir 
combien une erreur de diagnostic en pareil cas peut ea-^^ 
traîner de fautes de thérapeutique , et M. Simon rapporte 
quelques caempleè de 'semblables eirreurs.' 

jy. rrr^ fia fempiof f(€^ firépuraffonp d*Of dat^ le trqif eurent 
M Wçiv^^^^ — î^* ^^^9À9 ai^rifèrq p'a |f^3l^^^e^^e^^nt 
p^^ contre Ipf scrpffijp^j^p? isopp^s pli^s ppnjBlants gv?e 
d'^^tf^ pri^co^i^^es ayqpt ©H®. Toi)|pfftjs , elle ^ipporte sa 
païf de secpur^ à la tl^^rfip^i)lîq|i]ip fie cp^ Ipi^tes et opipià- 
t^pç li^çtiQOS. Il^^t fi^p^^rfUft))!^ qu'pp p^j§s^ éleyer gra« 
dm^^men^, à la dose de plusfpurs gfajn^ pî^r jpqr, Iç ff^xx-* 
mipf le iH^n^afe d'of, qi^fpfj adnfii^islr^ ayfip la S?é«jc 
circonsQpcliçB qpff Ip 4$^f9;-cUIori}rç 4<^ j?^ei[cure. 

V. — ; Z)« C emploi de la strychnine et de la noix vomîque dans 
lé traitement de tamaurpse; par M. Petrequin. — < Ce raoyfen, 
déjà expérimenté contré une affection si déplorable et si 
rebelle, parait avoir éû quelques succès dans les mains du 
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docteur Pétrequîn. Toutefois, il est loin de considérer tou- 
tes les amauroses comme identiques; elles peuvent, au 
contraire^ ae e«i|ipl^iHB|r d'«iiéiiiî« otr de wtif eatiov fmi» 
gnine , de subinflammalion chronique de la rétine , etc.^ 
et Ton doit tout d'abord râlTâcITer à combattre ces com- 
plicatî(Hi«» £iisi)4te 09 êf^l^'^ M t|tii^ohm«# f»|i, {n noix 
vomique, soit en frictions avec une teinture ou une pom- 
îndde , sôit eh appltcaliôn àoùâ Vépideirmé enlève k i'aîdé 
de ta pommade ammoniacale ou d'uii pèlii èniplàtre de 
canthàrides. C'est particuliëreiQÇiiit au-desçus deç. orî^Ues 
et aux tepipes que se praiiqucot Iqa friotions^ oujque SQnt 
faites les applkaiioiis vé^aules* Al^ Pétrf^uia taiipoufre 
ensuite celles-ci d*un quart ou d'un tiers de grain de 
^ctjeUMno niéïè â 9 gràfiiè ût iii^îx tdâliqùé m pàMr^ 

•VI. u- Phiàf fbndëi pHf^ h Btthètnl flë tBéràpëdHtillè. J^ 
))afl»I& 1!^^ d^âOÛt 9 U BûltetlH du iHétapmitfttè àtinàiibé ^ii^ 
Vleâl d^lMIikMt ééMii prik ef^ fôveiti^ âéis deux tnèilièiïii 
énëtttt>ifës de thëhipétî(it}iie ihéAitàlé ëh't$hîi'U%Iôatë r|àl 
}rfi 4^mïî àdi-ei^éëà pai^ léé médetif&s dé^ dëpitfetâents.' 
- CèB ^Hx toHMslei-odi i 1» ta tût ihéâàtlîè Vbi d« là Vài' 
aétl# ftfr 1^0 ifi ti tmè edllëctltitl ri^lietiiettl i^ciKé du Saf^- 
i^fin'Uè tbérâpéutrf/iie (iS tbl. ] ; sr« eâ Âtine méâ^lllë d'àrgeil< 
iJlUMé^UèctîottattméHiêîaufrial. ' A; l. \ 
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LITTÉRATURE MÉDICALE ÉTRANGÈRE, 



RfeVITE MBS lOUnif Auk DE MéDECINB ALLEMANDS. 

Ligature de la carotide chez une enfant de neuf mois et chez un en- 
fant de quinze mob.— Plaie pénétrante de la poitrine et du ven- 
tre fttivie de guérîsbn. — Névralgie céphalique causée par une 
tumeur du cerveau.— A]>8ence du poumon droit : cyanose. — Em- 
poisonnement lent par Toxlde de zine. — Analyse chimique de 
l'eau de l'amniot à deux époques différentes de la grossesse. 

L Ligaturi de l'artère carotide cket uns efifofU de mHftnûi$f 
pour une énorme tumeur éreclUe de ta région occipiiate ; hémar^ 
rhagies comfçuikes, morl^Okservation publiée; parle docteur 
PfiAOGorry processeur de cliDiqiie chirui^icale.à r^myeiiMié 
de Dorpat. — L'enfaqt , âgée de neuf mois , ét^it forte el 
bien portante; à. la région, postérieure delà tête, un peu à 
gauche^ elle avait une tumeur de trois pouces et dcioû d« 
large, de trois lignes de hautepr et faisant une saillie d*en-> 
yiron un pouc^e dans le point le plus saillant. A sa base j 
çlie avait environ dix pouces de circonférence. La peau qui 
la recouvrait était marbrée par une multitude dô petites 
tâches très-rapprochées les unes des autres , d*un rouge 
bleuâtre ; du reste^ elle paraissait à la vue et au toucher 
tout-à-fait saine. La substance de la tumeur ressemblait 
parfaitement à une mamelle [4e . femme qui a déjà nourri, 
mais qui n'est point encore arrivée à la décrépitude , et 
était composée de même d*une masse pâteuse , formée de 
petites granulations. La température était naturelle et elle 
ne paraissait causer aucune douleur; car une pression mo- 
dérée exercée sur elle ne semblait pas élre désagréable à la 
petite malade. 
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Le a6 ianvicr, on pratiqua la ligature de la carotide dn 
côté gauche , la tumeur étant placée plus à gauche qu*& 
droite. L*enfant ayant été emmaillottée pour fixer ses mem- 
bres, fut placée sur les genoux d'un aide. La peau incisée ^ 
ainsi que le fascia cervicalis et le tissu cellulaire abondant 
dans ce point , le bord interne du muscle sterno-mastoï- 
dîen fut découvert et soulevé en dehors avec un crochet 
mousse. La gaine commune aux vaisseaux et aux nerfs fut 
saisie avec une pince et déchirée avec Textrémité d*uno 
sonde cannelée ; puis , Tarière bien mise à nu , on passa 
au-dessous d^elle une ligature au moyen de Taiguille de 
Peschamp. L^écoulcment de sang fut insignifiant : au- 
cun vaisseau ne fournit ; Topération n'oifiit pas le naoindro 
accident. LVnfanl ne cria que peu : on lui laissa quelques 
moments de reposy puis la ligature fut serrée. Aussitôt la 
tumeur occipitale s'affaissa el pâlit d*une manière notable* 
La plaie du cou fut réunie au moyen de cinq points de su* 
lure : elle fut recouverte de glace, et comme Tenfanté^ait 
devenu fort agile, on lui fit prendre trois gouttes de tein- 
ture tbébaïque. Pour nourriture, on lui donna le lait do sa 
mère. Le 29 janvier^ après deux jours de fièvre , se mon- 
tra sur tout le corps une éruption de petites pus- 
tules à base enflammée, et qui semblaient causer do 
temps à autre de vives démangeaisons. Le 3o ianvicr, on 
enleva deux des points de suture, ce qui agita beaucoup la 
petite malade ; le 1*' février, les trois autres points furent 
enlevés pendant qu'elle dormait* La réunion par première 
inteotion n'eut lieu qu'à l'angle supérieur de la plaie , 
dans le reste de son étendue, ses bords étaient un peu 
écartés l'un de l'autre* Le 3 février (neuvième )our de l'o- 
pération), la ligature de la carotide fut enlevée par une lé- 
gère traction avec la pince; l'anneau qui formait la llga* 
tate avait à peine le volume d'uno iéte d^épioglo, et eonto« 

k6. 
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paUHue goutteletle de li(|uidG purulent» maU pas de 
fragment de membrane. Mais la plaie ne se cicatrisa pas 
complètement, et le 4 ( février parut la première hémor«- 
rbagÎG artérielle! qui 9e répéta sept fois jusqu'au dix mars^ 
tln*qn survint plus jusi|u*au aamait mais la plaie n'était 
pas encore fermée. La mère voulut malgré cela retourner 
chez elle avec son enfant qui, au bout de quelques aemai* 
P0Si ftuccombs^ à la répétition des hémorrhagies. 

{^nn^len der chlr, jibtheîL des ctinlcanu der k. univ^ 
tu Darpai. von N. Perogoff. iSSj.) 

IL Ltgutarê de f artère earotide chez un enfant de quinze tnotê 
pétftune immeùr érettile de la face; par le docteur Leis, de 
Dreflde. — A« D. était verni au monde avec une tumeuir 
étdelîle de la foue gauche, tvmeur qui, tnalgré remploi de 
^lusteiarA remèdes, fit graduellement des progrès ^ lorsque 
\ê docteur Léi0 le Vft^ Tenfant avait quinze mois, et la tu- 
lÉfèttr s^étondaAt jusque près de la comn^issure àes lèvres^ oc- 
etTpàil presque toute la ioue : eu haut, elle s'arrêtait au ni-* 
tèatt de l'apophyse feygomatique , et en arrière» avait en- 
tàhi le lobule d6 Toreilte. La partie centrale et la plo^ 
éié^b présentait une énorme dilatation des capillaires, 
dent les uns étaient colorés eà rouge 0t les attires en bleu* 
làÉ. santé générale de Tenfant était benne^ sauf un peu d'ir« 
i!ta«ion prodtiite par la dentition. 

£*extirpation de la tuméu^ présentait tant de dlffîctiRés 
et dé dangers, qite le doctei:^ Leis se détermina à pratiquer 
fe ligature de la cffrolide : aprè» avoir employé les astrin- 
gents Sur là tumeur sans atfcun âvatitage, il procéda le 5o 
août â l'orpération. Q^îque difficile et cause du peu d'cs^ 
pace que Ton avait peur agir, elle ne présenta cependant 
fbin dé ^-etiftarqdaible. Ce fut avec beaucoup de peine que 
ropéràteur parvint à passél* «li û! sous l'artère aii moyen 
tMié âfgiiilfe & )lg«kit. Pendant ropérattion^ renfdfHl 
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pèciflsilt ^es cris, puis sd taisait alfemativement ; la teta-^ 
pératute cla corps était pluabasse qu'à rordiaaire^ bien qu^ 
la perto du sang ne Tùl que de quelques onces. Vers la fio 
de ropéraUon, Tenfant oommença à sangloiter^ et au mow 
ment où la ligature fut serrée 9 il poussa des cria ai|;ttSf 
pendant lesquels la voix parut altérée et plus rauque qu% 
rordinaire* La plaie fut recouverte avec un tampon dé 
charpie^ trempée dans de Teau créosotéc, et réunie avk 
moyen de bandelettes agglutinatives. Dans la soirée, Ip 
pouls était à 108; il y avait de la soif et des alternative^ 
d'agitation et de j*ommeiL On prescrivit une potion teBâ« 
pératite avec une faible dose de calomel^ et au bout de 
quelques jours, tout marcha bien. 

Pendant quelque temps après Popératidn^ le pelit nia«« 
lade fut sujet à des quintes de toux, chaque fois qu*il ava-' 
lait quelque chose : le huitième jour, ce symptôme disparut. 
Larespiration était toujours faciieet naturelle, mais pendaul 
long-temps la voix resta ràuquc et criarde, et elle ne i>€m 
couvra jamais la force, ni la netteté qu^etle avait avant To- 
péralion. On remarqua aussi qu*il avait de fréquents accès 
de sangjlots qu'il n*avait jamais eus auparavant/ et qui ve- 
naient sans cause appréciable. JLe docteur Leis attribue cQ 
phénomène à ce qu'un filet nerveux aura été embrassé dans 
la ligature. 

Le huitième jour, le chirurgien coupa les fils de la liga^ 
turc près du nœud^ afin de laisser oieatriser la plaie ; 61 
ayant été obligé de lever l'appareil dans la, soirée. par€99 
qu'il était ifpbibé de sang, il fut surpris de trouver à Va«^ 
gle inférieur de 1^ plaie le petit anneau qui formait la* li-^ 
gature;.sa séparation avait probablement étéfavoriséo pav 
des vomissements que Tenfant avait eus. A con^itptfr d^c^ 
>our, la plai^ marché rapidement vqrs la cîçatirisatio», qu^ 
itait complète la 11 nove^^r^ . 
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Inimédlat^nent après que le fil ent été serré aatonr àe 
l'artère, la tumeur érectile de la face s'affaissa : mais dans 
la soirée 9 elle reprit du volume en même temps que la 
température du corps devint plus marquée. Son volume 
augmenta. ensuite graduellement, et au bout de quelques 
semaines devint très-considérable, sans jamais cependant 
être supérieur à ce qu*il élait avant Topération. Toute la 
parité située derrière roreillc disparut. Le 5 novembre , 
quelques jours avant la complète cicatrisation de la plaie, 
Tenfant fut pris de convulsions et d'une hémiplégie du 
côté droit; il survint de la prostration , de la maigreur, 
des sueurs excessives, et la mort eut lieu le 22 décembre , 
seize semaines après l'opération. Dans les derniers jours d^ 
la vie, il y eut des spasmes toniques alterna livement des 
muscles extenseurs et fléchisseurs des membres du côté 
droit. La tumeur érectile avait complètement disparu ^ né 
laissant que quelques piis de la peau distendue. Les pa-* 
reats ne voulurent pas permettre qu'on fît l'autopsie. 

{ZeUscImftfar die gesammte medicin^) J] 

lir. Plaie pénétrante dé la poitrine et de Pabdomen guérie 
promptement et complètement; parle docteur Gràhi., médecin 
à Hambourg. — Un homme de vingt-sept ans, de constitu* 
tion forte et vigoureuse , et qui, avant son mariage , avait 
fait de grands excès de boissons et de femmes, éprouvait 
depîuis quelque temps des troubles du côté des voies diges-> 
tires. Dans la nuit du 22 au 26 septembre i8r>5, après une 
discussion avec sa femme , provoquée par son ipconduite i 
il s'enferma dans sa chambre, et s^appuyant sur la poitrine, 
immédiatement au-dessous de la mamelle gauche, la 
pointe d'un sabre de cavalerie, il se précipita contrôla 
muraille avec tant de force que l'instrument vulnérant soiv 
tit de plusieurs pouces à la partie postérieure et inférieare 
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de rabdomen ; eu sorte .qu'il avait traversé oUiquemen^ 
de haut en bas la cavilé de la poitrine et du ventre dansl^e 
trajet de i6 pouces environ. Sur la prière de sa femme;, il 
ouvrit la porte et tomba expirant dans les bras de ocUe-cii 
qui eut assez de présence d*csprit et de force pour retirer 
du eorps de son mari l'instrumeot de. mort. Environ cinq 
xninute$ après cet événement , i*élais d^as la maison. Je 
trouvai le malade au lit : il avait toute sa connaissance ; 
les plaies étaient couvertes de linges imbibés de vinaigre ; 
au côté interne de la maqielle gauche existait une plaie 
de i4 lignes, dont l'air s'échappait avec bruit à chaque 
mouvement respiratoire ; à deux pouces au-dessous du sa- 
crum, et à un pouce et quart en dehors des vertèbres lom- 
baires, se trouvait une autre plaie d'un pouce d'étendue; oa 
observait aussi un emphysème considérable. Le pouls à 84 
paraissait daussonétatordiqaire.Monprcmiersoin fut d'ap:> 
pliquer sur les deux ouvertures des ventouses sèches pour 
retirer de la cavité de la poitrine et du ventre le sang qu| 
avait pu s'y accumuler : il en sortit une quantité assez no- 
table ; je fermai ensuite les deux plaies au moyen de la su* 
ture sangl.nite, je fis poser la sangsues sur la plaie des lom- 
bes ; je prescrivis une potion nitrée, de i*eau froide pour 
boisson, et la diète, ainsi que le, repos le plus comjplet. 

Le docteur ÇrlcJk^e» qqe j'avais fait appeler^ ne put voir 
le blessé que cinq heures plus tard ;.il fut d'avis de placer 
sar la pl^aie de larges emplâtres agglutina tiis, sans couper 
les fils des sutures , et de maintenir sur les mêmes points 
des vessies contenant de la gluce, de donner pour boisson 
de Téniulsion nitrée, et de pratiquer une saignée de 12 
onces. . • • "' 

Pendant toute Ta ipurnée, le malade ne se plaignit qiîo 
peu de la douleur; il cracha uuc petite quantité de isang 
Coagulé qui venait parfois sans causer de toux et par reftet 
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A\ioe expiration foHe ; H j eut pendant la nntt on som- 
mefl de qne^ues heures; le blessé rendait de Turine roag^e, 
inais qui ne contenait pas de sung , et le lendetnaf n je le 
th>uva{ tont-à-faft bien. 

Le a4 septembre , aucan sympfAme i^marquable. Ju9- 
l|it*au3 oclobrey on persista dans le même mode de traite- 
ment et dans le même régime. Le troisième }our après 
i*accidcnt9 le pouls étant dur et pletu, tine saignée ile huit 
bnces fut faite. Le ^y f^eptembre, cinquième {our, sonmie/I 
Calme, douce moKeury pouls normal, absence de don- 
leurs ; on renouvelle le pansement. 

L'amélioration continua à se prononcer d^une manière 
si satisfaisante, que le 5 octobre, on put suspendre Temploi 
(1c la ^iace et de la potion nitrée. Comme le malade était 
constipé, on lui fit prendre des pilules d*aloës et de rhu« 
barbe. Son régime se composait ^e légumes, de poisson , 
de lait et de pain. Le crachement de sang avait céssé^ la 
respiration était libre et facile.L'omphysème avait complè* 
tcment disparu. Les plaies étaient (>resque cicatrisées. Le 
malade se plaignait de ne pouvoir satisfaire son appétit. Le 
ao octobre, la plaie de la poitrine, et le 25 octobre, la 
plaie des lombes étaient parfaitement guéries. II' ne reste 
pas le moindre symptôme fâcheut d*nn si gravé accident. 
'Loin é| là^ te 'mftlade se trouve aetnellement mienx qu'il 
ti'étâtt avant sis blessure. 

(Etiistkpift fkr ift> geêummie vteéRûin* J^Vf rflSA. ) 

IV. NçioraJgie céphai/que causée par une tumeur du cerveauf 
par le professeur Holtz, de Christiania. -— Une dame de 
trente ans commença à la fm de i855 à être affectée de 
douleiira dans la tête^ qui prirent bientôt un haut degré 
dUptçnsilé et qui paraissaient occuper toute l'aponévrose 
crânienne en s'étendant derrière le cou. Les paroxysmes 
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revenaient à des époques irrég;tiHères. Beaueoup de médi- 
eamenls Airenl; essayés; et spéciaiement lé quinquina, le 
(olohiqtie et les bains de vapeur parurent avantageux en 
ce que, sous leur influenee^ les accès, au lieu de reparaître 
pU^îcurs fpis p;ip ibemaiiié, ne retinrcnl qu'une fèfs en 
qUfkUÇi ^six Q( mdqie treise iomainas. Mais au printemps 
de 1937» pprè» une légère aflfeetîon oatarrhaley Us reparu-» 
reot av^e tenr ancienne violence. Le docteur HettK eon** 
fciya d^ b^ins d*eaa minérale thermale, tels que èeux de 
XœpUts pu d'jKms* H^i$ elle préféra prendre à Copenhafite 
des h^U^ de vapeur russes. Pendant les trois mois qu'elle 
passa dans P^Ue viUet les accè» se compliquèrent de spaa* 
9»ea atonlques des muscles du cou ; elle se plaignait aiissi 
de &ible#se d0 la vue, qui u'éiail point continue etqqi vs*' 
rJ4it beime^iYp d^inlensilé. i son retour à Clirlstianip^ elle 
était beaMQOUp plus mal que lors de son départ t les paro4 
l^ysmQS^ étaj^t plqs fréquents, plus violents et de plus len-« 
guç duréQ. Le4 dQulenrs étaient beaucoup aggravées par les 
spasme^ dans ie^ pipsules du cou^ qui portaient quelque-* 
ft^lA la tête en arri^ au point que Toceiput tonohalt 
prsaf|«ie la. nuque et qvio ki flgtire était tournée directement 
enMntt OanalcsimervaUea des paroxysmes, «lestait une 
doukur Q^tnseï mdis tsès^péniblei dana la tète el surtout au 
niveau du frqpt et derrière Torbite du eôté droit ; Il sem^ 
blait k la malade qne le erâne était trop petit pouv eontenfr 
leceiVeM* («orsqu'eilenarcbaitqu qu'elle était assise^ elle 
tenait la t(te fixée, eemme si. elle craignait delà nouvein 
l«>r3qn'dte était au Ik, le décnbiHis sur le dos était pour 
tfle le position fa plus oesumode. A oetle époque, fl exîs* 
t^t une am^urosA oemiMdfc et permaiiente de resll droit 
et Uçie amUyopia anuurptlque de Tceil gauolie ; il y avait 
{fetpveffston de Todorat; lea odeurs fi&lideB , oéNee de l'assis 
fœlida, par exemple, étaient agréables, taiidtiqueoellèede 
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Teau de Cologne étaient insupportables. La mémoîte et les 
autres fonctions intellectuelles étaient affaiblies. Les choses 
restèrent dans le môme élat îusqn^au mois de décei&bre , 
qu'elle fut enlevée par une attaque d*apoplexie* 

L'autopsie, faite trente-deux heures après la mort, four- 
nit les résultats suivants : la substanee cérébrale était ra- 
mollie au point de ressemblera une bouillie épaisse ; le ra- 
mollissement était surtout marquée droite et au lobe anté* 
rieur. La substance corticale était très-pale, surtout à 
droite. Les ventricules contenaient de la sérosité. Il exis- 
tait des kystes dans les plexus choruides du ventricule la- 
téral gauche ; les corps striés, le droit surtout, étaient mous 
et ressemblaient à une gelée peu consistante. La couche 
optique droite était complètement déformée et ramollie , 
ainsi que celle du côté gauche, qui cependant avait à peu 
près sa forme normale. L^entrecroîsement des nerfs opti^ 
ques était aplati et très-mou; à son voisinage se rencontrait 
une hydatide volumineuse. Le nerf optique droit^ en arrière 
de Tentrecroisement , était atrophié , mince et ramolli, 
tandis qu'en avant, il avait son volume ordinaire. Le nerf 
optique gauche, quoique aplati, avait conservé son volume : 
il était n^oius ramolli que le droit. Les nerfs olfactifs 
étaient ramollis et atrophiés* Dans le lobe antérieur droit 
du cerveau existait une tumeur entourée de tous côtés par 
la substance cérébrale , mais sans connexions avec la ma« 
tièr^ nerveuse, excepté par sa partie inférieure oA elle re^ 
pevait s«s vaisseaux de la substance cérébrale. La tumeur 
était blanche,' de forme irrégulièrement qoadilaière. Elle 
était composée de 4 lobes , et son tissu était si dense qu'il 
cr'mi sous le scalpel : elle^vatt 6 pouces 5f4 decirconfié- 
rençe Cm^sUre de Norwège), a pouces ip dans son plus 
^rapd diamètre , i pouce 5(8 dans le plus petit ; son poids 
était de 845 giAios. 
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Le ce rvel^ît était petit et peu consistant. La moelle allon- 
gée était Â peu près dans sou état normal. 

Le même journal contient une observation du docteur 
Saiidberg, semblable sous presque tous les rapports à la 
précédente. Il s*agit d'un homme qui eut d'abord une af- 
fection névralgique de la tétc , perdit la vue des deux yeux 
et succomba à une' attaque d'apoplexie. Une tumeur du 
volume d'un œuf de canne existait sur la selle turcique du 
sphénoïde , et correspondait à l'entrecroisement des nerfs 

optiques. 

{Eyr. 1857. EllevU Bïnds. 5 Hefté.) 

V. Absence du poumon droit : cyanose. — On rencontra les 
vices de conformation suivants sur le cadavre d'un enfant 
de six semaines 9 qui , depuis sa naissance, avait été affecté 
de cyanose. La mort avait été le résultat d'une congestion 
sanguine vers la tête. Le poumon droit manquait complè- 
tement; il uY avait qu'un rudiment de bronche droite ; il 
n^exislait ni artère ni veine pulmonaire de ce côté » la cloi- 
son intervenlriculdire était imparfaite. L*aorte à son origine 
communiquait avec les deux ventricules. Le trou ovale et 
le canal artériel étaient ouverts , et ce dernier Tétait à ce 
point qu'il fournissait le sang au poumon gauche , dont 
l'artère pulmonaire était imperforée k son origine dans le 
cœur. 

( W ochenschrist fur die gesammU Heilkunde. ) 

VL Cas d^ empoisonnement lent par Coxide de zinc; par le 
docleiir Busse , de Berlin. — Un individu de 45 ans, d'har 
bitudcs régulières et jusque-là d'une bonne santé , fut, en 
1825, sans cause appréciable, attaqué d'épilcpsie qui re- 
vint à des époques plus ou moins rapprochées. Son mé- 
decin lui recommanda de changer de climat : il passa trois 
années à voyager en Italie et en France; pendant ce temps 
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il n'y ent pas d*attaqucs. Mais à peine était-il revenu à 
Berlin , que les accès reparurent» Plusieurs remèdes furent 
essayés , mais sans succès. Le malade ayant lu dans le 
journal dd Hufelandi que Ton avait obtenu dos succès âani 
répilepsie au moyen de Toxidc de zinc combiné avec la 
jusquiame , se résolut à se soumctire h ce traitement. sans 
consulter de médecin. Il vécut dans la solitude et prit par 
jour, terme moyen, 20 grains d'oxido de zinc. Il en prit 
ainsi 3)247 gi'aîns et aurait probablement continué son 
expérience jusqu'à son terme fatal 9 si un de ses parents 
n'avait insisté pour être admis près de lui et ne Tavait 
trouvé dans une condition déplorable. Le docteur Russe 
fut immédiatement appelé et trouva le malade dans un 
élat de pâleur et de maigreur et presque d*idîotisme : la 
langue était couverte d'un épais enduit ; il y avait consti- 
pation opiniâtre : les membres inférieurs étaient froids et 
œdématiés, le ventre volumineux^ les membres supérieurs 
froids et dccharnés, la peau sèclie comme du parchemin, 
le pouls à 60, filiforme et à peine perceptible* 

L*usage de Toxide de zinc fut inimédîatement arrêté , 
malgré Topposition du malade : un purgatif fut administré : 
on prescrivit uq régime substantiel y des toniques et des 
diurétiques : sous Tinfluence de ces moyens le malade so 
rétablit promptement et reprit sa santé habituelle : les accès 
épileptiques persistèrent. 

{Wochenschrîsi fur dée gesammte Beilkande.) 
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VU. Analyse chimique de l*eau de Camnios à deux époques 
diff^nnnsée tu greseesêe^ par le d©«le»r Wecs, de Becae. 

Eau de V(iLmni0s 4 ti'âistnoU et d»^. 

Eau ••••••• 979*45. 

Extrait alcoolique, contenant tine 
matière animale inconnue et du Jac- 
tate de soucie 3,69. 

Chlorure de sodium. 5,95. 

Albumine comme résidu ( après Tébul- 
lition,9,45) 10,77. 

Sttlf&te et phosphate de, chau^ et perte, o^ 1 4. 

- 

iddéjOo. 
JËau de l*amnîoi à tilt mots. 

Eau ;.....*. ggo,2|^t 

Extrait alcool ...;;.*. 0,34; 

Chlorure ô,46. 

Albumine. .;•...•-....•* ^ • 6»^. 

Sulfate, été. . . . . • 0^30* 

4000,00. 

La pesanteur spéDifique dvi premier, liquide é t Ait 1 ,0 1 Sa^ 
celle du second i,do0a» 

le prensier était ^ sow tous les rappoirts,. plus cooceutré 
que le second. Celle condition dépend<*elle du développe^ 
ment du fœtuâ ?.^ C*e3t oe que cous eppreadrput des 
recherches ultérieures* La f^mme^ encetate dp trois mois 
et demi, succomba à une maladie inflammatoire, Tautre 
dans lin état de cachexie. Le fluide fut, dans \\m et Tautre 
cas, retiré au moyen d'une canule j et par conséquent 
obtenu piir^ Ce&i ce qui peut expliquer la difléreuce qui 
existe entre notre analyse et celle de Tronchern, qui 
recttetlKt le liquide au moment de la rupture des mem-* 
branes. ( Nàiieh' jdï^chU.^) 
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SOCIETES SAVANTES. 

INSTITUT DE FRANCE. 
ACADÉMIE DE8 8GIENOBS. 

(Août i838.) 

Rapports àur les prix de L'Académie.-— Pris proposes. 

La plupart des séances de TAcadémie des sciences ont 
été consacrées à des objets étrangers aux sciences médica- 
les. Dans SI séance du i5 août, l' Académie a entendu les 
rapports d^s dîvçrscs çonimissions chargées d'examiner les 
traranx.qui lu^ ont été adressés pour concourir aux prix. 

I. Grand prix des sciences physiques. Un seul mémoire est 
par^xuu k r Académie sur la ({uestion qu*elle a posée pour 
le concours. Çc travail ne remplissant pas les conditions 
du programme , la commission juge qu*il n'y a pas lieu à 
décerner cette année le grand prix, et qu'il faut remettre 
au concours la môme question pour l'année iSSg en lui 
faisant subir quelques modifications (i). 

II. Pria de physiologie expérimentaie. Treize ouvrages ont 
été adressés pour ce concours à ^Académie des sciences. 
La commission a jugé digne du prix celui de M. Bernard 
Heine jeune, de Wurtzbourg, sur la régénération du sys- 
tème osseux. 

Les proposition^ principales que l'on peut extraire des 
expériences de M. Heine sont : 

i*" Que le périoste joue le rôle principal dans la cicatri- 
sation des os ; 
. — _-_ — . — . " "^ — t» ■■ < > » ■«>.. ■.>■■*■ I ■■■ . 

(Oyôirrarticte Fariétcs. 
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' ià"* QU6 5 quelle que soit la nature de la lésion du tissu 
tysseux, le périoste concourt toujours, et pour la plus 
grande partie y à la sécrétion de la matière osseuse qui ré* 
pare les pertes de substance ; . 

' 3<» Que le périoste suffît pour iformer un os nouveau 
èomplet, pouvant remplacer Tos primitif; 

4^ Que la membrane médpUaire concourt aussi à la re-* 
production des os, mais dans une moins grande propor- 
tion , et seulement en tant qu*elle a été plus ou moins lésée 
bu mise à nu ; 

5<* Que les prolongements vasculo-membraneux du pé- 
Hoste et de la membrane médullaire , qui pénètrent dans 
le tissu osseux, coiicourènt également, mais k un moindre 
degré que cette dernière membrane , à la cicatrisation des 
08 et à la formation du cal ; 

6^* Que le tissu osseux lui-même^ sans les prolongements 
vasculo-membraneux dont nous avons parlé , ne participe 
point au travail de la consolidation des fractures; 

7* Que les parties molles n^ont qu'une action seqonr 
daire ; 

8"* Enfin que le sang, ici comme dans le reste de l'éco- 
nomie animale , est certainement l'agent principal de la 
cicatrisation et de la reproduction des os, mais d^une ma« 
nière médiate. 

m. Prix relatif aaœ arts insalubres. Aucun mémoire, parmi 
ceux qui ont été présentés, n*a paru à la commission digne 
d^ètre couronné ; elle a cité toutefois avec éloge les noms 
d6 MM. Chaix de Maurice , Vallat , Martin et GQurtivron, 

l\. Prix de médecine et de chirurgie. La commission de l'A- 
cadémie a eu plus de quarante travaux a examiner, dont 
la plupart lui ont paru renfermer d'excellentes idées et 
être empreints d'un véritable talent, bien qu'aucun de ces 
travaux ne lui ait paru mériter le prix. Elle a cru devoir 
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désigner prtnçipalcuncnt ceu\ de MM. Tuessard, Briasçt, 
#îard, Bousquet et l'erclrajiiySur la variole et tav^çpinç^ 
comme dignes dVncou^ageoients. 

Ceux de Id. Ghervîti sur les mesqres sanitaires^ !<;& qua- 
rantaines, la fièvre jaune et la peste y sont d'uQ s\ haut in- 
térêt que la. commission regrette de ne . pouvoir proposer 
de décerner à ce médc(iin une récompense proporljo'nnée 
âuk l^efvices qu^il à rendus. Mais y M. Chervin ja;£^nt iU\i^ 
f éçti un prix de 1 69060 fr. pour ses Recl\erches sur Cçrigin^ 
et ta nature de la fièvre jaune y l'Académie a fait oe. qu*eU(^ 
pouvait et devait faire; c*est ipaintenaat au^ gouvjerne- 
mébis^ c^ést aux nations commerçantes k récompenser di-? 
griéinènt ttf. CHerVin Aq ses travaux et d$| riipportançQ d^ 
leurs résultats. 

Là commission a aussi distingué. quelques travaux di-* 
gnes d'une mention honorable: tels, sont celui de M. ^o^ 
bert de Lamb(|lle sur les fistules vésico-yaginales^ Vom-j 
^ragè de M. bévergie sur la médecine légale théorique e( 
pratique^ divers travaux de M. Ppnnéy un mémoire ^dê 
M. l^oville sur un nduvel appareil à fractures, enfin ÏQ\^, 
vragç de M. Plorry sur le diagnostic et. la eéméiologte. , 

Pr/j? proposés. — L'Académie des sci^ences proposa ui) 
éiijet de prix t>our le grand prii^ des scienees physiques ^ 
qu^ellë distribuera, s'il y a lieu, en 1 SSg. . £lle propesç 
également uq prix de 10,000 fr. qui seradéeerué QP i843 
sûr diverses questions relatives à la Yaccip«;(0.* 

Nous passons sous silence un lone report de M. Duoiai^ 
sur un travail de M. Demar^y concernant la nature ou 
analyse ôliimique de la bile , et un mémoire fort étendu de 
R^. Tai*piii iuT la cause et tes effets de la fermentation aU 
èodliqûe, dès fraVoux ëtafit i*iih èri*autre peu sûscepliblcs 

—. ; r—: -^r-,-. : , r-^, 

. (y Ypir rwUdo rflnVîfM4 * 
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(l>naly«6. Noiis iie dîiKH^ riep , par le niénie ii«^f^ d'wne 
note de M. Boussîngault relative à la cornpo9itîoii du $ iicr^ 
de gélatine^ et à celle de Taude nîUo>>3acchAi'i4ue dp &ra-> 
connot. 



MAÊ^niA ftOYALS HB JUiDiXSUIEi 

(Aloûi. i838). 

tuiBaence des nerh de la cinquième paire sur les affecUons oculai- 
' m.-^ Faits pâthoiogiqoef reintillis en Islande. — Dysen- 

Icrieè l'îl^ MMriee. — » Fièvre typlîoïde. — ^Éltction de M.' Le- 
- cMift*<^ Vinu taodn.»*^ Traitement ttord ée la Aille» — tlevac-^ 

«itttibB*' 

SiÀt^à ikTftà^ltiitàtlt W 4 AOtfr. ^ hfiuHibt /f» V^ffeclion 
its nitrfr éè ia cinquième paire sut um f^uk de maladkè éc^i^** 
res. — M. Dilpay cite Tôbservarii^ti dVm cas de kératfti^ 
ulcéMiMe dû à la eotnpnMBioti de qnèl^««fi9 fitet» cki tieif 
de la ekiqclièine pallie par ufie tumeur «font râblalioii a 
aitveiié la guéttooii que nul ^lUrt^oyen tt'atait pu t»iyi^it*« 
tèt. Ce ftklt^ et pkiMeur» autres semblaHles' tobserrés par 
M. Dupuy sur le cheval, d^^monlrciit t*rtn0lrft ab^tdtU d<?$ 
Herft'de ia «jficjoîèitoe 'pi«ire îÀ;ir IciioiiirtiOtiK At VargMxe 
riifati 9 et le v6tt iktimcHM^ i\\\*\\k |Oiif(««r damt UU6 Ié«l6 
il*a({eelWMi»4 oecilafnBft« 

- JPWfi païhol^tUê rècaetiih 4n Ut^néè, «- M^ Moii«¥6 TàK; 
un rapporteur d^ doeitiiienig màfiufifcritft que M. Oaymard 
a envoyés d'Islande à T Académie, de la part de M. Worten- 
8QII» praticien 4i»tio^ué de rtle« C^ doeumenta» quoique 
asaes nombreux | ne soint pour la jilupart que 4ea nésuoiéâ • 
généraux disposés en tableaux et avec fort peu de ilétAÎla. 
Ygîd les points les plus remarquables de 4i^i dooMineQ^s» 
1 858. T. III. Septembre. 27 
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1^ Tableaux des naissances , mariages et morts pendant 
%me période de 

a« La cause la plus fréquente de la mort en Islande, 
)*e3t la fièvre catarrhale , ou la bronchite aîguê et chro« 
nique. Chose remarquable j. la phthisie efitfort rare, mal-- 
gré la fréquence extrême de la bronchite, ce qui ferait 
présumer que cette dernière affection n'est pas une con- 
dition réellement prédisposante à la phthisie. 

3** Après la fièvre catarrhale vient Thépatite chronique 
dans Tordre de fréquence des maladies. Cette affection 
se termine assez souvent par suppuration;, les abc^s s'ou-; 
vrent au-dehors ou bien du côt^ dq péritoine du c0té des 
bronches, ou t^ieo enfin ils restent petits et enkystés; mal- 
gré ces circonstances^ Thépatite suppurante guérit assez 
fréquemment. (Marques d'incrédulité.) 

4^ La circoDstançe la plus remarquable de ia topogr^i- 
phie médicale dislande, c'est la Vt-vriabilité excessive et 
brusquç de la température. C est à cela que tient la fré-. 
quenoe du catarrhe qui complique toutes les maladies. . . 

5« Le rhumatisme est une .affection extrêmement com- 
mune,; il règne souvent épidémiquement comme.ia fièvre 
catarrhale, et n'est aucunement amélioré par ToHiploî dea 
saignées. (Sensation.) 

&" Malgré Thumidité habimêlie de l'atmosphère , et le^ 
engoirgements chroniques du foie, les. fièvres. intermittenr- 
tes sont inconnues en Islande; et,.chese étonnante , les. 
personnes étrangères atteintes de cette maladie guéris-» 
sent sans médicaments en habitant l'ile pendant quelque 
temps. . 

- 7° Une maladie fort fréquente et fort grave en Islande» 
c'est le tétanos chez les enfants; il se manifeste ordinaire- 
nient vers le sixième jour de la naissance et est mortel le 
plus souvent. Ceci ne s^observe que dans une partie de Hle 
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Miilement : si les femmes vont accoucher ailleurs , leuin 
enfants n'ont pas le télanos ; et si elles viennent de loin 
accoucher sur les lieux où le mal s*ob^ve habituelle- 
ment , les enfants en sont aisément atteints, ce qui prouve 
bien que cette affection dépend de causes toutes locales. 

80 La fièvre puerpérale, du reste» ne s*observe que fort 
rarement. 

90 Parmi les maladies assez fréquentes de risilande, on 
compte k» kystes abdominaux. Ces tumeurs acquièrent 
quelquefois un volume démesuré; elles contiennent plii^ 
aîeurs dizaines de livres de sérosité et des quantités consi* 
dérables d'hydatides. Leur siège est tantôt autour du foie, 
tttntôt sur tout autre point de. l'enoeinte ou de la cavité 
abdominale. 
• lo"* Les maladies vénériennes ne sont pas connues dans 

nie. 

- Il'* La lèpre y est assez commune et Ton en connaît 
trois espèces : 1° la lèpre d'Islande proprement dite, c'est 
la plus grave ; 2° la lèpre scorbutique ; 3** la lèpre des 
Orientanx: celle*ci est fort rare. 

lao 0a a eu dans Tlle deux fois la peste ; mais elle s'est 
bornée <à uue.iseule partie du pays, et n'a jamais envahi 
l'île entière. 

M. Honoré conclut sqn-tapport en proposant à TAcadé* 
mie d'adresser des remerctmenis* à l'auteur et d'envoyer 
les pièces au comité ûe publication r 

Après uiie discussion peu importante, ces conclusions 
sont mises aux voix et adoptées. 

Traitement de là dysenterie à ^tle Maurice — M. Follet , 
chargé par le ministre de la guerre d'aller étudier sur les 
lieux la maladie qui règne dndéniiqxiement à Ttle Maurice, 
fait connaflre à l'Académie le résnUat de «a mission cl la 
rela!îon qu'il a fai<e à l'anlorilé. 

«7 
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•) I* Que, {a (l^rlwulttnô y «ès^fuo «iiHdmtrn néti^ et <|i*''iîll6 
.efti floiivciU dierlello; Év que |a |)roîioHlo« de lu mprlnlUé 
«al fort varMile , do 5 ft ôo pour loo ; .3<* q^ie te» soldatÉ^ en 
sont plus fréquemoient et plus gravement atteints qit^ leii 
ttègrés; 4'' qaVlte aftctd plinkiirtt féraoes^ étant tantôt 
ftiraf^lei tantôt eonipUq«ée% Lesfectnbs keé pl4]« fléquentes 
•fiotat lïoflanitnatoird» la billease^ la .«aqueuse» Le mal est 
«DttYenI oompiiqué d'hépatite ; 5^ que las rechutes «ont 
fréquentes et graves» et que le meilleur knoi^en de les gué- 
rir» o*est d'envoyer les malades en Europe $ d» qile les éymp^ 
tomes particuliers que le mal présente sont variablea «elon 
les eomplioatioBs. C'est par une douieiir 4 Tëpigastre que 
le mal débute ordinairement ; 7° que les véritables causes 
de la maladie sont entièrement ineoiinues; ^"^ que les in- 
digènes négligent généralement la maladie et ne songent à 
entrer à Thôpital qqe lovsqu^lle est très^avanoée et aprèa 
avoir pris des substances stimuiatiles; aussi la proporlion 
âes'gseérisoaaest toujours moindre oKèsleA indigènes qu'on 
liîaite dànf^ks hôpitaux militaire^; 9*" ^âe lâ^bafio du Irai-» 
tement des Anglais est le calomel. Ils Tadminlstrent , k:* 
MJijt à haule do^» les autres à petitois ^èe« et^tu» ou 
iae«ii« l'om^itié k Vé^xuit, Lc^ nus dotitîieiit ce iiicdioa^ 
ment eoiume altérant^ Iw aiitrea ceinitW« fktii-gutfC : ôii va 
|Mreét|He'to\iiQur.s*.)iiiiqu'à U .«alivalioii. A)es foltotis salines 
ou huileuses suivent le calemel. La saignée générale ebt 
employée quelquefois dan« le début de I9 maladie et chez 
les spiets pléthoriques» La s£(ignée capillaire à Taide des 
sangsiies çst mise rarement eu usage, à cauie de la rareté 
et de la cl^erté de ces anm-lides. Les ventouses scarifiées 
sur rabdonieu sont préférc'cs j mais elles sont rarement 
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a|>|dioâl)lcft, à (DinwoclcJa. douleur excessif e qlie les m^-* 
des éprouvent tbu» ces régions. Quelques pratîoîeiw proi.-. 
CMÎvent ripécaouaulta. 

.Xûul en ae louaiit de Taccueii qile lui ont fait les mià^ 
cîns anglais y «t de riiabitelé pratique de!qucl<|«c8i-unir. 
d'entre eux, M'. Follet pense que le traitement de la dy- 
senterie adopté à l île Maurice ne mérite pas la préférence 
sur celui qu'on suit dans les hôpitaux de France. Il s'est 
convaincu, par les proportions de la mortalité, que les 
saignées répétées a l'aide des sangsues {loco dolenti), les 
cataplasmes émoîlierils, les baiiis, la diète et l'ipécacuanlia 
à dose vomitive, donnent de bien meilleurs résultats que 
là méthode anglaisé. 

Seâkces des 7 ET 14. — Fièvre typhoïde, ^-'/H. Forgel,; 
professeur à Strasbourg, Ut un mémoire sur le traitement 
des fièvres graves. Le but de l'auteur est de démontrer que 
les partisans exclusifs des purgatifs ont tort d'invoquer en 
leur faveur lé témoignage des anciens. En consultant 
la plupart des auteurs invoqués, M. Porget a constaté 
qu'aticun d'eux ri 'a été partisan excluèif des évacuants, et* 
que cent qui les ont employés Vers la fin de la maladie' 
ont choisi en général des purgatifs très-doux. M. Forget,* 
qui rejette ab.<olumcnt ce mode de traitement ôomme 
Irès-mcurtrier, so montre très-partisan de la méthode des 
Baignées coUp 6ur coup. 

Élection de M. Lecanu: — La Séalice du i4 est consacrée 
à' l'éleclion d^un nouveau membre. Les candidats présentés 
par la scctioh sont au nombre de 6, savoir: MM. Lecanu , 
J. Guériu, Devergîe, Guérard, Royer-Collard , Casimir 
BroiissaiSr ■ 

Afwès deuxtQjLira de. scrutin, un baÙoi.')g(9 a lieu entre* 
M. Leeauu et M. Roycr^'Cotlard. M* LeeaiHi obtiei^ 64 
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voix, et IH. Hîp. Roycr-Colliird 5o. En coiisëqnencey M. i^-« 
cauu est élu membre, sauf l'approbation du roi. 

M. Lisfraiic présente quelques pièces d'amalomie patho- 
logique recueillies sur des maladci qu^il a opérés de eau ? 

oers de la mâchoire inférieure par la résection de l'os. 

•. 

Séances des ai et 3o. — Virus-vaccin, — M. Dubois d'A- 
miens avait présenté dans le temps à T Académie une série 
d'observations microscopiques sur le virus-vaccin. Répé* 
tées par MM. Bousquet et Pelletier, les expériences de 
M. Dubois n'ont point donné les mêmes résultats. Dans la 
note que ces messieurs communiquent aujourd'hui à l'A- 
cadémie , ils établissent : 

i** Que le virus-vaccin n'a pasjorganîsation que M. Du- 
bois lui attribue ; 

a» Que la congellalion et rébulUtion le rendent inapte a 
rinoculatiohj ainsi que M. Mojon l'avait déjà prouvé. 

Traitement moral de la folie, — M. Leuret lit un travail 
sur ce sujet dont. le but est de prouver que, dans, les hal- 
lucinations et dans les conceptions délirantes proprement, 
dileii, le traitement moral peut être suivi des plus heureux 
résultats; les raisons qu'il app^^e, et les faits dont il les 
appuie,ne laissent aucun douteà ce sujet. En conséquence) il 
désirerait que l'on remplaçât le principe généralement 
adopté, d'employer la force brute contre les égarements de 
la raison, par un système humanitaire ou de concessions; 
par ce moyen , il est parvenu à guérir plusieurs malades 
qu'on avait jugos incurables depuis un grand nombre 
d'années. 

Rnaccinali n. — M. Villcrs fait un rapport en réponse a 
lii demande du miniittre de l'instruction publique sur la 
question de savoir s'il y aurait comenance d'ordonner de 
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revaooiner les élèves des collèges et antres institutions 
royales à la fin de leurs études^ 

Le rapporteur propose à T Académie de faire à raiûorité 
une réponse négative, et de consacrer ainsi droite manière 
décisive le principe de la vertu préservatrice constante de 
la vaccine. 

AI. Villeneuve n'adopte point l'avis de la commission , et 
voudrait qu'on fit une toute autre réponse au ministre ; 
M. Bresohet désirerait qu*on imitât la eonduite récente de 
l'Académie des sciences , c'est-à-dire qu'on ne tranchât 
pas la difiiculté , et qu'on se livrât à des recherclies sé- 
rieuses avant de donner une solution décisive à ce pro- 
blènie. 

MM. Sédillot) Bousquet 9 Kochoux , Gimelle et €ornac^ 
appuient le rapport de la commission ; mais MM. Double, 
LotidC) Dubois d'Amiens et Bouillaud, voudraient qu'on 
restât dans le doute, et que l'on travaillât sérieusement â 
éclairer cette questio:i, dont les facultés ou académies 
étrangères s'occupent avec activité. 

Le rapport et ses conclusions sont adoptés. 



VARIETES. 

La peste et riiomœopathie.— RécUmation de M. Blau<|.-« Prix 
proposés : 1° par 1* Académie des scienees ; 2P par rAcadémie de 
médecine ; 3» par la Société de médecine de Marseille. — Notice . 
de M. Cliarrière sur les perfectionnements successifs du sptculum. 



La Peste et VHomceopathie, 

La Reçue médicale a reçu quelques numéros d'un journal 
dé médecine qui paraît à Constantinople , et le seulpeut- ' 
être qui soit publié en Orient. Celte feuille médicale heb« 
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dQPH^il^rOj écrite en français 9 dont 1« cone^tton et la. 
rédaction appartiennent à H. le docteur Balard^ est iuti^ 
tql^ la PeitA. Nous ne ferons axicilce réflexion sur cetilre, 
({uli dans son laconisme, a du .moins le mérite d'indiquer 
bien nettement la spécialité du journal. Quant & Ta? enir 
qui est réservé à cette publication , nous remarquerons 
seuleineot que les épidémies pestilentielles sont irréguliè- 
rement intermittentes , et que» d'un autre côté» les Mu- 
sulmans qu'elles alTecteoti ne sachant pas lire en général» 
s'inquiètent fort peu de l'existence d'un iournaU Pour nous, 
qui avons le boiihcur de vivre loin de ce hideux fléau y la 
P9iU n'intéresse que notre curiosité scientifique i et c'est 
de ce point de vue que nous allons rapidement examiner; 
la publication bsbdomadalre dç U. Bulard. 
, Ce oi^decia, dont la presse a depuis long-temps, et avec 
raison , célébré le courage et le dévoûment , se pronouoe 
pour la oopt^igioB dç. la manière la plus positive* Il rap- 
portQ ensuite des observations remarquables, tejidant à- 
élablir Taltération rapide et. profonde des fluides et des so- , 
lides chez les pestiférés. ^\x de ces infortunés^ enlevés aprjbs 
douze, seize, dix-sept et vingt heures d'invasion , et ouverts 
quinze ou vingt heures après la mort, ont , en effet , pré^ 
sente une décompoçilion extraordinairement prompte. 
Comme l'anatomie pathologique des pestiférés ne date en 
quelque jsorte que de ce siècje, comme les remarques de^ 
ce genre n'ont acquis de la multiplicité et de l'exactitude 
que dans ces dernières années, nous allons traiiscrire ici 
les observations que M. Bulard a faites collectivement sur 
ces six cadavres de pestiférés. 

t Tout le tissu cellulaîrè sons-cutané est soulevé par un 
gpz, qui, re,eueilU dans une éprouveUe et mêlé à l'air, fait 
ej|)losion. Lifsâix cad,^Yres sont plus ou nauins généralement 
txiKipam.séf:p^r,la,pré8|en€e de çefluidç^.cçmf^mf gassse re^ 
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irouvo dans louées les prli^eîpalcs veines et dans les paren« 
cbymes. 

1 De la région inguinale au plexus solaire » tons les gan^ 
glions lymphatiques sont quadruples 4^ volume , livides ^ 
réduits en putrllage^ct situés au milieu d\in va^eépan- 
cbemcni de sang noir, violacé. 

9 L'estomac ressemble à celui d'un cadavre exhumé de* 
puis vingt à trente jours d'inhumation : la muqueuse «e 
sépare «ans efifort de la musculense; celle-ci se déchire 
presque d'elle-même; sa couleur est violacée , verdàtre^ 
des pétéchies existent dans l'épaisseur de la muqueuse. 

» L'intestin grêle est grisâtre el plombé. 

j> Le cœur est flasque j mou, décoloré, plein de gaz et de 
sang dissous. 

• Le foie très-volumineux et mou laisse échapper beau-* 
coup de gaz et de sang très-fluide. 

» La vésicule, biliaire est pleine de gaz, et offre des pété- 
chies sur sa membrane moyenne. 

> Laraleest diflluente, le sang qui s'en écoule est comme 
poisseux , liquide et d'une odeur particulière. 

» La séreuse du mésentère est dans le même état que la 
musculcuse gastrique. 

> Le cerveau et les reins participent au ramollissement 
général. 

» Sur deux autopsies, dans toute la longueur de l'arbre 
veineux, la membrane interne était d'un rouge très-livide,les 
artères elles-mêmes étaient fortepxent maculées en rouge. » 

La plupart des détails de ces autopsies nous retracent; 
avec nue grande fidélité les altérations que nous avons nous- 
méme observées en novembre 1839, au Caire, sur le ca-^ . 
d^ivre d'un pestiféré qui avait succombé en trèfr*peu de 
temps, k l'ouvGjrture, faite peu d^heures après la mort' 
en présence de MiM. Fariset, d'Àrce.1 et GuiUiou, et de 
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M. Clol 9 le corps était considérablement ballonné , et tous 
les viscères dans un état avancé de décoonposition. Le 
çiH>s inVesHn était en outre parsemé de pustules charbon- 
neuses. Pendant Tépidémie pestilentielle deTripol', de Sy- 
rie, nous avions espéré pouvoir poursuivre les recherches 
d'anatomie pathologique; mais ayant été surpris dans un 
cimetièreen flagrant délit d'antopsîe cadavérique, au g^rand 
scandale de toute la cité , il fallut renoncer à ce genre d^'n- 
veslîgation , dont le début avait provoqué une scène fort 
orageuse. 

C'est un phénomène bien remarquable que celle décom- 
position si rapide des cadavres des pestiférés sous le ciel 
tempéré du mois de novembre, au Caire et àConstantino- 
ple. Cel état avancé de putréfaction, après quelques heu- 
res de maladie et de mort, signalé aussi par d'autres mé- 
decins, nousparait un fait péremptoire pour établir Texis- 
tcnce d*un principe, miasme ou virus sceptique, qui atta- 
que en peu d'instants la constitution entière des pestiférés, 
et qui fait concourir le mouvement vital lui-même à un 
travail de décomposition qui serait beaucoup plus lent 
sous Tempirc des lois purement physico-chimiques de la 
fcrmentatioti putride. Qu'on nous produise un pareil désor- 
dre après une phlegmasie locale développée sous Tinfluence 
de causes ordinaires l Dans la peste , la cause morbide est 
parloiit,comme après riujectîoii à\\n poison dans les veines, 
comme après l'inoculation des signes d'un virus. Qu'on y 
observe successivement la prédominance d*une gastro-en- 
térite ^ d'une céphuUte, d'une pneumonie, ce sont là des 
accidents de la maladie et nullement la inaladie elle-même. 
Du reste > la peste a cela de commun avec la plupart des 
épidémies graves; ol Ton se Souvient que le règne du cho- 
lera-morbus à Paris ne contribua pas peu à détrôner la 
gdstro^eHtérite déjà fort chancelante. Nous aurions bien 
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d*autre8 réflexions à faire sur ce sujet ; mai) revenons au 
journal de M* Bulard. 

Victorieuse, comme chacun sait , sur tant de champs de 
bataille pathologiques^ Thomoeopàthie né pouvait pas 
manquer d'aller se mesurer avec la peste. 

• Contre une maladie aussi terrible, dit SI. Léim Simon, 
dont le zèle pour celte doctrine est bien connu , Fhomœo- 
pathie ne possède qu'un seul moyen ; mais il a été éprouvé' 
avec nn si grand succès qu*il est inutile d*en chercher un 
autre : c'est letirus pestihniiel dynamisé*, il a été recueilli à 
Constanthf.ople paries soins de MM. Joly^t T1ieuilié,déqui 
je le liens. J'adresse à M. le docteur Bulard tout ce que j'en 
possède. Ce virus a été administré à 60 malades, et 8 seu- 
lement sont morts. C'est un résultat que je ptiis garantir. » 

Voilà ce que dit l'hqinoBopa^hie. Voici maintenant dans 
quels termes ses exploits sont racontés par M. Bulard, té- 
moin oculaire : 

« Le soir d'un jour où il avait eu le malheur de briser 
deux clefs de Garengeol pour luxer une mâchoire et dé« 
couronner quatre dents molaires, M. Joly s'endort avec 
une haine profonde pour rodonlotechnie, et le lendemain 
il se révetUe bomœopaibel II remplace aussitôt le Manuel de\ 
M» Mieipskv V Or ganon, Sun arsenal de dentiste par une 
phainnaçie aioinUtique y ei part d'Odessa pour Constaaticople 
avec M. le docteur Theulllé , autre adepte de la doctrine 
des impQndéraùtes, Ces deux savants, pour qui la peste est 
un miasme aigUy se gardèrent bien d'abord de toucher au- 
cun pestiféré , attendu que cela n'est pas rigoureusement 
nécessaire en homœopathie ; ils se contentèrent d'adminis- 
trer, à d'uiancej 

ï ^ ' 

1 ,ooo,ooo,ooo,oop,aoo,ouo>OQO,ooo,OjL>o, OQO, 000, ôoo, 000, 

de grain de virus pesiUentiel dynamisé, à une soixantaine de 
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malade»» en indiquant le moiius adminisirandi pour les doses 
ultérieures. A quelques jour» de là , ces expérimentât on rs 
serappclèrent leurs laalades, et retinrent à rhôptiil; mÂîs 
ce fut jusqu^au eimetiëre qu'ils durcnl se rendre pour en-* 
registrer les sîiigiiliers »uccè9 dont M. Léon Sinion nona 
garantit Texactitude ! j» Àb utio discei omnès I 

Le Journal la Peste est, en général, bien rédigé et dans 
un bon esprit iscientiOque. Nous fuisoris des vœqx pour le 
succès de cette feuille médicale» qui , de la capitale de TO- 
rient , pourriait devenir Técho de toutes ïeé recherches qui 
intéressent la médecine dans les ya^iea états db Turquie. 

A. 



nâCLAHATÎOK. 

A M. le Directeur de la Revue médicale. 

Beancàire, 4 septembre t838. 
Monsieur, 

J*ai reçu , il y a quelques ^urs, une circulaire de tt. Val* 
let ^ pharmacien de Paris, relative à de nouvelles /9i/ii/fj 
fwrrttgifiéuses dont il est Tauteur. A cette circulaire 8e trouve 
ioint le rapport de MM. Soubeiran^PUnche et Martin- 
Solon sur ces pilules ) fait à TAcadémie royale de méde- 
cine > et , ^cc que dit M. Vedkt ^ approuvé par eite dans sa 
séance du 8 mai dernier. 

Que M. VaUet cherche à répandre sa préparation ferru* 
gtneuBe, et q^i'il se mette pour cela en relation avec tons 
les pharmaciens du royaume , comme il Tannonce dans sa 
circulaire , je suis loin de le bldmer ; je pense môme que 
cette ambition peut avoir un résultat utile pour la science, 
celui de soumettre au crçp^l ile rexpérieiice un mâtiica^ 
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ment lUMUoaM,, c^l, ni «on €Si ^a.cUé ^tii hUu AéiUiHhXvéc^ <lc 
. doimcr à l.i ihéinpnnîitjuc lui agf?nt précieus île p'us» 

iiiais,qi>e M. V.îllet se taise sur lu Uiscussioii qui hV-lcva 
<lans !c feciu clc r.Acailt'uiic à la suite Ue la lecture du rap- 
poit -de .Hcs ppnàmtiisairei , et qu'il &a borne à dira que ce 
ru^port a été ftpfrouvé par eUe^ çeiie omi^Mon me seutbie 
peii lo^iibi^> et G*est coutrc ce sileoce, que » daos l*iiiléfât 
de lu science , Il m*imp.orte de réoUmer. 

En efiel 9 MIM. les commissaires caodiiaieBt dans leur 
rapport : V Que mes fiiluiu aUi-^iihrotlqu^s, doat fai pu*- 
blié la formule U y a plus de six aas (i) 9 et que tous tes 
praticiens considèrent aujourd'hui comme l'agent le plus 
effîeacer^ue Ton puisse employer contre la chtorose, ils 
concluaient, dis^je : 10 que ces pilules s*aUôrent peu après 
Ipur préparation 9 et qu*il manque à ma formule le carac- 
tère essentiel d'un bon médicament » la stabilité ; et ^* que 
la préparation de M. Yallet est supérieure à U mienne »«)i 
ce que sa composition est fixe et inaUéraUd par le temps. 
£n con$(^quence ils proposèrent à TAcadémie d'adresser 
des remercioients à l'auteur, et de renvoyer son mémùir^ 
0U comité de publication. 

Or > si r Académie avait réellement et complôtement ap^' 
prouva cp rapport, ^lle aurait diéclaré^ par cela même , 
que oïoi piiulcHétaieiit un in^tlicamertlinfidèle qui devait 
l'Ire abaudoM.ué. 

Mai^ il n'en fui poiut •U^ist: elle ne dobiiA puliit i\n dé^ 
lueiiti iH ibrin^t à l'expérience. Après la iectiirc du rapport 
elle ë'éleva contre let» • QoucUuioni; 4e ses commÂssaire^é 
EUo considéra sagement que la vertu d'un rnsédieaiâenl ne 
dfîvait point être îu|;ée d'après les modifioàtâoas qu'il piéul 

(1) Voyez mon mémoire sur les affectiens chlotstiqttes, daiis la 
Revue médicale du mois de mars 1832. 
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éprouver dans f;a natnre înlime après sa confection , sott 
par l'action réciproque de ses propres éléments^ suit par 
celle des agents exlérieurs qui l'environiient, modifica- 
tions qui peuvent être la condition de ses propriélés médi- 
cales , mais que celle vertu ne pouvait et ne devait êlrc 
appréciée que d*après ses effels thérapeutiques. Elle distin- 
gua soigneusement la question purement chimique de la 
question réellement médicale. MM. BoiTillaud, Rocheux et 
Dcleiis combattirent 'vivement les conclusions du rapport, 
comme fondées sur un trop pbtit nombre d'expériences. 
M. Double ipartagea ce sentiment, et a jouta « qu'il voudrait 
» que, pour préconiser un médicament encore nouveau , 
» on ne jetât pas de U défaveur sur une préparation à la- 
» qpePle il a reconnu , depuis 35 ans qu'il exerce la méde- 
» cine , des avantages incontestables sur les autres prépa^ 
■ rations ferrugineuses » ; en conséquence, il proposa de 
s*ea tenir, pour Tasserlion du rapport, à la partie chimi- 
que j et d'exprimer dubitativement ce qui est relatif à l'ei^ 
ficaoiié médicale du médicament adopté ; et telle fut aussi 
la déclaration de TAcadémie ((i). 

Yoilà , Monsieur, le résultat de la séance académique du 
8 mai iS38. Le rapport de MM. les commissaires sur les 
pUtties ferrugineuses de M. Yallet n*a donc été approuvé par 
l'icadéciMe que pour ce qui a rapport à la question chimi- 
que , et nullement en ce qui concerne la question théra- 
peutique. Il n'a donc point été approuvé par elle dans son 
«ntiVr, comme sembleTannoncer M. Yallet entête de sa 
circulaire ; cette société savante n'a donc point déclaré que' 
mes fikUn anti*chlorùtiques forment^ comme le disaient 
MM. les commissaires, une composiliou qui n'a point le 
caractère essentiel d'uubon médicament, la stabilité. 



(0 Voyt z le Comi te-ieoOn de celle scance dans la Jlevae me*fîc, 
du uo.s de juin 1S38. 
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Veuillez bien , Monsieurt daUR rintërét de la Ihérapentî' 
que , donner une place à ma lettre dans le plus prochain 
numéro de votre ioléressant ionrual ; fattcnds celle faveur 
de votre amour pour la science et de votre impartialité. 

M^ldecin en chef de l'hôpital de Beaucaire , 
memh. corresp. del'Aoad. royale deméd. 



PBIX mOPOSÉS PAE l'aCADÉMIK DBS SCIUICBS. 

I* L*Acadénue propose pour sujet dp gbaiïd prix des 
SCIENCES PHYSIQUES qu'elle distribuera, s'il y a lieu, dans là 
séance publique de 1859, la question suivante : 

' « Déterminer par des expériences précises quelle est la 
• succession des changements chimiques, physiques et or^ 
» paniques qui ont lieu dans l'œuf pendant le développe* 
» ment du fœtus chez les oiseaux et les batraciens. 

' *» Les concurrents devront tenir compte des rapports de 
» l'œuf avec le mîKeu ambrant naturel; ils examineront 
» par des expériences directes l'influence des variations 
» artificielles de la température et de la composition chi- 
■ mique de ce milieu. » 

Le prix consistera eu une médaille d'or de la valeur 
de 3ooo Fr. Les mémoires devront être remis au secréta- 
riat de l'Académie avant le i«' avril 1839. Ce terme est de 
rigueur. Les auteurs devront inscrire leur nom dans Un 
billet cacheté qui ne sera ouvert que si la pièce est cou- 
ronnée. 

2° Prix relatif à,la^ vaccine, 

L'Académie propose pour sujet d'uù prix de 10,000 fr. 
qui sera décerné, s'il y a lieui dans sa séance publique de 
1 84a, la question suivante : 
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. « bo yeflii ))f68etvaUlrc de la .vaccintt èi^t-elio abMiiie, ou 

A bie«i tte strait*«Ue.que Umporatr^ 

j « DaiM ce derniet* ç^Bi délermiiter par d(BR estpérienoes 

pi*L^ct*4es «i de» iaiU )iiUltenUi)yc9 )o icfnps peiidaiii lo*- 

» quel la vaooine préserve delà variole. 

. t L« cawp«x.A*-t41 UM tertu ^réAertaiUVe plus certaine 

»i Ml phii j^anîstaalt f «a U v^min iàfà employé à un nom- 

B bre plus ou moins considéi^able de vaecinalions succes- 

» sives? 

» En Bi]|^p6§finf que là qoaliM ^tétervtdiv6 4u vaccin 
» s'affaiblisse avec le temps , faudra-t41 le renouveler, et 
• par quels moyens? 

» L'intensité plus ou moins grande des phénomënes^ lo-> 
f ceux du vaccin a-t*elle quelque relation avec sa qualité 
r préscrvative de la variole? 

è Ett-il nécessaire de vaeciner plusieurs fois uoe|mème 
» personne^ et, dans le cas del'aifirmativey après combien 
> d'années faut-il procéder à de nouvelles vaccinations ? » 

Les mémoires devront être remis au secrétariat de l'Aca- 
démie avant le i*^ avril i%^i. Ce terme est de rifueur. 



PRIX PROPOSÉS P4R l'àCADÉMIE DE MEDCOTlfE IPOTK I.'AWTQnK 1^0 

1* Prix de t Académie. 

« Faire riiistoirc physiologique <lc la i)iei»sliualioj»; faire 
» ooiiijdître riiifluence que cette fouclion exerce sur les 
» maladies et celle qu'elle eu reçoit, o 

Ce prix est de i^aoo fr. ; il sera décerné dans la séance 
publique annuelle de 1^4"^. 

»• Prli» f^ndé pnr M. U kir»n PûttaL 

«Faire rhistoire des découvertes relative sau système 
» veineux depuis Morgagni jusqu'à nos jours, et détermi- 
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» nèr rinflaence que ces décotivertes ont exercée sur la 
)r connaîssance et le traitement de ceii maladieâ. i 

Ge prix est de 1,300 fr.; il sera délivré dans la séance 
publique annuelle de il|4o. 

i^ Pria fondé par madame Mark'Elisabeth Bernard, d$ Civrieu^^ 
épouHde M- Jfîicheljeune.. 

:/« Délerininèr Finfliienoe de réiucaHonphysiqiie et Me-*" 
» raleeuf'k producifDB.de'là-SQraxcitartièA dâ <^rèilk0 
k'vcrveuk.ieft des maladies qûltsdqt un eiel'etfnaélifitî^^e 
» celte surexcitation. ».- ' r : - . :^. î; '. 

*• {Ge;|^<sl de 9^00 fr.; il sera décerné>dKiis la «iance 
pQbKque annufllk de ift4û.. 

.. . ^ ;• ^ i .1 K.. ■ .. ■ /. -': : \\]. .'\ ^ 
j 4° Frùjp fondé fior M. /f fiM^gu/s l^bmU.(CÀr§^nUm^* : 
t\ (Extrait de, f on testament )v ., ;.. • ji , 

'^ «' Jé^lègiie à TAIcadémi^ de mé<féeine dé Paris la somme 
» de 5o,bo0'fr.y pour être placée, àvcd lés intérêts qu'elle' 
9 produira du jour de mon décès, en rentes sùrlVtat, do^it 
> le revenu accumulé sera donné tou* les iit ans à Takitci^^ 
»' du perfectionnement le plus important apporté pendant 
rte\ espace de temps attx moyens cnra^iftf des tsétrécb^e- 
» ments du canal de rurètrè.'Dans le cas, mais dans ce 
» cas seulement, 6ù pendant, utiè période de six ans, 
1 celte partie déi*at«t de guérir n'aurait pas été ^bbjctd^m 
n'pèf^ectiounemént assez nofsible pour'méHtet^ lé prix que 
/» l^tnsfîhie, l'àcadémie'pourrii raccorder à i'kùteur du péi» 
» fectiouiiemeiit le plus important apporté, durailt'cesiRBc 
9 ans, ati traitement des autres tnaltdies des Voies ùri- 
rnaîrcs. •• ' ."•"■• •••».•-•. ^- ' •' 

• Ge prit «crrt décerné, eu •1^44; ira VaTeîir sera de 8,348 fV; 
cl IcH iiitéié.s (le cctîc somme cumulés pî*h<%i''tc<*S rix an*»*' 

1808. ï 11 . SepUiubte. a8 
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t Je dépose une somme de 9,b(^6 fi^. phtiVttfé flî^triîèe^ 
» eu prix à la personne qui^ au jugem,ent d'unp cpiqnijs^^ 
•^ sioii dé l*Àcadëofiie, pourra lire' sans le secours dès yeux' 
1 les objets pouVaât être èclairêi» & Taide même du tou- 
1^ #!»«»> W f«lai»!<ip2ateMftrè t>afr wpplâMdtsM AwÊ&aà de 
n^Wnm^ AmftkajUwwiyn ftwfoistfasih nynéititoBLJ» 

t tCaifiîKrfoAdé j» la MplaÉlifie «889^ «emv^liré^niHnit 
de deux ans, s*il n*est pas remporté. <i « <> . k . .\.:- ,. ^^ * 

'^M.M* -fif iKUluAéwiAiis iMMro»é^ àym.UoiÊ^pmÊaàèsqe^^ 
cours dans les formes usitées y.4^raiitétai'^r«Biii|MJe«{ 
crétariat de l'Académie avant le i*'mars i84o. 

Tfl^rit^dnéùrrtèrit ((ut \e sera Esiit' cô'niialti^ë dWeèlènent 
ou indirectement âtaût le'fugemèiit |/otié sur le concours, 
0^9 Ifi^ qsm.UfisÂt^A j^x^Sfk^, fçeiftçfa P4r wAW^^fM'dîfBn 
faire parlieX'?^^Âf{A<(#,/U<af«(^i9^>i%i;^ i.^iB)^. i 

; VÂçadénpie croH, Revoir iv^flpçler .içi l^ \sfi4l^ê 4fi pm 
«y^'ellâQ propo§é9pq^rJ|8^Q, , . , ,;r. • . 

j jPW^^r^ca((^m/«...|?Dé^riniacr y.p4rVouli(»eii|€4it ji^r 
dje^ j^i^cfpj^ie^,y%î J[,qi jpihthisi^ itM^ei^uleuscj atété q^ielqu^- 
faij» SH^vie;; a^en çj^s 4'^r|patiYC9 ?^&ifiiVfr ^ cpi^djMws 
pi;p))afa)fs^ 4 la f^ywr .d^q^Uief 1a gH^risou Ve9t €(>éxéc; 
3^<;.^9h^lrer jii^i'i qnel. pw^ Tari |)o^rraît,, iiw,epf- 
tqin^^ 4iirapq^^ç^.,Jairf; m;^M>^ dPS cpp4#tWi« •»»»- 
Wwp^i sPftiV.^'^t^r (WX nié^qi^, r^f^jUiM^, Ç?.J>W je^l. 

. fô^Pçfl^ïUqvirp l§s 4i(ré/re)AtA8 lO^p^^ ^ «faïQoDjs-^ 
scmeiitdes centres nerveux (cet veau, cervelet, mpçmépji-. 
niirii}:;; çyp .fxp<^er loq fi^usefi^ lp4,sjgM&el, le ir^^iju^nt, 
C9prjxf|U,4et«9^oofn ..,. , 

Pria CivrUfix. De rinfluence de Thérédité sur la pto4i34>r, 
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résultent et sur les moyens de les guérir^ .Ge.fpnÎK.tfaC. 
lQ#,v,ï|f»rftit83jj. .•• .... , •;-... V. , .:•: 

8oci£t£ rotalb dé ffiùÉcmÉ 1)b ha&seille. 

.! • • ••>.-..• -, . ;. : \ ^ •'■ '■• ■ •. .'■ ' '- 

ta société royale âe médepiné. je Marseille piit ^ix con- 
cours ^ pour Tannée 1837 , lès quç^tipnfii sûivâniés ; 

1"* Le passage du choléra en Franide a- t-H suffisamment 
anèlà«cii iâècp «ilr. soii itaiidedp fvopagtflwii iponr ^f à*«n 
ptoisde d^ imdifierituliiltéMi tiolm légîfltolMDaanîUke?^ 

)> ap: Jiwftt'àrjfiiiel iifàinl nw-lidéë» dwt la*pnifn|^tâMi:d«}' 
typhnd.^ 4le la ifièwe )kiii|eidbii«i ImfmÉk&i saat^lesiiiifltt^i 
fiées parla i^andtféfMdémie^bnt ib dRrdnee^TBeAt^D^ivà»' 
tUàtw^ c* ittsqii^àdpiiei pcpBt eA'SLiy^aixsAeéPkQmM^i 
légisklUop. lel^tiv» au >ty(rinK^ à fa 'fièvMl^iiw^-el^i 4a 
petite^ i • : . .1 ..'..'• .. ..ir;,j 

' li'aaltaur dametUcist Iti^aîl 8nr>ic«t^<|i>èb|î0ni âsyMut-ao*» 
ccvoir une médaille d'opidit pri» de iéo'fir« - '>,.>:) 

• lUùaoçmmtwkaiOÔiBpoiéedefîdèG^eiixsCauvIèéeyfidnB- 
set y >Reyiei Sciuc ajpot rocamiii^ qa^auoan deim(iM4»ta 
env0j^8 au ^^aaomxBê jn'ava^ i^^si^ Im ^m9XvQM4!wm «M^ 
nièce. iattafaiffMte, a oep€Midapl 4lf8«itt(|ad c onm i»d lgn <^' 
d'une mention honorable le .minioAr^Q ajranll peur é|i%m*': 

BaM 0C8 çixooMtatitM^ la'aociéiéiiitjrarteAe^tiédoêliieia^ 
)ugé à propos de remettre les mêmes questions aif ebtiôotfrÉl* 
pour rannéei^^g.^ médakttevd'or déCtfméa^àratttenrdu 
meilleorliravsail 9 aa Kea d'>èlre de^5o#^r<> sena*^ Soo; . • « 

La stMâM^ensi^e l^«i|i«8ars dtMitfiiitf irtirMib !0d 16(7 

28. 
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à lui Wvôvéé «m autre tfavall, bVè désiraient oofteoti-* 
rir «Le nouveau. i' 

Les mémoires , écrits lisiblement et en français, devront 
éltoeenvoyésyfrancstileplort, avant le i«* octobre i83g, & 
M. le docteur Seux, secrétaire (général , rue de Rome} 161 « 



NOTIGB SUA LES SPBGVLUVS 

Présentés A V Académie royale de médecine; par H. GHAiaisKSi 
fabricant d'instrument^ de. chirurgie de la Faculté de 
médecine de Paris et des hôpitaux civils et militaires; g y 
. rue de rÉcole-de-Médecine. 

i «Avoir up ioatrament qui oflMt Je plus petit diamèlre 
possible aiiaiimiienl au il franchît l'anneau volvaire, et; 
qui pûtt s^ès fon inlroduclioii ^ se dicter. do' n|aiiière:& 
psijtaiottre l'elameii du çol uléiin queliqnc fût sbn'volniney ' 
aââsi qte .reiploralidti de la muqueuse. vaginale: tel a été- 
tolijoiUs ) dit M. Chafrfèrev le'prpUèçie.si^r le spécnluài. 

tii Dansée b|at, il .y. à ényiron neuf. ans/ i!at ajouté au. 
spéculum de M. Lisfranc deux lames minces en maitte-; 
cbflrt^. qui remplissent le vidé que laissent entre elles k» 
deux valves , lorsqu'elles sont ^ouNées. 

. 9 C^s deux lames sent maintenues à Tintérieur par Tek- 
trémilé postéricNirOi ak moyen d*une portion double.d^ la. 
valve qui feert en ti^aie temps pour cendre oclie-ci arron- 
die ft mouase ; d'autre part par un demi^anneau nmintenû 
par.iemUieu dechaque valve. : 

» Les extrémités sont munies de volutes, ppiir emp^cber^ 
If» Aa|pfi»il4s%lble3 do.s'écltapp€&-, ou.btea de prendre une 
ie^me diroeikion. 

^ sG'iestJt cette époque que .j*at pour la première fois ^ em*' 
ployé les rondelle^ pour inâinleiiir le spéculum ouvert. 

;4 lie apéentum » tel que f4 Tindiquei a été employé avéo 
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avaptage par Diipuytren ; et }a GautU de^ hùpiUui» en fit 
Tétoge k cette occasion. Enfin , U« Lisfrano a bien voulu 
lui accorder son approbation. 

» Pour obtenir plus de simplicité dans le travail et dans 
le mécanisme 9 i'ai fait des, spéculums à trois valves sur le 
.même principe que le précédent. £t parmi les chirurgiens 
qui les ont employés 9 je citerai MU. Sanson et Civiale* 
Jttais Texpérience m'ayant prouvé que les lames flexibjes, 
. obligées par le mouvement des valves d*étre tantôt ronlé^ 
sur elles-mémesy et tantôt de se redresser avec force» finis- 
sent bientôt par se casser» fai mai<ménie engagé à ne plus 
se servir de cet instrument; trop facile à se déranger. 

« Parmi les spéculums que fai alors fabriqués > je dois 
mentionner celui de M. Jobert , dans lequel Tarticulation 
, se trouve placée sur les valves cUes^niémes; et celui de 
M. Ricord, offrant Tarliculation au point qui« lorsque 
rinstrumeut est introduit » correspond à Tauneau v,ulvaire : 
il permet ainsi d'écarter Textrémité des valves sans disteii- 
dre des parties qu'on doit toujours ménager, et sans occa- 
sionner la moindre douleur. 

• Ce spéculum a subi des modifications successives, d'a- 
près les indications que son auteur m'a données.' . 

9 Ensuite > sous le rapport de sa bonne confection , au 

lieu de le faire partie en étain et partie en acîer, j'ai réduit 

' le travail en &isant fondre en< cmWe d'abord les blraoches, 

pots l'instrument tout entier. Peu de temps après, par le 

même procédé, j*ai po l'obtenir en outille^hort. 

» Enfin, au moyen d'une articulation en acier, j'ai rendu 
les spéculums de tou4 genres plus propres et plus solidies. 

» Plus tard j'ai ajouté deux valves au spécnfum de M. Rt- 
cord^dans le but dé distendre là membrane muqnéùse en 
touç sens, et je les ai disposées de manière 'que i*on 
pût démonter chacune d'elles à l'aide d*un simple tenon 
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^^ NOTICES* nbltÛG^ÂPHIQUEe. 

^ùé nm ïàûitm , et par 6e moyétt arçùir h spécttlmn S frbh 
talvéjî; on bréti tel que M/ Kîcord Templofe. des àJffiffoils 
permettent les diverses applrcàtioâs que la plupart des chl- 
rurgiené se sont proposées depuis plusieurs années. 

« Eh désârtiîcrilant Tes manche et les raKes dti*spéeulUni, 
t'ai pu iereiâfermer dians un étui de ti^petitè dimensfOU 

»ef Je reiîdi<e ainsi bien pins portatif. . 

» Va^ré. le grand' nbmbre de ekilmrgienflf qui emploient 
ee-ifefnfér Sj^enltmi/ quélqueS^nns tb'ayant fail obserriér 

~qn!é' dans dîVet^ eai^ir ils doïmai^nt !a pi^éféi^nee ati kpéett- 

' VôNa Simple de IV. Réicàmie^, i> y a ehriron ^enx ans que 
j'ai fart de ttôôteaûx essais sur le sp^culuni^ à dérëloppe- 
xiàent plein; itmg au lieu d'une valve raîiice et flexible^ 
fén ai ajouté nûé o'ussi Ibrle et auss? solide qtie les dtvtx 
attires; du Ken d^êîre placée en déd'ïriis, eRt passe patf- 
dcfii^ les tut¥dâ dt n^a pas besoin de ployer'. 
» Ccrte troisième' ^al've peut être entièrement retirée 

'pour explore^ lerf parties latérales; v 
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' ^uidrdèÊ ififyngêUn ief dérmakides a»»Bémx*Bonneiy partie D^ 
: BdoQ«nfeyASiiKi--^t Volk ii-i!» de 2tlf»ges« Paeir» 1898 f flifs 
Bécliet jetne.) )imim tuf i^ Xt^^^-M-Wi^fis^, 4r . 

' iyé))tt{^ Bèrdeù , ^ul A^a pu se défendre, en pàtiant des Eaux-* 
Bennes, d'iiAe bietavdffàttte etagératioa «n favâirAit sottrt^s près 
IffsqtKUf s ÎA v^ U |qi«v« cm Mie ^çiaV ff'» ^^< pnWé sur of s eanx 

j j9ij>éjea^es4Q&t racUonénergfique devrait) pUs souvent qu'on, ne le 

, .faîjt de ïios iç^w, être mise à profil. . ^ . . 

Témoin pendant deux ëJiésdetf cures nombreuses dues aux Eaux- 
Bonnes, témoin aussi, il faut le dire, de quelques cas moins heûi^e^x 
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tMAttéé ^*i> Mât élimr$i èt'kmt i0Mf^idaê9WtéâitàkM^16r mtekïÊ 

ntte «rt m pàêê «»iil-à-4ail ^«ilifa» ftveo lo|»«l*«tf M€fe«#>il 
■^é^nei^ $ H ^oi^ prend i Fnd €l vont eniiiiil pM* Iv mtlii i cm préi- 
ciHiitetwMinecB. EC m ▼éu» Inquiélci ttl^dH eiioiï A«tVdltta#e^v ^ 
de 1« èeiMMliBKtté^, Mra^^FcnttaiiportMrte; dee lietti f|!ié i^Mé pVréMo 
«ei, dci «eatbhmet 4e flititofet^ d» Imm ImMimiW i l«D"YalM 
TOUS Mki« klMtce* détails e» vMibialtSwMfiiv tMt <»i|ii5t y a dt 
pilCIMesfttediDVce tteew p«yt.lfftW e^tetMiM lé p«M de vuemëdreil 
«wrtmit i|««s<Ni oaprMkettens « paMFltttéMMMiM v<<'^(^ te^eeder^ 
iMp iii|iftirt qtm non» dérvtos le cmitiâérer M. ' • t 

Une felf ltfi|4Mf»eM|eb éeiiiMMiî Ut cempeflilieii d«i eiMt Bleh'ap^ 
préciëe (1), il importe d'avoir une bonne idée de leer ateliiDtt pfaysiu^ 

(i) Yoici les résultats de l*analyse chimique d^.i*eau de Bonne^i 
d'après MM. Poumier et Hep^y. 



isiésm 



^ 



EAU DE BONJNES. 



H. PODMIEft. 



M. O. HENRY 



Acide carbontque . . . 
Acide bydrMuifw ique. 



HydrocÀIoraté de mag^nésie . 
€bl0vure de sodîttiii . . » . ^ 

Sulfate de magnésie 

— de chaux* 

Carhev ai» de ol^iu • • • • . 

Soufre. 

Silice . : 

Oxidedefer. . •••«•.. 

Matîèrç orgaaiqw 

Perte 



Foueei cab««. 
Gramittei. 

0,0505 
#,0717 

0^426 

0,0106 

0,01 r9 



0,0133 



Poucet cubcf. 

^qiMiltjifi^.aJiQimc 

Grammy 

flf,06î5 
0,9«2ê ' • 

0,1181 
. 0,0U4^ I 
traces inappréc, 
0,0096 
O,0M4' 
0,1065 
0,0209 



0,t^» 



^gùtM 
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44Q SMTMM. BIBUMMmQIWir 

n'est guère, 4k Fauteur, qu'nprèe treis ou ^lutrejouif de Veur emT 
ploi, et nkème ua teniis plut loiiff encore, aï l'on n'en use qu'en 
petite q«entUé, i|ii'eUef cooinencent à faire sealir leur intHuence. 
Oq de lewrs pvaaiers effets est eeiui qu'elles dëtçrmîQeçt Jiur U 
membrane muqueuse de restomac : elles l'eiteitent légèrement par 
leur epnUet direct et lui communiquent une certaine tonicité favo^ 
rallie, aui fonctions de ce viscère. On s*aperçoit «le cet beoiseui eifel» 
nen-senlemenl par. n» appétit plusirif, mais par lafaeiiité avec ta- 
qudle la digestion s'accomplit. L'action.absorbante àss cbyUlèves 
est coosîdéraèbemeni augmentée : elle .réduit au plus petit yolome 
possible ce qui ne pent être assimilé, et donne ainsi Teaplication 
de la rareté des évacuations alvioes, effet peesqno général 4e t'u- 
sage des Eaux- Bonnes. . . 

La circulation reçoit aussi celte influence excitante, au point que 
Bordeu regardait son accélération portée jusqu'à Tétat fébrile 
comme un effet babitqel deiL £aux- Bonnes qu'il prescrivait à des 
^doses beaucoup plus élevées que celles qui sont en usage aujour- 
vd'bui. La circulation capillaire se ressent de l'impulsion imprimée 
^ar le cœur et les principaux troncs artériels. Les plaies et les eiu- 
boires deviennent douloureux et saignants, et il est assez ordinaire 
Ide voir quelques couleurs apparaître sur des joues depuis long- 
temps accbutuméles à la pâleur. IL eût été à désirer que. des expé- 
riences directes eussent permis à rautevr d'apprécier l'action exci- 
tante des eaux snf la rcspiraCMu ; mais il faut bien dire aussi que 
^eut-èUe eût-il |té diftcile de distinguer ce, qui est propre aux 
'£aux Bonnes, de ce qui dépend de l'action inaceouiumée et puia- 

âante de l'air raréfié des montagnes.- 

i » • 

' Un phénomène iconstanf pendantl'u^age des eaux est IVj^ttation 
alu sommeil. TI est babituellcioent, et surtout pendant lès première 
)iemaines^ léger, interrompu et sujet à. dea rêves plus ou. moins fati- 
i^anls; Le système. nerveux traduit encore rexrS^alion qu'il éprouve 
|iar une sorte d'agacement général, dé sùsceplibllité pbysique et 
kiorate qui est d'autant plus prononcée que le sujet en obitrvatiun 
est d'une constitution oyk.ee jyslème domine davantage. C'e:it pro- 
Jiablenient à une èonséquence^de cette excitation nerveuse qu* il faut 
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itpIMiHér MHi do«t le a^m^ anueuhire parait ètr« leii^g^, «t 
fut fait 4es'fréq«^t«i.prome«ad€s un véritable beaein. 

Les aéerétioiis se trouvent babituellement augmentées par l'usage 
des £ans*BooBes ; celiea surlaut de la mutiueuse poUnonaice et de la 
surlaee cutanée éprouvent un accroîssemept manifeste. C'eat à 
eette mfluetfee bien constatée sur l'esbalation ei Ja sécrétion pulmq* 
naire qu'il laut aUn}>uer les noms de béchiques et d'expectorantes 
que Bordeu donnail aux £aux- Bonnes : elles doivent être considé- 
rées comme siaiorifiques. En somme, il résulte donc de ces rechev- 
ekes que les Eaux- Bonnes sont évidemment excitantes^ et même k 
«n asseï haut degré ; qette conclusion amène tout naturellement k 
établir dans quelles maladies ces eanx eonviennenl| et dans^ quels 
eas leur usage aggraverait lea sjn^tdmes» C'est surtout dans les «f- 
ledions ebroniques et plus spécialement daps celks qui atteignei|t 
les organes pulmonaires qu'on doit en recommander l'usfige ; mais il 
faut distinguer ici avec soin les maladies de li| muqueufe pulmcH 
naire de celles du parencbyroe, car les premières guérissent presque 
toujours aux Eaux-Bonnes, depuis le rbume qu'elles enlèyeut en 
quelques jours, jusqu'à, ces affections catarrbaley fort anciennes 
dont ta sécrétion muqueuse a perdu k plupart de ses caractèir^ 
normaux, pour en prendre d -une nature fort suspecte* L'abpndam^ 

-des matières eipeotèrées et la maigiftur qui en est quelquefpia te 

. résultat, ne sont point des obataclea à la guériaon. Les Eaux-rBonp^s 
agissent alors de diverses manière^ : tantôt, quand on les emploiera 
baulf a doses, en faisant passer Ja maladie de l'état aigu k l'état 

.cbroniqite ; tantôt en produisant des lueu^rs abondantes qui attirei^t 
les huni^urs vers la peau et débarrassent la membrane muqueuse; çt 
plus fréquemment en&n en ramenant doucement et peu à peu I^s 
propriétés vitales de cette membrane à leur état normal, en cban- 

. géant la manière d'être babituelle, et en modifiant ainsi avautageu- 
S" ment la nature de son produit. 

.l^es maladies qui affectent le tisiu même de l'organe , et qui cou- 
StiAuent la pneumonie chronique et la pbthisie pulmonaire, guéris- 
sent encpre assez souvent si on leur opj^se l'action des eaux thep 
malcs avant qu'elles n'aient produit une véritable aliécatton oi^an^- 
q^e* Dans ce ^S; plus difiicile que celui du catarrbe pul«[ie^i^ir^ , 

>f eaux^ guérissent, quelquefois en détruisant la cause ^ruygo^ 
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44^ MtMfi misvc^Mkm^tu. 

hëmorrhagîé fenbitudle, et<3i; quelquefois ett^CMiiiaiitr al» toute la 
muqueuse pnlinoniiire et sur toute la suiiace cutanée ifirrUalkni'qui 
s'était eoneeuti^ suf'un point du peumoii. C/est uue aetioti Hmt'à 
la fois de réTiif^ibn et d'Aiminatié^, ^uf ne feiit eessèf la* iwskm 
inorbidis dont tel pofut du pounkon était lé siégre, q^^eu l'élmdaflt 
sur une immeiise surftce peuvanf fM^Iettient sédéUaMiaer «m 4»- 
hon du produit de la sécrétiiDii. Breu plbs, l'exislsiiee ée quelques 
tubercules dans leur période de dévéloppeMiebt, et- loffiqttils ne 
souf eircôre le siégrc d'aucun trayatl de rantH^sseuieilt^ peut, q««l- 
qu'en* ren<latot la éure plus difficile, ne puis ta mesn^ uu^déisas éa 
pouvoir eui^tftif des Eanï-Bonnes ; mm ffia'elles agissant sur les lu- 
hercules eux-mêmes ^ui; une foiitf développéi», né sont plus -»useep- 
-tîMés de ^ésolutioil ; mais elles «odifîeBtfDH atunteçeaseneut le 
tiseu pulmonaire qui les av<^îs}tte i elles le âélolMt»tt0at en quelque 
iortCi en ie rélMiaht de nouTcau perméaMe à Taîr et pmpve à la res- 
pintfîoÉii... 

' Mais il est une affecttoik dans laquelle les fiaUt-Bonnts jmiissertt 
d'ume i^épulatioB tout-à*faU spéciale : e^est la laryngite ckffet«q|tte; 
eettfe maladie qui semble devenir très-eommuwe et q«^ MM un 
^and nombre d*élrangers dans la vaHée d'Ossas, mérite dfHw élm- - 
diée avec soin, surtout rtlativement h la dfversMédfseaases'qoi puu- 
< Ipeutk produis, d.'o<i résultent des indicatioas différvotes, e^umsit 
des dnnces divcrscÉi de gfttérisôn. 

liCS maladies du Cteur et des ^os vaisseaux non^seulement softt 
rél^aétaires à l'usage de ces eaux, mais deviennent des coiltre4Mll-> 
Cations formelles à leur emploi , lors mèrte qu^il etiste dnsiûeuf s 
d'autifes symptômes qui semblent le réclamer 

Au contraire, eliés deviennent d*unc grande uHfM daws la^ dite* 
rose, les affections atonn^ike^ ou dyspepKîques de la' moqueuse fi- 
gestive, et même dans quelques vieilles irritations chroniqtieS. 
L'auféur a vu des diarrhées anciennes et rebtlles céder peu à peu et 
eomplècemeut etifin à Fusage sagement gradué âtÉ £aux-Bonn<e^ ; 
elles sont également avantageuses dans les bépàtites cbrofti^Hëe : 
c'est aiiisf, diaprés Bdrdeu , que Marie de fiéam fut guérie d'un ié- 
tëre nof^ dont elle souffrait depuis lons^-têmps; Ou donnera ces 
Uiût' Kv«t suceès da» lea «Sbctiôte dt^btû^ de^ reitifi Ma 
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comme moyen dissolvant des calculs, à la manière des eaux de Yi- 
chy, lirais comme modiftcafeur de Torgrane sécrétéui* let-mêm^. 
Les catarrhe* Tésicaux, atérim et vaginaux, lorsqu'il* revêtent la 
forme chronique , résistent rarement a l'emploi des ESaui-BMibes. 
Enfin, elles favorisent la menstruation, ce qui s'explique tout 
naturellement par Texcitation qu'elles impriment au système circu- 
latoire. - 

Elles ne conviennent , du reste, ni dans les affections nerveuses 
îdiopaihiques , ni dans les maladies rhumatismales, que vous 
enverrez bien préférâblement aux eâut de Barègesoù de Cauterefs'; 
elles ne sont d'àucùne utilité pour la guérîson duf cancer, dU sco]^- 
but, de la syphilis ; mafîs parmi l^^dîathèse^, tt s*en trbùve une con- 
tre laquelle elles sehiblent très-puissantes, &eii le scrofule qui d)â- 
vràit, plus souvent qii^n ne le fait'gé^néralemenf, êti^e combattu 
par elles, tant ]e&( autres moyens qu'oli lui oppase sont d'ordinaire 
inutiles. ' 

Mais à quelle do&e dévrà-t-ôn donner les Eaux- Bonnes? Coiti- 
ment lés administrer ? ne faudra-t-il pas prendre certaines' précau- 
tions pendant leur usage ? Husieurs chapitres sont consacrés & la so- 
lution de ces questions, qu*il' importe sif^tout au médecin' d^aVoir 
étudiées, afin que les malades retirent tfetf^^eaux qu^>n leur prescrit 
tout le fruit désirable. 

Le resfe est moins médibal, mais n'en est pas moins rempli d'in- 
térêt : fauteur décrit les disf raétlons et les plaisirs qui' aident tant à 
Faction des eaux en rendant le séjour des buveurs agréable , et en 
modifiant si avantageusement leur moral ; lés buts de promenade', 
les curiosités naturelles, les chasses, les jeux champêtres, les dansés 
dû pays, rien n^'est oublié; c'est une étude lopographiquè, pittoî*es- 
que et morale, consciencieusement faite par un homme qui a su bien 
voîr et qui a vivement senti. Ce livre donc, si ténu qu'il soit en ap- 
parence, mais fait par un homme de talent et de savoir, non -seule- 
ment doit être \evade mecum dés malades que leur santé appelle k 
ces bienfaisante^ sources, mais il est indispensable au médecin qui 
les envoie, afin qi/if apprécie mfeux leur puissance curàtlvé, ël 
aussi les accidenta contre lesquels 11 doit se prémunir. ' 
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444 KOTICfiS BIBUOaAAraïQQJSS. 

VUommopaihiemisc à laportee detgens.du mondât par L.Flbuay» 
ai4e-cbtrargi0a 4e l'hospice $t*iiaiare,etc.^ Broch. iA-S», 96 p. 
Bécbet, l$as. 

li ett des doctrines tellement absurdes par elles-mêmes , qu'elles 
ne peuvent avoir quelque succès qu'à la condition de n^ètre pas 
bien connues et d'échapper au jugement du bon sens du public , 
qui ne tarderait pas à en faire justice. Telle est Thomœopathie. 
Appréciée à sa juste valeur par tous les médecins instruits , classée 
avec raison parmi les billevesées que notre siècle a vu pulluler en 
•i grand nombre, elle ne trouve plus d'appui que chez quelques 
hommes qui» sans connaître ses principes, se laissent séduire par sa 
nouveauté et par ce prestige dont s'entourent les sciences que l'on 
ignore. Les médecins ont beaucoup écrit sur les doctrines d'Hahne- 
nann: le pour et le contre ont été mis sous les yeux du lecteur: non 
adhuc sub judice lis est. Mais ces livres s'adressaient à des méde- 
cins, et, de ce côté, il n' j a plus rien à faire : ceui qui ne sont pas 
encore convaincus de Tabsurdilé de Phomœopathie oe le seront ja- 
mais et pour bonne raison. C'est actuellement le public qu'il 
faut éclairer : il suffirait que les gens du monde connussent les 
dogmes de la prétendue doctrine homœopathique pour en appré- 
cier le ridicule et l'absurdité. Un des livres qui atteindront le plus 
facilement ce but est celui que vient de publier M. Fleurj. L'auteur 
a su faire un livre court, amusant et parCaitement à la portée des 
lecteurs à qui il s'adresse : on y trouve tout à la fois plaisir et ins- 
truction. On y voit exposés les principaux dogmes de la secte nou- 
velle» dans les propres termes dont se sont servis les sectaires eux- 
mêmes, et parmi ces dogmes , une foule de choses divertissantes : 
comme quoi, par exemple , l'acétate de chaux fait venir un petit 
bouton au-dessus du sourcil gauche ; comme quoi l'acétate de man- 
ganèse fait rêver que deux personnes doivent venir le lendemain, et 
viennent en effet (avis aux magneiiseurs),,,.'^ comme quoi, après 
avoir pris de l'acide muriatique, on glisse au pied de son lit , on 
soupire et on gémit en dormant; comme quoi l'aimant fait venir des 
cors aux pieds ; comme quoi l'arnica donne une sueur rouge sur la 
poitrine ; comme quoi l'agaric cause une sensation de froid dans le 
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NOTICES BIBLlOGBAMiQtiBS. 44S 

coia interne de Vœïl droit, et la belladone la cbnte des eheveux 
pendant une heure» et l'envie irrësbtible de déchirer , de mordre , 
de cracher, de se jeter à l'eau ; et le mercure qui donne, lorsqu'on 
se promène, grande envie de prendre par le nez les gens qu'on ren-' 
contre. Rencontrez donc des gens qui prennent du mercure ! Vous 
Y trouverez mille autres facéties dignes de Gargantua et de Penta- 
gruel, et quiioutes cependant sont tirées textuellement des livres 
du grand tnaitre ou de ses disciples les plus distingués. C'était bien 
la peine, en vérité, de faire tant de frais d'esprit et de charlatanisme 
scientifique pour envelopper de pareilles niaiseries ! 

,,-••..:• H/B. . 

Éléments de matière mMcaU et de pharmacie^ contenant la des- 
' criptton lM>tan»|ue, zoologiq*^ et tibitaiî^ê, là pr^pnutioB.plàr- 
macei^ue , l'empltfi iiédioiil.el ks doses des d^tgues sin^let«lr 
des médicaments composés ; avec des.coneitférati^ns étendue s«r> 
rartdi9 lorl^^ler, et riadîcaUon détttUéc des recettes; conieniiw 
dans le npuveau Codex cl les p«iiM»pales.pliarmaoopieB françaises 
et étfa^ères; par A» BopcoAaAikT, jiioptaiir en Aédedue et^agrégé 
delà Faculté de médeoiae^fl^ai^lflsaoten csiehef4e.L'Udteâ»llicu» 
. etc^rr^A'^Às» 1838, I volume iii-8« de u*716 p. el Uue planche». 

L'auteur a eu pour but d'offrir un résumé complet de l'histoire 
des médicaments simples et composés , rangés d'après leur nature 
chimique, et, quant aux produits végétaux, dans Tordre des familles 
naturelles. Tout ce que le titre de son livre promet, et le cadre ea 
est large, il l'a tenu. Les matières y sont traitées dans la juste mer, 
sure de leur importance *, rien d'essentiel ne nous a paru omis, et, 
les 76G pages qui le composent sont aussi remplies que bien em- 
ployées. Il fallait un sens droit et une réunion de connaissances va- 
riées pour dépouiller si heureusement les nombreux écrits qu'U a 
mis en œuvre, el dans plusieurs desquels^ noui le savons, les er- 
reurs abondent à côté des vérités. Ë»t-ce à dire quQ Touvrage de 
M. Bouchardat soit lui-même exempt de fautes ? L'auteur» sai^a 
doute, est loin d'avoir celte prétention, toujours impossible à justi- 
fier eu se.mblable matière. Mais il s'est tïiovcé d'éviter ccll- s ^'e sen 
devanciers/ et il Va fait souvtnl avec bon!i.ur. Bon livre, nouj le 
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44^ NQxiaa j(i«i4Qfiiu^Hmii«3. 

pensonfy seca donc lu avec tcnïjL par les ^lèyesaïuqnels il eslap^- 
c'ialement adressé; il ne. peut, il est vrai, leur tenir camplè,teinent 
lieu d'ouvragés plus complets et plus appcofondis sur le même su* 
jet, et surtout de Tëtude .des écrivains orignaux, trop négligée de 
nos joora; mais, du ^oins^ ifs y trouveront une iustruction plus 
solide et mieux digérée que dans ces npialitreux n^^^^la ^ui sur- 
chargent Ja littérature médicale, ,et dont ,1q8 a^tearJ9y ^^pourvus la 
plupart de ^ience comme d'e^érienee, ne «ont ppijyr .eux {ue d^ 
g^iides non .moins in&dèles ^^e da^er^ux. 

CoMéiêéraiions générales sur Vctat de la médecine^ 
par A. SiGHOAiT, D.-M.-P. 

Il «,Si«Am|, piii4àB« 4i VW^qmi ^M» ieg >qwpa ^giiiWa tX 
i^m^ il y««BMe«boatt f«tf ^é^èe<lé«»nk rnalyie tffltftktpat^ 
fm^m/hÊm anslMiiftievttflt» élvMe ^^oe «e qu'tm iippeHe flMtièft . 
smatégi^tle euln «fcote ooaitte«i le¥iAi , onievimitt \ m |)rih- 
ài^y^K9^'qa^y,eombimé.Mlc la iwtière proprement Mér, dontie 
tôiitfi lèi'vaidélëg vhraBA«i,-èt<p^éiSd« * kut délitelèppeiaent et à 
kur^MnerwaliM. Nout^félioilMit M. âiflfrioM des etortt c(u*il lait 
pour < aYnther H «lédèeîiie I ae» préoecupatîon» «mtérlatinfes : 
nous applaudissons avec plaisir à la .tendapce de ses idées, mais 
nous manquerions à notre devoir si nous ne redressions ce qu'il y a 
d'inexact^ans l'expression de sa pensée. Il est hors de doute qu'il y 
a dans les corps organisés une force qui, par son action sur la ma- 
tlire, lui fait opérer les divers actes que not^ observons dans les 
corps vivants ; mais dire que celte force se combine avec la matière, 
c*èst avdiif une idée peu exacte de ce qui est une force. Une force 
agit sût M matière dans les limites de certaines lois, mais elle ne se 
comUine jamais avec elle. Il est donc inutile de se demander, comme 
le fait M. Signôret, p. 4B, dans quelles proportions se'font les com- 
binaisons de la matière avec le principe vital, puisque le principe 
vifat, ou, pour mieux dire, la force vitale, ne ^e combine en aucune 
ptoportioii avec la matière. Cette force agit sur la matière, la mo- 
difie ; elle exerce sur elle une ihffuence déterminée par certaines 
lois > mais, je le répète, eue. ne se combine pas avec elle. M. Signo* 
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rci^Àt i,vUé loeUfî ecrour s^, au lieu jjte, ^ «entir, §w^\ién§9ker 
la.cAuae iaooBii«MB.(l^phénoii^ènesdi: Ja viç«.4«« ttQil&4e fepiifiit,, 
dpje^m çomja(^^u9»j^a»s$ da prûp^cipe iû|al, il eftt dii laul(«iiph*, 
^^qit^4:morçe vilain* ,. . . » 

. iKowenfitgsoii^ donc 11. i3i|f»«:«t «à ^nodi^cr ie84wm«f ^^u'g Jl» 

^k^niVjLM i^«4e:^i»t|6 déiH)itop9iii«^ .g^'9U« ociiiippcle^ 
tins cutniA d'iâÉEfiflaaé df fnîritwiiiliiBHîi niiiiiinft M Ifi ■nanîfoAtg Aêiqa. 



ttJiXEtiN inttLiotiftAiranotîC. 



Mémoire sur lajièvre typhoïde , pur les diverses formes qu'elle' 
peut présenter» et sur le traîtemenl qui lui est applicable^ par «t.-b. 
Dk Larroqub, médecin derbôpilal ISecker, etc., etc.— 1 vol. in-8°.^ 
Prix : 3 fr. 60^ franco» 4 fr. 25. — Mémoire honoré d'une médaille 
d'or par la Société médicale de Toulouse. 

«Saûs, à Ja l i br a ir i e d a s sci cB C i s a é dwal w d < J wt Rott^ic r, ê, rue 
de rÉcole-de-Mèdecine. 

Traite' de Physiologie comparée de t homme et des animaux, 
par Ànt. Dodss, professeur à la faculté de médecine de Montpellier, 
membre corre^pondanj de l'A«»d4iaie royale des sciences ideiPafis 
et de celle d^^BurUp» derA^drfinift r«y^c 4e J^rifc etc.^Tome i?, 
as(ec .plancbea IMbogcaphlé^s et j^tiait de i'anieur giAvé sur 
acier. 

A Montpellier) ches L, Gattel, IttiMiire éditeur. 

Â Parts, cheft G, «alUiète, J.-B. Balllière, Giri»cb«nl| Béchet 
jeune. 
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Mémoire sur la cure radicale des pieds-bots, {larH.Soonrrttiii, 
D.-M.-P., profeswnr en médecine, agrégé à la faculté de StraAonrg, 
ebirnrgien-major, prefestear de médecine opératoire, membre de 
l'académie des curieux de la nature de Berlin, de la société royale 
de Gopenhagoe, de l'académie royale de Metz, de Tacadémie royale 
de Toulouse, de la société médicale d'émulatimi de Pftris, de la so* 
oiété royale des sciences de Lille, de la société des sciences du dé^* 
partemenl du Bas-Rhin, de la société royale de médecine de Mar- 
seille, de la société philosophico-médicale de WurUbonrg, etc.; 
avec 4 phnéhe?* 

Paris, J.-B. Baillière, 13, rue de l'École -de-Médecine. 

Londres, même maison, 219, Regent-Street. — 1838. 

De t organe phrénologigue de la destruction chez les animaux , 
ou eiamea de celle question .: Les anîmMix cwripassiers on féroces 
ont-ils, à Vendroit des tempes, le cerveau, et par suite," le crâne, plus 
large proportionnellement à sa longueur, que ne l'ont les animaux 
d'une nature opposée ? par F. Lslut, médecin de l'hospice de la 
Salpètrière et de la prison du dépôt des condamnés, avec une plan- 
che Uti^ographiée. 

Pari^, chez J.-B. Baillière, libraire de l'académie royale de méde- 
cine, 1 3, rue de rÉcole-de-Médecine. 
' Â Londres, même 'maison, 219, Regent-Street. 

— 1Ô38, 8o, prix : 2 fr. 50. 



HRJRATÂ. 

Pauies essen lie lies à corriger dans ce cahier, 

' Page 31 f, li^e f 8, au Heu de motide, lisez mode. 
Page 6t2, ligne 19, au /l'eu de un lieu, //>f 2 un lira, 
Poge 8 te, ligne IS.'ak //Vuiie etperceplton, h'sez en percep- 
tion. 
Pagf 319, ligne '%0, au liif^de abonder, lisez ahorvcr. 

: Page 39 1» ligna IS ^« ^^'4 ^^ ^^^^ un phion, lisez «ur un 
chi»n. 
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TABLE ANALYTIQUE DES MATIÈRES. 



PHILOSOPHIE MEDICALE. 

Etudes historiques et critiques 
sur la vie et la doctrine d'Hip- 
pocrate, et sur l'état de la mé- 
decine avant lui; par M.>S'. 
Houdart, 5. 

De la puissance vitale considé- 
rée dans ses lois pathologpiques; 
par P. Blaud, 161. 

Considérations sur l'irritabilité et 
la contràctilité ; par le docteur 
Gastel, 305. 

CLINIQUE ET MÉMOinES. 

MÉMOIRE sur Tulcère simple chro- 
nique de Testomac; par M. Cru- 
veJlhier (Suite et fin), 24. 

Observation d'ulcère chronique 
de l'estomac avec hémorrhagie 
consécutive à une érosion arté- 
rielle; par A.'E. Bouchacourt, 
38. 

MÉMOIRE sur une tumeur puru- 
lente volumineuse située entre 
le rectum et la matrice; par M. 
le docteur Camus, 42. 

Cas remarquable d'application du 
forceps , communiqué par M. 
Séguin, D.-M., 63. 

Notice sur la suette miliaire épi- 
démique à Yesoul, aux mois 
de mars et avril 1837; par F. 
Pratbernon ,194. 

Recherches et observations clini- 



ques sur les tumeurs érec- 
tiles; par A.-E. Bouchacourl, 
223. 

Leçon faite à l'hôpital de la Pitié 
par M. le docteur Félix Hatin, 
sur le procédé qu'il à imaginé 
pour la ligature des polypes du 
pharynx, le 17 août 1838, sous 
les auspices et dans l'amphi- 
théâtre de M. Lisfranc, 338. 

Observations sur les maladies des 
yeux; parle docteur Pertus, 
348. ' 

Empoisonnement pat Tacide arsé- 
nieux traité avec succès par le 
tritoxide de fer hydraté; par 
M. le docteur Devillé, 366. 

LITTÉRATURE imÊDIGALE 
FRANÇAISE. 

Analyses d'Ouvrages. Du méde- 
cin de campagne et de ses 
malades , mœurs et science; par 
le docteur Munaret. fAnalyse 
par M. V.),67. ^ 

— Traité d'anatomie chirurgica- 
le et de chirurgie expérimen- 
tale; par J.-F. Malgaigne. 
(Analyse par M. Bouchacourt), 
85. 

—Mémoire sur l'hygiène descon-' 
damnés détenus dans la maison 
pénitentiaire de Genève; par 
le docteur Ch. Coindet. (Ana- 
lyse par M. Corby)y 247. 
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De la rétention d'arine , et 

d'une nouvelle méthode pour 
introduire les bougies^ et les 
sondes dans la vessie; com* 
ment on peut prévenir les ré- 
trécissements de l'urètre ; par 
le docteur J. Béniqué. (Ana- 
lyse par M. H. B.), 368. 

Rbvdr ahalytiqde et cbitiqub 
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— Emploi du chlore dans la 
bronchite aiguë et chronique. 
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son influence sur la grosisess^e, 
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biibop. — Thérapeutique des 
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^ scroliaes, — Strychnine, e^ 
npijç comique daps lie traite- 
mept de Taiiiaurose. — Rrix. 
fondés par le Bulletin de thc- 
rapeutique, 3&T. 
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de la phthisie pulmonaire aa 
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phus avec rétrécissement de la 
pupille.— Ossification des vei- 
nes du cerveau.— Hernie étran- 
glée. — Ossification de la cap- 
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ALLEMANDS. Ligature de la ca- 
rotide chez une enfant de neuf 
mois et chez nn çnfant de 
quinze mois. — Plaie péné- 
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tre suivie de gu^érison. — Né- 
vralgie céphalique causée pv 
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Institut de France. (Juillet.) Cal- 
culs d'oxide cystique, 1 1 ^. 

— [AùûtÀ Influence, de la tem- 
{^aUre sur la cicatrisation dea 
plaies. — Chrysalide d^ vea à. 
soie employée qomipQ aliment. 
-7- Conservation des œufs. — 
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Phthisie. pulmonaire. — Struc- 
ture des muscles, 272. 

— {Septembre.) Rapport sur les 
prix de l'Académie.—- Prix pro- 
posés, 414. 

Académie rotalb de médecine. 
{JuilleL) Gholéra-morbus de 
Naples. — Pieds -bots. — Bé- 
gaiement.— Gangrène du pou- 
mon. — Dotînenthérie. — Em- 
ploi de la noix vomique contre 
Fépilepsie, etc., 120. 

— [Août.) Seigle ergoté. — Rec- 
tocèie vaginal. — Legs, de M. 
Itard à l'Académie. — Discus- 
sion sur le pied-bot congénital. 

— Autoplastie herniaire pour 
un anus contre nature. — Luxa- 
tions scapulo - bumérales. — 
Présence, de mademoiselle Pi- 
geaire à TAcadémie, 276. 

— {Septembre.) Influence des 
nerfs de la cinquième paire sur 
les affections oculaires. — Faits 
j^thologiques détachés recueil- 
lis en Islande. — Dysenterie à 
l'île Maurice.— Fièvre typhoï- 
de. — Élection de M. Le Ganu. 

— Virus vaccin.—' Traitement 
moral de la folie. — Revacci- 
nation, 417. 

SoCIBTi DE médecine DE PaBIS. 

{Juiliet.) Suite et fin de la dis- 
cussion sur le cancer, 125. 

— (Août.) Contagion de la pbthi»' 
sie pulmonaire, 284. 

VARIÉTÉS. 

{Juillet.) Séance publique de la 
Société de médecine de Tou- 
louse. — Prix proposé pour 
1 839.— Quelques mots sur Ten* 
seignement particulier, 141. 

{Septembre.)L9i peste et rbomœa- 

gathie. — Réclamation de M. 
laud.— Prix proposés : !<> par 
. l'Académie des sciences; 2? par 
l'Académie de médecine ; 30 par 
la Société de médecine de Mar- 



seille.-^ Notice de M. Ghar- 
rière sur les perfectionnements 
succesisifs du spéculum, 423. 

KTOTICES BIBtiOGIlAPHIQUES. 

Bu.B60XT, Notice des travaux* de 

la Société royale de médecine 

de Bordeaux, 147. 
Bonn ET, De la méthode à suivre 

pour arriver à la connaissance 

et au perfectionnement de la 

chirurgie, 150. 
RoB'Èrt-Latour , Qu'est-ce que 

l'inflammation? qu'est-ce que la 

fièvre? 161. 
ËSQuiRoi., Des maladies mentales, 

155. 
Pellstam, Traité élémentaire de 

physique générale et teédicale, 

167. 
HuMAM, Nosographie des mâftedies 

vénériennes, 169. 
Annales françaises et étrangères 

d'anatomie et • de physiologie 

appliquées à la médecine et à 

l'histoire naturelle, 392. 
RiLLiET et Babthez, Maladies des 

enfants (affections de poitrine), 

295. . 
GiviALE , Traité pratique des ma- 
ladies des organes génito-uri- 

naires, 299. 
De Gaudolle, Prodromus syste- 

matis naturalis regni végéta - 

bilis, 302. 
Yastel, Guide des voyageurs et 

dés malades aux £aux*Bonnes , 

438. 
Flsuby, L'Bomœopathie mise à 

la portée des gens du monde , 

444. 
BoDGHAEDAT, Eléments dc matière 

médicale et de pharmacie, 

445, 
SiGHOBVT, Gonsidéralions géné- 
rales sur l'état de la médtcine, 

446. 
Bulletin bibliographique, 159, 

304,447. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 



TABLÉ ALPHABÉTIQUE 



PES MATIERES ET DES AU TE VAS. 



A. 

Abcès de nature trameuse gaéri 
par Teau de laurier-cerise, f 1 6 . 

Absence du poumon droit, 411. 

Acide arsénieux ( Empoisonne- 
ment par P), traité parle trito- 
xide de fer hydraté, a55. 

Amnios (Analyse des eaux de 1'), 
412. 

Anatomie chirurgicale ( Traité 
d') et de chirurgie expérimen- 
tale, 85. 

Annales françaises et étrangères 
d'anatomie* et de physiologie 
(notice), 29S. 

Anus contre nature, 281. 

Arsénieux (Acide), (Empoisonne- 
ment par 1*), 3S5. 

Artère carotide ( Ligature de T), 
402, 404. 

Auscultation artificielle, 291. 

B. 

Bégaiement. 121. 

Belladone (Emploi de la) dans Içs 
fièvres graves avec rétrécisse- 

. ment de la pupille, 260. 

Btniqué, Rétention d'urine, 9^8. 

Blaud. Puissance vitale, 161. 

fiouchardai. Eléments de ma- 
tière médicale (notice), 445. 

fiouchacourt. Analyse de Tanato- 
mie chirurgicale de Mal ga igné, 
85. 

T-^ Tumeurs érectiles; 22a. 



Bruit de soufflet des artères , 

Bubon (Considérations pratiques 
sur le), 399. 

C. 

Galculeuses ( Causes des affec- 
tions), 396. 

Calculs d'oxide cystique, 118. 

Camus. Tumeur purulente entre 
le rectum et la matrice, 42. 

Cancer (Discussion sur le), 125. 

Castel. Irritabilité et contractî- 
lité, 306, 

Cii^o/, 166, 167, 168. 

Chauvin, Notice, 154. 

Chlore (Emploi du) dans la bron- 
chite aiguë et chronique, 100. 

Choléra-morbus de Naples, 1 20. 

Chrysalide de vers à soie em- 
ployée comme aliment, 273. 

Cicatrisation des plaies (Influen- 
ce de la température sur la), 
272. 

Civiale. Maladies des organes gé- 
nito-uriaaires, 299. 

Coindet. Hygiène des détenus de 
la maison pénitentiaire de Ge- 
nève, 247. 

Contagion de la peste du Levant , 
255. 

Corify, Notice sur une brochure 
de M. Bonnet^ 150 

— Analyse, 247. 

Cruveilhier.XSïchve simple chro- 
nique de Testomac, 24. 
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D. 

De Candolle. Prodromus syste- 
matis naturalis regni vegetabi- 
lis (notice;, 302. 

î>eleau» Traitement de l'hydro- 
cèle par de simples piqûres, 
99. 

Dépôt de phosphate ammoniaco- 
magnésien à la surface du péri- 
toine, 395. 

Delens. Notice, 302, 

Deville* Empoisonnement par Ta- 
cide arsénieux, traité avec suc*- 
cès par le tritoxide de fer hydra- 
té, 355. 

— Notice, 292. 
Diabètes suivi de mort, 109. 
Dotbinentérie, 122. 

Duplay. Inflammation de la veine 
ombilicale, 104. 

E. 

Eléments de matière médicale et 
de pharmacie, de Bouchardat, 
(notice), 446. 

Empoisonnement par Tacide ar- 
sénieux traité avec succès par 
le trytoxide de fer hydraté , 
355. 

— par l'oxide de zinc, 411. 
Enseignement particulier, 146. 
Épidémie régnant actuellement 

dans les Landes, 110. 
EsquiroL Maladies mentales , 

155. 
Estomac (Ulcère simple chroni- 

que de r), 24. 
Etat de la médecine, 446 

F. 

Faits pathologiques recueillis en 

Islande, 417. 
Fièvre typhoïde, 421. 
Fleury, L'homœopathie mise à la 

portée des gens du monde , 

444. 
Floquin. Peste du le va ni, î 55. 



Fongus hématode, 112. 
Forceps (Cas remarquable d'ap- 
plication de), 63. 

G. 

Gangrène du poumon, 122. 

Goutteuses (Cause des affections), 
396. 

Graves. Belladone dans les fiè- 
vres graves avec rétrécissement 
de la pupille, 260. 

Gué. Diabètes suivi de mort , 
100. 

Guérison de la phthisie pulmo- 
naire au second degré, 115. 

Guide des voyageurs aux Eaux- 
Bonnes (notice), 438. 

Guyot. Influence de la tempé- 
rature sur la cicatrisation des 
plaies, 272. 

H. 

jffaiin. Ligature des polypes du 

pharynx. 338. 
Hélot, Cure radicale des varices, 

107. 
Hernie étranglée compliquée d'un 

kyste séreux, 268 
-— engouées , traitement par la 

compression et le taxis prolon- 
gé, 387. 
Hippocrate (Vie et doctrine d'), 

5. 
Homœopathie (Ancienneté de 1') 

renouvelée par Hahnemann , 

117. 
— (!') mise à la portée des gens du 

monde (notice), 444. 
ffoudard,Yie et doctrine crHip- 

pocrate, 5* 
Uuman. Nosographie des mala- 
dies vénériennes, 159. 
Hydrocèles traitées par de simples 

piqûres, 99. 
Hygiène des condamnés de la 

maison pénitentiaire deGenève, 

247. 



Digitized by 



Google 



454 



TABLE ALPHABÉTIQUE 



I. 



rritabiiité et contractilité, 306. 
L. 

Lecanu^ élumanbrede FAcadér 

DMe royale de médecine, 421.^ 
Leg:s de M. Itard à T Académie > 

279. 
Ligature de l'artire carotide, 

402. 
Luxations scapulo - humérâles , 

281. 

M. 

Maladies des enfants, pneumonie, 
295. 

Maladies des organes gënitonri- 
naires, 299. 

Maladies mentales (Traité des), 
par M. £squiroly 155. 

Maigaigne. Traité d^anatomie 
chirurgicale et de chirurgie ex- 
périmentale, 85. 

Médecine (Etat de la) avant Hip- 
pocrate, 5. 

Médecin (Du) de campagne et de 
ses malades, 67. * * * 

Méthode \ suivre -pour arriver à 
la connaissance et au perfec- 
tionnement de la chirurgie (no- 
tice), 150. 

N. 

Munaret. Du médecin de cam- 
pagne et de ses malades, 67. 

^ierfs de la cinquième paire (In- 
fluence des) sur les maladies 
oculaires, 417. 

Névralgie cépfaalique causée par 
une tumeur du cerveau, 408. 

Névropatbies du larynx et du tu- 
be digestif liées à l'acte du coït, 
111. 

Noix vomique contre Tépilepsie , 
123. 



— contre Famattrose, 400, 
Nosographie des maladies véné- 
riennes, 159. 

O. 

OEofs (Conservatiim ^és), 27^. 
Or dans le traitement des scrofu- 
' les, 400. 

Ossîfici^^ion des veines du cer- 
veau,^66. 

— de la-jypsule du cristallin, 
269. 

Otorrhées (Traitement des), 399. 
Oxyde de zilrc f Empoisonnement 
parP), 411. 



Palpitations ilu coeur (Thérapeu- 
tique des), 399. 

Pansement des plaies et des ulcè- 
res à rhôpital de TUniversité 
de Londres, 387. 

PelUtan.Ttûié de physique (no - 
tice), 157. 

Pertus, Maladies des yeux, 348. 

Peste ( La ) et l'homœopathie , 
423. 

Phlébite et résorption purulente, 

Phihisre piilmonidrê (Guérison de 

la), 115, 275. 
*-« (Contagion de la), 284. 
Pieds-bots, 121. 

— congénital, 279. 
Pigeaire (Présence de Mlle) à T A- 

cadémie, 283. 
Piqûres, comme traitement' de 

rhydrocèle, 99. 
Plaie pénétrante de la poitrine et 

de Tabdomeo^ 406. 
Pneumonies tuberculeuses (Cau- 
ses des), 396. 
Polypes du pharynx (Ligature 

des), 338. 
Poumon droit ( Absence du ), 

411. 
Pratbernon- Suelte miliairc de 

Vesoul, 191. 
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